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Avertissements 


Ceci est une œuvre fictive. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 


Le contenu de cet ebook ne convient pas à des lecteurs de moins de 18 ans. Il 
contient également des scènes que certains pourraient trouver inacceptables, y 
compris du BDSM, du sexe avec un ménage à trois, du bondage, du sexe anal, 
des sex toys, des doubles pénétrations et deux Doms qui utiliseront tous les 
moyens nécessaires pour gagner la soumission de leur partenaire. L'auteur 
décline toute responsabilité pour les répercussions de toutes scènes rejouées au 
bureau, mais s'accordera le crédit pour tout plaisir impliqué. 


Ce livre est destiné à la vente et au divertissement pour des adultes seulement, 
tels que définis par la loi du pays dans lequel vous avez effectué votre achat. 
Merci de stocker vos fichiers dans un endroit où ils ne seront pas accessibles à 
des mineurs. 
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Note de l’éditeur 


Dans le langage BDSM anglophone, les Doms (ou Dominants) appellent souvent 
leur soumis(e) « pet » (attention, le « t » n’est pas silencieux !). C'est 
intraduisible en français. Pet, littéralement « animal de compagnie » est à la fois 
un mot affectueux, ainsi que la preuve de « l’infériorité » du soumis (infériorité 
dans les « scènes » BDSM, mais en aucune façon une infériorité dans la vie). 
Plutôt que de donner un équivalent en français qui ne signifierait pas exactement 
ce que le mot « pet » représente, Juno Publishing a décidé de le laisser en 
anglais. 



Chapitre Un 


Potins de stars 
Par Hayley Turner 

Silver Delgado a abandonné le feu des projecteurs... pour diriger une équipe de 
hockey ? 

Je ne peux pas dire que je sois surprise. L'enfant mannequin et second rôle 
féminin pour Take Me Home a commencé sa carrière à Hollywood suivie par 
des rumeurs de rendez-vous sexy avec plusieurs joueurs de l'équipe de son père, 
donc il est évident qu ’elle semble apprécier les bombes soudées à la crosse. La 
question est, pourquoi son père, le riche financier Anthony Delgado, n'a-t-il pas 
légué l'équipe à sa fille aînée ? Des rumeurs de son futur mariage avec le 
meneur de jeu des Cobras de Dartmouth, Max « Le Catalyseur » Perron, 
affirment qu'Oriana sait très bien gérer un joueur, ou trois. 

Le cher papa pourrait regretter sa décision quand Silver continuera ses facéties 
sans vergogne avec les joueurs qui ne sont pas « attachés » à sa sœur... à moins 
qu'il n'espère qu'elle soit une source de motivation. Et qui sait, si elle s'ennuie, 
peut-être pourra-t-elle concevoir une marque tendance de manteaux épais et de 
bottes ! 

Hollywood est fini, vive la Nouvelle-Écosse ! 


Silver Delgado froissa l'extrait du tabloïd dans son poing. Une vague de froid 
parcourut sa peau quand elle fît face à son père, mais son sourire resta en place. 

— Hayley est une pétasse jalouse - elle croit que j'ai baisé avec son mari. 

— Surveille ton langage, jeune fille. 

Les yeux marron doré de son père se plissèrent alors qu'il se penchait en 
avant dans son fauteuil roulant. Sa veste d'intérieur de velours rouge, avec son 
col épais de soie noire, marquait bien sa fragilité, la forçant à se concentrer sur 
l'expression sévère qui la renvoyait à la vilaine petite fille qui l'avait encore déçu. 



— Est-ce que tu as fait ? 

— Est-ce que j'ai... ? Non ! 

Elle eut la chair de poule tandis qu'elle s'imaginait Monsieur Turner, pas 
vraiment moche, mais absolument répugnant. 11 se léchait si souvent les lèvres, 
que lorsqu’il lui parlait, elle avait l’impression qu’il bavait. 

— 11 m’a draguée quelques fois - mon agent a dit à Hayley qu’il me rendait 
mal à l’aise et elle a dû mener les futurs entretiens elle-même. Hayley a refusé de 
croire que son mari était si « peu professionnel ». 

— Je vois... 

Son père roula jusqu’au bout de la terrasse se trouvant sur le toit en 
secouant la tête. 11 lâcha un soupir rauque et lui fît signe de s’approcher. 
Regardant le paysage pittoresque, une vue claire sur les arbres de Lake Banook 
brillant sous le soleil du matin, il continua doucement : 

— Tu as mérité cette réputation, Silver. Quoi qu’elle ait contre toi, tout ce 
qu’il y a dans cet article est la vérité. 

Tout ? Elle réprima un rictus. 

— Donc, tu veux que je « motive » les joueurs ? 

11 plaqua sa main sur la rambarde. 

— Ne sois pas bornée. Je veux que tu te comportes professionnellement. 
Cette famille a déjà assez mauvaise réputation. 

— Je sais. Mais... 

— Pas de mais. Je déteste te demander ça. Si j’avais un fils... si Antoine 
n’était pas... 

Les rides de son visage se durcirent. 

— Tu es tout ce que j’ai. 11 faut que je sache que je peux te faire confiance 
pour me représenter, pour prouver que notre famille - que notre héritage - est 
aussi forte que jamais. 

Tout en se mordillant la lèvre inférieure, Silver posa ses avant-bras sur la 
balustrade et baissa les yeux sur le domaine entretenu. 

— Tu n’as pas que moi, papa. Oriana... 

— Ne prononce pas son nom en ma présence. Qu’y a-t-il, Silver ? 



Sa main tremblante se verrouilla sur son bras. 

— As-tu peur des responsabilités ? Ne le sois pas, je t’en prie. C’est comme 
jouer un rôle. Tu es une actrice, non ? Tu souris aux caméras, tu signes ce que le 
personnel t’apporte, et tu es aimable avec les investisseurs. Renseigne-toi 
suffisamment sur le sport pour mener une conversation intelligente. Ça ne 
devrait pas être trop dur, même pour toi. 

Merci pour cette confiance, papa. 

— Je suis sûre de pouvoir faire du bon boulot, mais... Papa, tu ne peux pas 
être aussi furieux contre Oriana ! Elle connaît ce sport ! Elle serait parfaite pour 
ce travail ! 

— Qu’est-ce que j’ai dit ? 

Son visage rougit et les veines bleues sur ses tempes palpitèrent. 11 s’affaissa 
dans son fauteuil roulant et porta sa main à son cœur. 

— Fais-le pour moi et je te donnerai tout ce que tu voudras. Est-ce que tu 
aimes ton appartement ? 11 y a une pièce de libre pour en faire un bureau, ainsi tu 
pourras travailler à la maison quand tu le voudras. Mon personnel t’accueillera. 
Si tu as besoin d’autre chose, dis-le-moi. 

Silver cligna des yeux et secoua la tête. Elle eut les larmes aux yeux alors 
qu’elle voyait l’homme fort qui l’avait toujours intimidée réduit à ça. Après 
l’avoir vu à l’hôpital, à deux doigts de la mort, tout ce qu’elle voulait, c’était de 
s’assurer qu’il ait du temps pour guérir. Cela avait-il vraiment de l’importance 
que ce soit elle ou Oriana qui prenne en charge cette stupide équipe en 
attendant ? 

— Ne t’énerve pas, papa. Je vais le faire. Tout est parfait. 

Elle s’agenouilla à ses côtés et lui prit la main pour la poser sur sa joue. 

— J’ai simplement peur de te décevoir. Je ne connais rien au hockey. 

— Bien sûr que non, ma précieuse poupée. 

11 sourit et se pencha pour l’embrasser sur le front. 

— Mais tu peux le faire. Sois belle, garde tes jambes croisées, et tout ira 
bien. 

Aïe. Elle baissa la tête afin que son père ne la voie pas grimacer. 

— D’accord. 



— J’aime ce que tu portes. 

Il lui releva le menton et passa sa main sur son chignon serré, son regard 
examina son tailleur rayé gris et noir. 

— Si tu t’habilles ainsi chaque fois que tu sors en public, les gens 
oublieront ton passé sordide et t’accorderont le respect que ma fille mérite. Je te 
suggère de brûler le reste de ta garde-robe. Ça me tue de te voir te pavaner dans 
ces tenues vulgaires. On m’a conseillé de ne pas regarder tes films. J’espère que 
tu sais que tu n’as plus à vendre ton corps pour gagner ta vie. Tu recevras une 
allocation mensuelle pour couvrir tes dépenses et plus. 

Putain, je n ’ai jamais « vendu mon corps. » Bon, certains des rôles qu’elle 
avait acceptés n’avaient pas énormément demandé de vêtements, mais à 
Hollywood, tout le monde devait commencer quelque part ! 

Non pas que son père comprendrait. Donc, elle hocha simplement la tête et 
sourit. 

— Bien sûr. 

Son père lui fît signe de se lever tout en se rasseyant dans son fauteuil. 

— Une dernière chose. Je suis certain que tu as entendu parler de la 
situation de la saison dernière - celle quand l’équipe jouait ? 

Elle acquiesça. Elle n’était pas complètement ignorante. 

— Roy Kingsley était impliqué, mais c’était notre plus gros investisseur. 

Son père étudia son visage pour s’assurer qu’elle comprenait ce que cela 
signifiait. Il continua à son hochement de tête. 

— S’il t’approche, de quelque façon que ce soit, fais de ton mieux pour le 
rendre heureux. Et je ne parle pas de coucher avec lui. Mais battre des cils et être 
gentille pourraient être suffisants pour empêcher ce sale enfoiré de retirer son 
soutien envers l’équipe. Tu pourras te débrouiller ? 

Flirter avec le vieux, mais ne pas le baiser. Oui, je pense que je peux me 
débrouiller. Mais avec de la chance, elle n’aurait pas affaire à lui. 

— Je peux le faire. 

— Magnifique. 

Il redressa la tête quand il entendit la porte du patio s’ouvrir. Sa mâchoire se 


serra. 



— Ils vont devoir partir. 

Silver leva les yeux et inclina la tête tandis qu’Asher, son petit ami, sortait à 
côté de son petit copain et tapotait sa montre. 

— Je suis vraiment désolé de vous interrompre. 

Asher ne regarda pas son père. Après les vociférations sur ses « petits amis 
gays » à l’hôpital, il le connaissait bien. 

— Mais nous devons y aller. 

— Pas assez désolé pour ne pas le faire. 

Son père la regarda en fronçant les sourcils. 

— Si tu n’y vas pas, je suppose qu’il y aura des commérages. Donne le 
cadeau qu’Anne a acheté à ta sœur. Nous devons préserver les apparences. Pour 
l’instant. 

Un signe rapide de la tête et elle se leva. Anne, la secrétaire de son père - et 
maintenant, la sienne - sortit pour le faire rentrer. Pendant une fraction de 
seconde, Silver fut tentée de supplier son père de venir au mariage d’Oriana. 
Mais après sa dernière réaction juste en entendant son nom... 

Ouais. Mauvaise idée. 

— Tu vas bien ? demanda Asher dès que son père fut hors de portée. 

— Je vais bien. 

Elle s’écarta de lui et se tint près de la grande fontaine murale en verre au 
centre de la terrasse. C’était nouveau. Ce n’était pas quelque chose que son père 
aurait ajouté de son propre chef. Elle avait le pressentiment qu’Anne se mettait 
vraiment à l’aise ici. 

— Allons-y. Je déteste cet endroit. 

— Ohh, cela ne ressemble-t-il pas au bel endroit dans lequel tu as grandi ? 
C’est quoi, de nouveaux rideaux ? Je suis sûr que ça doit être horrible pour toi. 

Elle aurait dû se taire. Asher avait vécu dans la pauvreté. 11 était arrivé où il 
en était aujourd’hui en travaillant dur, avec son cerveau, et en faisant des coups 
bas. Elle le respectait pour ça, mais elle n’était pas assez stupide pour croire qu’il 
avait compris que sa vie à elle n’avait rien à envier. Pour lui, si vous grandissiez 
en mangeant assez chaque jour, vous n’aviez pas le droit de vous plaindre. 

Et il avait sûrement raison. 



— Tu n’es jamais en retard, Asher. 

Elle lui jeta un regard en coin et sourit. 

— Je ne voudrais pas être responsable d’avoir ruiné ton image parfaite. 

— Si mon image m’importait vraiment, je me serais tenu éloigné de toi, se 
moqua Asher. Allez. Tu dois te faire toute belle. La sœur de la mariée doit être à 
son avantage, non ? 

Laisser tomber l’attitude insouciante était facile avec Asher. Elle rejeta sa 
tête en arrière et haussa les épaules. 

— C’est bien moi. Tu t’attendais à mieux ? 

— Non. 

Asher enroula son bras autour du sien et effleura le devant de sa veste bleu 
foncé de sa main libre. Son eau de Cologne vivifiant et doux lui chatouilla le nez 
alors qu’il contemplait longuement l’entrée. 

— Tu sais, c’est dommage que ton père ne m’aime pas. 11 a ce truc de Hugh 
Hefner' en lui. Je te larguerai pour un vieux plein aux as comme lui. 

— Je ne viens pas d’entendre ça ! 

Asher arbora un sourire narquois. 

— Je n’ai jamais fait dans le vintage. 

— Trop de détails, Asher ! 

Elle le tira à l’intérieur, jetant un regard suppliant vers Cedric qui se trouvait 
près du seuil, silencieux comme une ombre. 

— Tu veux bien lui parler ? 

— Pourquoi ? 

Ses épaules s’affaissèrent et il suivit légèrement en retrait alors qu’ils 
traversaient la maison. 

— 11 se tape qui il veut et fait ce qu’il veut. Je suis seulement là pour faire 

joli. 

Bon sang, pourquoi est-ce que je m ’embête ? Mais au moins, la remarque de 
Cedric fit taire Asher. 11 la relâcha et passa son bras sur les épaules de Cedric. 
Trente minutes plus tard, il garait sa voiture devant l’appartement, puis il entra 
avec Cedric, se dirigea vers leur chambre, et referma la porte. 


Silver marqua une pause dans l’entrée, près de la porte, se demandant, 
comme à son habitude, si elle devait dire quelque chose lorsque Cedric devenait 
comme ça. Quoi précisément, elle ne le savait pas. Cedric et elle ne parlaient pas 
vraiment, à moins qu’il ne s’agisse de trucs juridiques. 

Asher peut s ’occuper de lui. Va te préparer. 

Elle cessa de réfléchir et fit comme d’habitude ; se pomponner, sortir de sa 
tête toutes ces histoires avec ses deux petits amis et son père. Il était temps 
d’oublier à quel point son père était malade. Et à quel point Cedric semblait 
misérable parfois. Quelques gouttes d’un parfum doux, un peu de poudre sur son 
visage pour illuminer son teint, et personne ne croirait qu’elle avait un souci. 

Le miroir doré devant elle renvoyait l’image d’un visage et d’un corps 
absolument parfaits. Ses yeux vert clair étaient faux, mais tout le reste était réel, 
malgré les suggestions fréquentes de son agent pour se faire refaire les seins. 
Elle se tourna d’un côté puis de l’autre. Oui, ses seins fermes dans un bustier 
rose bien serré, même s’ils n’étaient pas énormes, feraient baver les hommes. 
Elle lissa ses cheveux détachés de ses mains et prit une profonde inspiration. 

C’est le jour d’Oriana. Tous les regards doivent être braqués sur elle. 

De petites mèches se détachèrent de ses boucles d’un or pâle et elle se 
renfrogna. Après avoir pulvérisé de la laque sur une brosse en soie, elle la leva et 
serra les dents quand elle remarqua que la brosse tremblait. Elle tremblait. Il 
fallait qu’elle se ressaisisse. Une grande partie des membres du club BDSM où 
se mariait sa sœur était des joueurs de l’équipe de hockey qu’elle détenait 
maintenant. Si elle allait se pavaner devant eux en ressemblant à une prostituée, 
elle ferait mieux d’être à l’aise avec cette image. 

Pas une prostituée. Une soumise. Elle ricana. Comme si un homme pouvait 
la dominer. Elle pouvait faire semblant avec Asher et Cedric, mais c’était juste 
un jeu. Un rôle qu’elle jouait quand elle était d’humeur. D’accord, elle avait 
orienté sa sœur vers un livre sur les dominatrices quand elle avait eu des 
problèmes avec son ex, mais simplement parce que Paul semblait être du genre 
soumis ou infidèle. Cependant, elle n’avait pas eu le cœur de l’annoncer à sa 
sœur. Les hommes qui ne voulaient pas avoir de relations sexuelles n’étaient pas 
intéressés par la femme avec qui ils étaient, ou ils avaient besoin de quelqu’un 
pour prendre les commandes. Ils pouvaient aussi être gays, mais elle connaissait 
assez de gays pour exclure Paul. Ce qu’elle ne comprenait pas, c’était comment 
Paul avait résisté à Oriana. C’était une beauté naturelle qui ne pouvait peut-être 



pas défiler sur les podiums, mais qui faisait penser aux hommes à plus que 
simplement « baiser ». 

La brosse se fracassa sur le haut de sa commode. Elle posa les mains sur le 
bord et baissa la tête. Allait-elle vraiment en faire tout un drame ? Sa sœur était 
heureuse, et Silver était contente pour elle. Oriana avait besoin de la bague. Et 
du collier. 

Silver Delgado n’avait pas besoin de ça. C’était une femme qui avait réussi 
par elle-même et elle avait deux hommes qui... tenaient à elle. Elle avait le 
contrôle de sa vie, et c’était exactement ainsi qu’elle la voulait. 

Sa pochette rose en soie attira son regard. Elle l’ouvrit et sortit un petit 
flacon, scellé avec de la cire et rempli de poudre blanche. Serrant les dents, elle 
le fourra à l’intérieur de son sac et saisit une sucette de sa réserve. Je n’ai plus 
besoin de ça. 

Mais elle avait besoin d’un verre. Le goût à la cerise était comme un épais 
sirop pour la toux sur sa langue. Elle l’arracha de sa bouche et cria : 

— Cedric, apporte-moi le rhum ! 

Deux minutes plus tard, Asher entra à grands pas et lui tendit la bouteille. 
Elle sourit et tripota les boutons de sa chemise en soie noire, espérant le distraire 
de son sermon. 11 n’aimait pas les femmes qui buvaient trop. 

11 prit son sac à main et vida le contenu sur la commode. En soulevant le 
flacon, il lui jeta un regard en biais. 

— Tu gardes toujours ça ? Tu sais que si tu redeviens accro, je ne paierai 
pas. C’est un vice répugnant. 

— Je le sais. 

Elle remit son maquillage et ses affaires dans sa pochette sans le regarder. 

— Ne t’inquiète pas. Je le garde avec moi afin de savoir qu’il est là. Dans le 
cas contraire, je commence à me demander où je peux en trouver davantage. 
C’est compliqué. 

— Peu importe. Tu es prête ? 

11 posa ses mains sur son pantalon noir coûteux. 

— Tu es jolie. 

— Merci. 



Elle pivota vers le miroir et fit courir ses mains sur ses cuisses pour 
s’assurer que son mini short rose ne remontait pas. Asher ne regardait pas, mais 
parfois il observait. 11 était peut-être gay, mais pour une raison qu’elle ne 
comprenait pas, il avait toujours envie d’elle. Ce qui faisait de lui un bisexuel 
aux yeux de la plupart de ses amis, mais il plaisantait en disant qu’il n’irait pas 
aussi loin. Elle était différente. Et pas simplement une autre « gonzesse ». 

Elle aimait croire qu’elle était spéciale. 11 aimait Cedric. Et il l’aimait peut- 
être elle aussi. 

— Je n’ai jamais joué au Dominant devant quiconque. 

Asher glissa ses pouces dans ses poches et se balança sur les talons de ses 
mocassins italiens vernis. 

— Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir ? 

Comme si je le savais ! Elle ouvrit le premier tiroir de sa commode et 
attrapa le collier qui allait avec sa tenue. Rose et noir parsemé de cuir. Elle le lui 
tendit. 

— Tu te débrouilles très bien en montrant aux types en cuir que tu es le 
patron. 

— Ce n’est pas la même chose et tu le sais. 

D’accord, la cage de chasteté qu’Asher forçait Cedric à porter lors de leurs 
réunions - auxquelles elle ne pouvait pas assister - était un peu trop à son goût, 
mais la domination était la domination, non ? Elle ne voulait pas sembler être 
disponible. Elle fourra la sucette dans sa bouche et plissa le nez. Pas aux 
« vrais » Dominants. 

— Prétends que je t’appartiens. D’accord ? 

Elle glissa ses affaires dans son sac à main et suça sa sucette plus fort. 

— Tout ça, c’est pour Oriana. 

— C’est marrant, dit Asher en soulevant ses cheveux et en posant un doux 
baiser sur son épaule. Parce qu’habillée ainsi, je pense que tu retiendras 
l’attention. Et c’est exactement ce que tu veux. 

— Pas du tout ! C’est comme ça que les soumises s’habillent ! 

— Pour le plaisir de leur Maître. Pour qu’il puisse frimer. 

Asher secoua la tête. 



— Pourquoi ne pas porter cette petite robe rouge que tu as achetée lors de ta 
virée shopping en Italie ? Elle est de bonne qualité et c’est ce que je voudrais que 
tu portes si tu étais vraiment ma soumise. Cette tenue coûte moins cher que mes 
chaussettes. 

— Tu es un tel snob, dit-elle en écartant ses cheveux et en le laissant mettre 
son collier. Et je ne suis pas ta soumise, donc tu n’as pas à me dire ce que je dois 
porter. Cette robe me fait passer pour une prostituée. 

— Et celle-ci non ? 

— Va te faire foutre ! 

Asher rit. 

— Pas ce soir, mon ange. J’ai déjà eu ma dose. J’ai dû m’assurer que Cedric 
était rassasié avant que j’enferme sa queue. 

Il gloussa devant la grimace qu’elle fît avant de quitter la pièce en lui 
lançant un « tu sais que je n’aime pas le partager » d’un ton nonchalant. 

Comme si tu me laisserais l’oublier. Cedric n’était même pas autorisé à 
jouer avec elle à moins qu’Asher soit d’humeur à l’observer la prendre par- 
derrière. Ses cuisses se serrèrent alors qu’elle se souvenait de la dernière fois. 
Comme d’habitude, le sexe était bon avec les deux hommes, mais... eh bien, des 
parties d’elle étaient négligées. Asher stimulait son clitoris pour la faire jouir, 
comme si c’était une corvée. Ses « parties féminines » ne faisaient rien pour lui. 
Bien sûr, elle avait beaucoup de jouets quand elle voulait se sentir comblée de la 
manière la plus simple, mais ce n’était pas la même chose. Pour une fois, ce 
serait bien d’avoir un homme qui la voudrait comme une femme. 

Ce qui pouvait arriver ce soir si c’était vraiment ce qu’elle voulait. Asher ne 
l’empêcherait pas de rentrer à la maison avec un autre homme, il n’était pas 
possessif envers elle. Le truc, c’était que... bon sang, trouver un homme dans un 
club BDSM ? 

Prenant une profonde inspiration, elle se rapprocha du miroir et tapota sa 
lèvre inférieure d’un doigt pour s’assurer qu’elle était sèche. Puis elle appliqua 
une généreuse couche de gloss et fit claquer ses lèvres. Parfait. 

Elle décapsula le rhum et poussa la sucette dans un coin de sa bouche afin 
de pouvoir prendre quelques gorgées directement à la bouteille. Un doux feu la 
brûla et elle ferma les yeux pour l’absorber. Une fois que la sensation disparut, 
elle se sentit calme. En contrôle. 



Peut-être que cette fois-ci, elle pourrait être celle qui ferait ce qu’il faut. Elle 
avait toujours été la fautrice de troubles, la rebelle, trop irresponsable pour qu’on 
lui demande quoi que ce soit. Peut-être que si elle pouvait prouver qu’elle avait 
changé, son père ne regretterait pas de lui avoir fait confiance. Pour une fois, elle 
pourrait être la gentille fille. 

Tu vas dans un club érotique pour regarder ta sœur épouser deux - trois ? - 
mecs. Puis, il y a tes petits amis gays. Si tu veux être la « gentille », ne dois-tu 
pas les larguer et trouver un type « normal » ? 

Bon, son père n’avait pas besoin de savoir ce qu’elle faisait pour s’amuser. 
Elle prit une autre gorgée et fit un clin d’œil à son reflet. 

Je n ’ai jamais dit que je serai gentille à ce point ! 


Du cuir, du sexe, et des... œillets ? Dean Richter se frotta les yeux avec son 
pouce et son index, puis défit le bouton supérieur de sa chemise noire. Blades & 

Ice, le célèbre club BDSM hardcore - son club BDSM hardcore - semblait avoir 
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été attaqué par une putain de Martha Stewart . Des rubans blancs, des bouquets 
de couleur braise, et une arche en bois tressé. Tim avait ouvert le lieu à cinq 
heures du matin afin que Max Perron, le marié, et surtout, le meilleur passeur 
décisif des Cobras de Dartmouth, puisse organiser les choses pour son mariage. 
Max avait été tout à fait disposé à louer une salle, mais Tim avait insisté sur le 
fait que le club était l’endroit parfait pour la cérémonie. 

Merci, Tim. Dean s’appuya sur le bar se trouvant face à toute cette folie et 
regarda fixement son demi-frère, qui avait entraîné tout le personnel dans la 
décoration. Je vais obliger ta femme à te tordre les couilles avec des élastiques 
en caoutchouc, frangin. 

Un gémissement attira son regard vers le seuil d’une salle de jeux près de 
l’espace-bar. 

Sloan Callahan, le capitaine des Cobras, forçait Oriana Delgado, la future 
mariée, à s’agenouiller. 

— Tu vas gâcher la surprise. Max ne sera pas content. 

— S’il te plaît, ne lui dis pas. 

— Donne-moi une bonne raison. 


Oriana se lécha la lèvre inférieure et son ton devint rauque. 

— Tu me fais mal, Sloan. 

Lâchant un rire étranglé, Callahan la relâcha. 

— Je te taquine. Nous nous amuserons après la cérémonie, pas avant. 

— Donc, nous ne pouvons rien faire ? 

Oriana défit le premier bouton du cuir de Callahan. 

— Du tout ? 

— Non, sauf si tu veux passer de la flagellation au fouet, mon amour. 

Callahan passa sa main sur les cheveux chatoyants et détachés d’Oriana. 

— Dominik a décidé que c’était une sanction adaptée. 

— Oh, non ! 

Oriana gloussa et baissa la fermeture éclair avec ses dents. Elle darda sa 
langue sur son gland. 

— Pour te dire la vérité, je crois qu’il a dit ça parce qu’il sait que je suis 
prête. 

Les muscles de la poitrine nue et du ventre de Callahan se contractèrent 
alors qu’il enroulait ses cheveux autour de son poing. 

— Vraiment ? 

Au lieu de répondre, Oriana lécha son sexe avec ses lèvres et sa langue, le 
prenant si profondément que Dean ne put s’empêcher de regarder. 

Putain. Parmi les filles de Delgado, elle est la dernière que j’aurai cru 
pouvoir... 11 détacha son regard du duo et tapa le bar pour avoir une nouvelle 
bière. Peu importe combien de fois Oriana venait au club avec ses hommes, il ne 
pouvait toujours pas représenter dans sa tête la femme « retardée sexuellement » 
- comme l’appelait son ex-petit ami et ex-entraîneur, Paul Stanton - et la femme 
magnifiquement soumise qu’il avait appris à connaître. Paul était l’attardé. 

Mais bon, elle n’était pas assez soumise à son goût. Du moment qu’elle ne 
brisait pas les règles du club, cela n’avait pas vraiment d’importance, mais 
parfois, il était perplexe lorsqu’il voyait ce que Dominik Mason, le meilleur 
défenseur des Cobras et l’homme qui lui passera le collier après que Perron 
l’aurait épousée, tolérait. Mason était un sacré bon Maître - comment pouvait-il 



laisser Perron et Callahan être si laxistes avec la discipline ? La petite soumise 
aimait dominer sans en avoir l’air, et même si elle était généralement 
réprimandée, Dean savait qu’avec Dominik seul, elle aurait perdu cette habitude. 

Voilà le résultat de partager une femme. 11 inclina la tête vers le barman 
maigre, qui ne portait qu’une coquille et des lanières en cuir, et prit sa bière. 
Posant un coude sur le bar, il étudia la pièce avec un dégoût croissant. Tout ce 
truc puait la soumise gâtée arrivant à ses fins. Seulement, Oriana n ’était pas 
gâtée et ses Dominants l’avaient excessivement tourmentée pour la forcer à 
dévoiler les détails de son mariage de rêve. Ce qui avait été amusant à voir. Mais 
les résultats l’avaient saturé. 

— Sale période ? 

Un jeune homme en costume noir élégant, mais sobre - sûrement fait sur 
mesure pour recouvrir ses épaules massives et sa longue silhouette - prit place 
en face de lui et fît signe au barman d’avoir ce que Dean buvait. Sa coupe en 
brosse et les traits durs qui volaient quelques années à son visage lui donnaient 
l’apparence d’un soldat en permission. Un léger accent français et un large 
sourire illuminaient son attitude raide. 

— Je dois admettre que je ne m’attendais pas à ça. 

11 fallut moins d’une seconde à Dean pour comprendre qui était cet homme. 
Landon Bower, le nouveau gardien de but des Cobras. Vingt-cinq ans et au top 
de sa forme, Bower était resté coincé dans le club-école de Montréal à Hamilton 
pendant toute sa carrière. Les Cobras avaient besoin d’un nouveau gardien et 
Bower était exactement ce qui leur fallait. Talentueux et vicieux. Le côté pervers 
n’était pas une condition, mais ça rendait les choses plus simples. Un bon tiers 
de l’équipe était dans ce mode de vie d’une manière ou d’une autre. Ce n’était 
pas exactement conventionnel pour le directeur général de chercher des joueurs 
ayant certaines tendances ... sexuelles, mais cela renforçait les liens, ce qui était 
exactement ce que voulait Dean. 

— Mon club ne ressemble pas à ça généralement. 

Dean indiqua les préparations avec sa bouteille. 

— La fille de Delgado épouse un des joueurs et recevra un collier d’un 
autre. Mon frère, ton coach, pensait que ça serait bon pour l’équipe de le faire 
ici. 


Et vous n’êtes pas d’accord ? 



Bower accepta la bière du barman et fronça les sourcils quand l’homme lui 
jeta un rapide coup d’œil. Direct donc. Il soutint le regard du barman jusqu’à ce 
que le soumis baisse la tête et déguerpisse. Puis il pivota sur son siège pour faire 
face à Dean. 

— Vous avez un problème avec la polygamie ? 

— Pas du tout, dit Dean en fronçant les sourcils. Et toi ? 

— Non. J’ai déjà partagé. Je peux voir l’attrait. 

Bower marqua une pause et prit une gorgée de sa bière. 

— Mais je n’ai jamais trouvé une soumise qui ferait en sorte que les 
complications en vaillent la peine. Ça demande plus de travail selon moi. Un 
tête-à-tête est suffisamment difficile. 

— C’est bien vrai. 

Dean inclina la bouteille pour trinquer avec celle de Bower. Il aimait déjà 
cet homme. 

— Alors, as-tu laissé quelqu’un de spécial à Gaspe ou à Hamilton ? 

— Ça poserait problème ? 

— Seulement si cela te distrait du jeu. 

Bower sourit. 

— Rien ne me distrait. 

Il pencha sa bouteille vers l’entrée bondée du club. 
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— Mon Dieu * , j’ai peut-être trouvé quelqu’un pour m’aider à passer le 
temps. 

A la réception, sûrement en train de remplir les informations requises, une 
petite blonde avec un mini short rose bien serré se pencha en avant. 

Dean admira la vue et posa brutalement son poing sur le bar. 

— Eh bien. Peut-être que la nuit ne sera pas une pure perte après tout. Je 
dois admettre, Bower, tout ce truc de mariage m’ennuie. Mais si ça attire de la 
viande fraîche comme celle-ci... 

— Je ne voudrais pas me mettre à dos mon DG pour une femme. 

Bower pencha la tête. 


— Non pas que l’un d’entre nous ait la moindre chance. On dirait qu’elle 
est prise. 

Deux hommes minces arrivèrent pour remplir les formulaires à côté de la 
femme. Celui portant un pantalon noir bien ajusté et une chemise en soie noire 
posa une main possessive sur sa taille, puis éclata de rire et la repoussa. Ensuite, 
il se décala derrière l’homme vêtu de jambières en cuir et d’une cage de chasteté 
et portant une grosse boîte-cadeau blanche surmontée d’un énorme nœud blanc, 
et murmura quelque chose à son oreille. 

— Regarde de plus près. 

Les lèvres de Dean s’incurvèrent en un sourire narquois. 

— Elle n’est pas prise. Elle est ici avec ses amis gays. C’est sûrement une 
question de sécurité. Ce qui la rend canon et intelligente. 

Bower ne dit rien. Le visage impassible, il semblait étudier les hommes 
comme s’ils étaient des adversaires en possession du palet. 

Le dos tourné à eux, la femme ajusta le col de la chemise de celui qui 
semblait être le dominant, puis frotta son visage contre son bras, tel un chaton 
demandant de l’attention. Le dominant passa ses doigts dans ses cheveux et 
l’attira pour lui donner un baiser brutal. 

— Je dirais que la dynamique de leur relation est un tantinet déséquilibrée, 
mais elle est avec eux, dit Bower en haussant les épaules. Vous avez des 
soumises libres ici, n’est-ce pas ? 

Dean garda son regard sur la femme et découvrit qu’il ne pouvait pas 
détourner les yeux. Son regard la suivit alors qu’elle traversait la foule en 
pénétrant dans la salle principale, puis elle s’assit sur les longs bancs en bois qui 
avaient temporairement remplacé les croix de Saint-André, les piloris et les 
bancs à fessée. Quelque chose en elle réveilla tous ses instincts protecteurs au- 
delà de toute raison et exigea qu’il voie plus. 11 se considérait comme un homme 
observateur. Les premières impressions en disaient long. Même à l’autre bout de 
la salle, il pouvait sentir la connexion entre les hommes. La femme semblait être 
une pièce rapportée, malgré le baiser passionné. 

Tu vas trop loin, Richter. Lâchant un grognement, il acquiesça : 

— J’en ai beaucoup. Je t’en présenterai quelques-unes après la cérémonie. 

— Une me suffira, indiqua Bower. 



Un sourcil haussé, Dean observa Bower, son ton extrêmement sérieux. 

— Tu veux être gentil avec ton DG ? Fais-moi une faveur et prends-en 
deux. Mon Dominant le plus populaire et ses deux élèves ne sont plus sur le 
marché. Plusieurs soumises seront dans le besoin, et je ne vais pas les laisser 
dépressives parce qu’elles n’auront pas eu le manège bague/collier tant convoité. 

— Eh bien, dit comme ça, sourit Bower. Je suppose que je peux en prendre 
une - ou deux - pour l’équipe. 

— Pour l’équipe. 

Il est temps de passer aux choses sérieuses. 

— J’ai parlé à Noah - merci d’avoir fourni la référence en passant. Ton 
agent est intelligent d’avoir inclus un homme que je connais personnellement sur 
cette très longue liste qui répond de toi ; cela rend ton installation plus facile. En 
plus, il m’a dit que tu étais plutôt doué avec l’électro stimulation. Je suis allé à 
quelques stages, mais je ne suis pas assez à l’aise pour commencer à m’amuser 
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avec les SNET ou la baguette. Penses-tu pouvoir m’apprendre ? 

— Volontiers. 

Bower tendit le bras, puis posa une boîte métallique sur le bar. 

— J’ai ce qu’il faut pour faire quelques démos, et je connais un homme qui 
pourra vous en fournir lorsque vous serez prêt. 

— Parfait. 

— A une condition. 

Dean fronça les sourcils. 

— Quoi ? 

Bower prit une profonde inspiration. 

— Apprenez-moi à utiliser un fouet. Je... merde, j’ai essayé de me 
convaincre que je n’aimais pas donner de la douleur. Mais j’en ai marre de faire 
semblant. Je suis venu ici parce que vous m’avez offert la chance d’accepter qui 
je suis. J’en ai assez de jouer avec les trucs légers. 

— L’électro stimulation n’est pas considérée comme légère. 

— Ouais, bon, j’ai toujours eu un truc pour les charges électriques - je joue 
avec elles depuis que je suis gamin. J’ai appris les cordes et la discipline, mais je 


veux plus. 

Bower regarda sa bouteille en fronçant les sourcils. 

— Je veux être capable d’offrir à une soumise ce dont elle a besoin. J’en ai 
eu quelques-unes qui aimaient jouer sans aucune limite, et je détestais les 
envoyer vers quelqu’un d’autre parce que je n’avais pas les compétences 
requises. Partager est une chose, mais quand tu le fais parce que tu n’es pas assez 
doué... 

— J’ai compris. 

Bon sang, pourquoi pas ? 11 aimait entraîner et ça fonctionnerait bien pour 
tous les deux. 11 acquerrait une nouvelle compétence et il enseignerait à l’un des 
hommes les plus importants de son équipe non seulement à manier un fouet, 
mais à accepter les parts les plus sombres de lui. 

— En fait, à moins que je me trompe, la cérémonie prendra fin avec un de 
mes élèves utilisant le fouet sur la nouvelle mariée. Ça devrait être un sacré 
spectacle. 

L’expression de Bower changea, devenant impatiente et presque sauvage. 

— Je suis impatient. 

— Tu vas très bien t’intégrer, Bower. 

Dean leva sa bière. 

— Au jeu, sur et en dehors de la glace. 

— Au jeu. 

La faible musique jouée en arrière-fond changea. Des instruments 
romantiques pour indiquer que ça allait commencer. 

Et pour la première fois de la journée, Dean était impatient de voir ce qui 
allait arriver. 

Mais alors qu’il se dirigeait vers les bancs, la soumise négligée en rose 
envahit ses pensées. Peut-être ne comprenait-il pas sa relation avec les hommes 
qui l’accompagnaient. Peut-être perdait-il son temps. 

Pourtant, avant que la nuit se termine, il la rencontrerait. 11 découvrirait s’il 
pouvait lui donner ce qu’elle désirait. 

Parce que le Dominant en lui savait, sans le moindre doute, qu’elle ne 
comprenait pas. 



Pour l’instant. 




Chapitre Deux 


— Oh, mon Dieu, Oriana ! Tu es magnifique ! 

Silver déboula dans le petit bureau transformé en salon d’essayage, les mots 
s’échappant de sa bouche avant même de voir sa sœur. Oriana avait toujours été 
embarrassée par son apparence et n’avait aucun sens du style, donc Silver ne 
s’était pas attendu à grand-chose. Du prêt-à-porter au mieux, moulant avec un 
peu de chance ? 

Elle aurait eu quelque chose de beau si elle m ’avait laissée l ’aider 

Oriana n’avait voulu d’aucune aide. Elle avait dit que Silver avait assez à 
faire avec le déménagement et les affaires. Elle avait insisté sur le fait que ses 
hommes et elle pouvaient s’en occuper. Comme si les hommes savaient quelque 
chose sur les robes de mariée ! 

Ils ont plutôt fait du bon boulot pour décorer le club sans tes suggestions. 
D’accord, la plupart des gens donnaient l’impression qu’ils allaient à un 
enterrement pervers... Presque tout le monde se retrouvait soit en pantalon de 
cuir, soit en costume, soit en tenue comme celle de Cedric. Plus d’un soumis, 
homme ou femme, portait une sorte de ceinture de chasteté et un peu moins. Elle 
se serait fait remarquer si elle s’était déshabillée à la porte. Mais les préparatifs 
avaient de la classe. Certains hommes ont bon goût. Regarde Asher. 

Pourtant, elle aurait voulu être impliquée. Elle avait insinué le besoin d’une 
demoiselle d’honneur à Oriana - toutes les amies de sa sœur étaient à Montréal 
et aucune n’avait pu s’absenter de l’école pour venir - mais Oriana avait insisté 
sur le fait qu’elle n’en avait pas besoin. Donc, Silver n’avait pas 
« officiellement » de place au mariage, mais elle avait quand même cherché des 
traiteurs et des fleuristes locaux, envoyant les informations par email à Oriana au 
cas où elle aurait besoin d’eux. Elle avait même acheté un tas de magazines de 
mariages et avait fait un saut chez Max pour les déposer - avec Dominik, 
lorsqu’il lui avait dit qu’Oriana n’était pas en forme. 

Oriana avait appelé pour la remercier le soir même. L’appel avait été court 



et tendu, mais elle avait prétendu ne pas le remarquer. Oriana était sûrement 
stressée parce que la presse s’était saisie de l’événement peu conventionnel, 
attirant le genre d’attention qui avait toujours mis sa sœur mal à l’aise. Et elle ne 
voulait pas en parler à Silver puisqu’elle vivait sous les projecteurs. 

Bon, la presse n’est pas là et Oriana mérite d’être sous les projecteurs. 
Peut-être me laissera-t-elle la maquiller... Elle plaqua un sourire joyeux sur ses 
lèvres et regarda autour d’elle. Oriana se trouvait près de la fenêtre, tenant les 
épais rideaux noirs ensemble, tête baissée. Puis elle carra les épaules et pivota. 

La vision de sa sœur lui coupa le souffle. 

Dans une longue robe blanche découvrant une épaule, découpée de façon à 
révéler les moitiés inférieures de ses seins, Oriana ressemblait plus à une mariée 
prête pour sa nuit de noces plutôt qu’à descendre l’allée. Une petite fermeture 
éclair était la seule chose qui retenait la robe, de l’échancrure jusqu’à l’endroit 
où la jupe était fendue sur une hanche. Sa peau naturellement mate, qu’elle avait 
héritée de leur père, lui donnait un air exotique, comme la femme dans la 
peinture préférée de Silver, la Gitana de Fabien Perez, qu’une de ses amies à 
L.A. s’était vantée d’avoir reçue de l’artiste lui-même. Alors que certains 
pouvaient envier sa peau claire et parfaite, elle avait toujours voulu ce teint miel 
doré. 

Ses lèvres bougèrent, mais aucun son n’en sortit. Quiconque pensant que 
Silver était la sœur Delgado la plus belle n’avait jamais vu Oriana ainsi. Elle 
secoua la tête et murmura : 

— Waouh. 

— Merci. 

Oriana afficha un sourire tendu et toucha son chignon partiel, effleurant du 
bout des doigts la couronne de gypsophile. 

— J’en déduis que tu approuves ? 

— Oh, Oriana... 

Silver tendit ses mains, paumes levées, alors qu’elle s’approchait de sa 
sœur. 

— J’ai toujours su que tu ferais une magnifique mariée. Max est un homme 
chanceux. 

Oriana hésita, puis prit ses mains et les serra. 



— Et Dominik ? Et Sloan ? 

— Eux aussi, répondit rapidement Silver. 

Elle n’aimait pas Sloan, mais ce n’était pas le moment de montrer ses 
préjugés. Et franchement, il avait choisi la meilleure sœur. 

— C’est pour ça que tu t’inquiètes ? Tu pensais que je te jugerais parce que 
tu es avec les trois ? 

Oriana recula en haussant les épaules. 

— Nous devions avoir une cérémonie normale au début - pour Max et moi. 
Ainsi, notre père pouvait... mais il refuse de venir. 

Silver se mordilla la lèvre inférieure. 

— Papa est vieux jeu. J’ai tenté de lui parler... 

— Je n’ai pas besoin que tu lui parles pour moi. 

Les yeux d’Oriana, seulement une nuance plus claire que ceux de leur père, 
devinrent durs et distants. 

— Reste en dehors de ça. 

Silver déglutit et acquiesça. 

— Très bien, dit-elle en jouant avec sa pochette. J’allai proposer de te 
maquiller, mais c’est parfait. 

— Oui. 

Oriana croisa les bras sur sa poitrine. 

— J’ai presque fini. 

— C’est... bien. Veux-tu que je reste jusqu’à ce que ça commence ? 

— Non. La cérémonie va débuter dans quelques minutes. 

Lâchant un soupir, Oriana se dirigea vers le grand bureau et prit ses fleurs. 
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— A moins que tu aies quelque chose à dire ? Le déménagement s’est bien 
passé ? 

— Oui. 

Silver s’éloigna de la porte et s’appuya contre le bord du bureau. 

— Non pas qu’il y avait beaucoup d’installation à faire. Le nouvel 
appartement que papa a acheté était entièrement meublé. Une fois que mes 



affaires arriveront d’Hollywood, je me sentirai chez moi. J’ai même réussi à 
aménager le bureau au forum. Je n’ai pas eu la chance de parcourir toute la 
paperasse, mais avec l’aide d’Anne, ça ne me prendra pas trop longtemps pour... 

— Excuse-moi, je viens juste de me rendre compte que j’ai besoin d’être 
seule un moment. 

Le ton sec d’Oriana figea les mots de Silver comme des blocs de glace 
irréguliers dans sa gorge. 

— Pourrais-tu aller t’asseoir avec le reste des invités ? 

Silver cilla, hocha la tête, et recula. Son épaule heurta le montant de la porte 
et ses lèvres formèrent un autre «je suis désolée », mais Oriana s’était retournée 
vers la fenêtre. 

Bon sang, moi et ma grande bouche ! 

Elle savait qu’Oriana n’approuvait pas qu’elle prenne la direction de 
l’équipe de leur père. 

Tu ne réfléchis pas. 

Là encore, ça ne surprendrait pas Oriana. Tout le monde savait que Silver 
était gâtée et égoïste. Et elle savait qu’Oriana lui pardonnerait, comme elle le 
faisait chaque fois. Elle observa le dos raide de sa sœur pendant un instant, puis 
sortit. 

Se dirigeant vers la salle principale, Silver aperçut Asher et Cedric assis 
près du bord de l’allée. Les joueurs de l’équipe des Cobras de Dartmouth 
prenaient la plupart des sièges de devant. La sœur de la mariée devrait être là-bas 
de droit. 

Mais Oriana n’avait plus besoin de sa famille. Elle en avait une nouvelle. 

Aimante et loyale. Exactement ce qu’elle méritait. 

Alors, où est ta place ? 

Elle n’en avait pas - pas encore en tout cas. La réalité la frappa de plein 
fouet et elle força la tension à s’évacuer de son corps en s’appuyant contre 

Asher. Honnêtement, elle n’aurait pas dû s’attendre à ce que tout aille bien avec 
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sa sœur - elles avaient à peine parlé depuis son retour. Etre une nouvelle fois de 
vraies sœurs nécessiterait du travail. 

A partir de ce soir, elle montrerait à Oriana qu’elle le souhaitait encore. 



Après tout, elle était celle qui était partie, qui avait décidé qu’elle avait besoin de 
liberté bien plus qu’elle n’avait besoin de quelqu’un. Elle avait abandonné sa 
sœur qui l’avait pratiquement élevée, la laissant s’occuper seule de leur père et 
de tous ses problèmes. 

Mais je suis de retour. Et je n ’irai nulle part. 


Dean frotta ses mains sur ses genoux et se redressa. A part la mariée descendant 
l’allée dans une robe qui força plusieurs joueurs à se rajuster dans leurs sièges, la 
cérémonie fut longue et ennuyeuse comme il s’y était attendu. Cela lui rappelait 
une ex-petite amie qui faisait dans les flatteries. Elle se serait assise ici, les 
larmes aux yeux, marmonnant sur le fait qu 'enfin le super-couple avait leur 
mariage de rêve. Et il se serait forcé à rester assis, feignant d’être intéressé 
pendant que le prêtre poursuivrait indéfiniment. Des vœux niais seraient 
échangés, et le couple sortirait rapidement alors que la foule applaudirait et ferait 
des bulles de savon parce que le riz était mauvais pour ces stupides oiseaux. 

A 

A moins que quelque chose d’intéressant n’arrive. Comme la mariée qui se 
fait tirer dessus ou que quelqu’un dans la foule se lève et soutienne porter le 
bébé du marié. 

Pas de chance. Non qu’il voulait qu’Oriana se fasse tirer dessus, mais le 
prêtre... 

Punaise, est-ce qu ’il est en train de lire la version longue ? 

Le mariage prit fin. La cérémonie du collier commença. C’était un peu plus 
pertinent, mais Dominik semblait déterminé à tout couvrir. 11 inclut Max et Sloan 
à la cérémonie, demandant à Sloan de menotter Oriana tandis que Max tressait 
ses cheveux pour les écarter. Elle s’agenouilla et Dominik mit le collier autour 
de son cou. Le petit verrou cliqueta et Dominik suspendit la clé autour de son 
cou sur un ruban noir. 

— Tu nous appartiens, mon amour, annonça Sloan, suffisamment fort afin 
que tout le monde entende. Ce soir, tu te soumets à notre plaisir - quel qu’il soit. 
Donnes-tu ton consentement ? 

Les joues d’Oriana brillèrent de larmes alors qu’elle inclinait la tête en 
arrière. 


Oui. Mais... 



Dominik fronça les sourcils. 

— Mais ? 

Eh bien, ça devient intéressant. Dean se pencha en avant. 

— Je ne veux pas attendre ta marque, Sloan. 

Oriana prit une grande inspiration. 

— Je veux quelque chose ce soir. Quelque chose qui ne disparaîtra pas dans 
un jour ou deux. 

— Es-tu sûre ? 

Sloan posa ses mains sur ses joues, utilisant ses pouces pour essuyer ses 
larmes. 

— Je suis heureux de te rendre service, ma jolie, mais je ne veux pas que tu 
le regrettes demain quand tu ne seras plus sous le coup de l’émotion. Les gens 
pourraient le voir ; l’atmosphère est encore un peu enflammée. 

— Je m’en fiche - laisse-les voir. 

Oriana ferma les yeux et toucha son collier. 

— Je veux que tu en fasses partie. 

— C’est le cas. 

Sloan se redressa. 

— Et ça le sera toujours. Dominik et Max t’enchaîneront pour moi, bébé. 
Ça te va ? 

Oriana frissonna. 

— C’est parfait. 

Le quatuor se dirigea vers une salle de jeux, et la foule les suivit à l’unisson 
sans être invitée. Dean se tint sur le seuil et jeta un coup d’œil à son frère alors 
que sa femme et lui approchaient. 

— Est-ce que mon mariage était aussi long ? 

Tim fit la grimace. 

— Ton divorce était plus long. Je pense que ces quatre-là s’en sortiront bien, 
pas toi ? 

Malgré le fait qu’il s’ennuyait à mourir, Dean devait admettre qu’il pouvait 



voir l’amour de ces hommes envers Oriana. Et elle les aimait sans retenue. Sa 
femme n’avait jamais été ainsi. Elle avait accepté sa bague et son collier, mais 
elle avait toujours retenu une partie d’elle. Dès que leur fille avait été assez 
grande pour avoir un peu d’indépendance, sa femme avait décidé qu’elle voulait 
la même chose. Pendant des années, il lui avait dit de trouver des centres 
d’intérêt, d’être plus qu’une mère au foyer - ce qu’elle détestait être 
apparemment - et sa soumise. Elle avait insisté sur le fait qu’elle avait tout ce 
qu’elle voulait, puis brusquement, elle avait décidé qu’elle ne voulait pas de ça. 
Elle l’avait quitté en recherchant une vie insouciante et abandonnée sa fille parce 
que, comme elle l’avait dit, elle n’avait jamais voulu être mère. Devant leur fille 
de seize ans. 

Voir l’expression complètement détruite sur le visage de sa fille avait 
endurci le cœur de Dean. Il avait signé les papiers du divorce. Mais ça n’avait 
pas été assez. Sa femme avait eu besoin de son argent afin de pouvoir 
« s’amuser ». Au départ, il avait résisté, mais la longue bataille juridique avait eu 
des conséquences sur sa fille et il avait fini par renoncer. Que cette garce ait 
l’argent. Sa fille avait besoin de savoir que quelqu’un voulait toujours d'elle. 

Il avait été aveugle quand il s’agissait de sa femme, mais il ne pensait pas 
que les hommes d’Oriana avaient ce problème avec elle. Elle était ouverte et 
honnête envers eux. 

— Ça ira pour eux, dit Dean en plantant ses pouces dans ses poches de son 
cuir et en s’arrachant du passé. Ce n’est pas ce que je voudrais, mais je n’ai 
jamais rencontré une femme comme Oriana. C’est difficile de croire que c’est la 
gamine de Delgado. 

— Je ne peux pas te contredire, dit Tim en pressant un doux baiser sur le 
front de sa femme. Mais certains d’entre nous ont de la chance et obtiennent le 
haut de panier. Mon bébé a également eu une famille dérangée, mais elle a 
surmonté ça. Il vaut mieux que tu ne connaisses pas ses frères et sœurs ou ses 
parents. Mais avoir vécu avec eux l’a rendue forte et a fait d’elle une femme que 
tu ne peux qu’admirer. 

C’était vrai. Tim ne parlait pas beaucoup, mais Dean avait fait suffisamment 
de scènes avec la femme de son frère, pris suffisamment soin d’elle après les 
séances avant que Tim l’emmène pour la partie sexuelle, pour avoir appris 
certaines choses. 

Au cours des deux dernières années, il avait gardé les scènes agréables et 



impersonnelles. Platoniques, avec la femme de Tim, tout en explorant un peu de 
douleur, et purement sexuelles avec les soumises qui venaient au club et qui ne 
désiraient aucun engagement. Peut-être qu’un jour, il rencontrerait une femme 
qui s’adapterait à sa vie contrairement à sa femme, mais il était parfaitement 
heureux sans pour l’instant. 11 ne lui en fallait pas plus. 

Pas encore. 

Ceci dit, il était ouvert à toute possibilité. La femme en rose, par exemple. 11 
ne l’avait pas vue depuis que Landon et lui l’avaient observée remplir les 
papiers, mais si elle se révélait disponible comme il le pensait... 

Bon, il pourrait faire une exception pour elle. 11 l’imagina s’agenouiller à 
ses pieds, nue et prête pour plus que le sexe-vanille avec un peu de perversité 
pour lequel il s’était contenté dernièrement. Un bref aperçu de ce qu’elle avait 
montré l’avait convaincu qu’il avait quelque chose à lui offrir. Même si ce n’était 
que pour ce soir. 


Silver déglutit convulsivement, luttant pour ne pas sursauter chaque fois que le 
fouet de Sloan touchait la peau nue de sa sœur. Ses joues avaient légèrement 
rougi quand Oriana s’était déshabillée, et elle n’avait pas voulu regarder au 
départ, mais alors que chaque clac brusque devenait plus fort, elle n’avait pas pu 
s’empêcher de fixer les longues marques rouges sur le dos, les fesses et les 
cuisses de sa sœur. 

Jusqu’ici, tout allait bien. Après tout, Silver s’était rendue dans de 
nombreux clubs de BDSM et fétichistes, elle avait déjà vu des personnes se faire 
fouetter. Bien sûr, tous ces endroits dans lesquels elle s’était rendue étaient plus 
glamours que Blades & Ice. Le peu d’hommes qui avaient utilisé un fouet ou une 
palette sur ses fesses avant de la prendre savaient qu’il ne fallait pas laisser de 
marques. Elle avait toujours une liste de limites d’un kilomètre de long quand 
elle jouait. 

On dirait bien qu’Oriana a une liste plus courte , dit une voix moqueuse 
dans sa tête alors qu’elle observait Sloan s’arrêter et s’agenouiller pour 
embrasser un endroit non marqué sur la hanche d’Oriana. 11 caressa sa cuisse et 
inclina sa tête en arrière pour dire quelque chose que seule Oriana pouvait 
entendre. 


Cette dernière hocha la tête. 



Tandis que Sloan se redressait, un sentiment d’effroi se concentra dans le 
ventre de Silver. Elle enfonça ses ongles dans ses paumes et jeta un coup d’œil à 
Asher - qui embrassait Cedric et était complètement indifférent aux autres 
personnes présentes dans la pièce. Certains se pelotaient ou faisaient... plus que 
ça. Apparemment, voir la scène avait enflammé quelques personnes. 

Mais ces gens ne connaissaient pas Oriana. Oriana faisait toujours passer les 
besoins des autres avant les siens. Elle laisserait Sloan la pousser de plus en plus 
loin, ne lui demanderait jamais de s’arrêter, si elle pensait que c’était ce qu’il 
désirait. Et Sloan était le genre de connard qui profitait de sa nature passive. 

Oriana n ’est pas stupide. C’est peut-être ce qu ’elle veut. 

Silver fouilla son sac à main et en sortit une sucette. 

Le fouet surgit au-dessus de la tête de Sloan, s’abaissa dans un mouvement 
flou et noir, et s’enroula autour de la hanche d’Oriana. Une mince ligne de sang 
s’écoula. 

Silver lâcha la sucette et s’élança. 

— Fils de pute ! 

Sloan se figea et foudroya Silver du regard. 

— Qu’est-ce... 

Paf ! Sa paume s’engourdit et elle observa, choquée, mais insatisfaite, 
l’empreinte de sa main sur le visage de Sloan s’assombrir pour devenir rouge vif. 
Si seulement elle était assez grande, assez forte, pour créer de vrais dégâts. Pour 
le faire saigner. 

L’audience s’était tue. Et pas un seul membre de l’équipe qu’Oriana aimait 
tellement ne se déplaça pour l’aider. Foutus lâches ! Vous avez peur d’affronter 
votre capitaine ? 

Eh bien, elle, non. 

— Eloigne-toi d’elle ! 

Quand Sloan ne bougea pas, Silver lui arracha le fouet des mains et le jeta à 
travers la pièce. 

— Elle te fait confiance ! Comment peux-tu lui faire ça ? 

Ses yeux sombres se plissèrent. 



— Silver... 

— Pas de « Silver » avec moi ! Tu ne me fais pas peur, Sloan. 

Elle enfonça son doigt au milieu de son torse nu. 

— Le pire, c’est que j’étais prête à t’accorder le bénéfice du doute. Mais tu 
es toujours le même enfoiré égoïste. Je pense que nous savons tous les deux 
pourquoi tu aimes battre les femmes, n’est-ce pas ? Oriana sait-elle que tu es un 
monstre impuissant ? Est-ce pour cela que tu as besoin de Max et de Dominik ? 

La zone autour de l’empreinte de sa main s’assombrit encore plus. Lorsqu’il 
ne dit rien, elle regarda Max, qui se trouvait devant Oriana, lui parlant 
doucement, et Dominik qui observait la foule avec intérêt. 

— Dominik, tu vas vraiment tolérer qu’il la traite comme ça ? 

Le grand homme noir l’ignora. 

La rage surgit en elle et elle se décala pour attirer son attention. 

Soudain, la main de Sloan jaillit. 11 agrippa son collier d’un doigt. 

— Qui t’accompagne ? 

— Pardon ? 

Elle tenta de se libérer, mais sa main semblait être un solide morceau de fer. 

— Qu’est-ce que ça peut te faire ? 

— Les soumises dans ce club ne manquent pas de respect envers les 
Dominants sans récolter une punition. 

Il tira sur son collier. 

— Ne. Bouge. Pas. 

Silver pâlit. Elle se figea. 

— Où est ton Maître ? 

—11 est là. 

Elle désigna Asher du doigt en le suppliant des yeux pour qu’il l’éloigne de 
Sloan. 

Pas peur, mon œil ! Ce type est fou ! 

Les yeux d’Asher s’écarquillèrent. Il secoua la tête. 

— Écoute. Nous ne sommes pas... Je ne peux pas... Bon sang, elle était 



juste inquiète pour sa sœur. Lâche-la un peu. 

— Tu refuses de la punir ? 

Sloan rejeta la tête en arrière et rit au hochement de tête d’Asher. 

— Pourquoi ne suis-je pas surpris ? Tu traites le BDSM comme le reste, 
Silver ? Comme si c’était un putain de match ? Venir ici en tant que soumise 
était ton idée de déguisement ? 

— Fais attention, Sloan, prévint Silver en faisant de son mieux pour paraître 
forte, même si, pour la première fois de sa vie, elle se trouvait au centre de 
l’attention et voulait vraiment disparaître. 

Tout le monde la fixait, comme si c’était elle qui avait fait quelque chose de 

mal. 

— Je suis ta patronne. 

— Et j’en ai quelque chose à foutre ? 

Sloan attira l’intention de quelqu’un, et Silver tenta de se retourner pour 
voir qui c’était. 

— Tu t’occupes de ça ou nous nous contentons de la foutre dehors ? 

— Ça ne dépend que d’elle. 

La voix de l’homme était profonde, suffisamment bourrue pour être sexy, 
mais c’était le côté tranchant, sa façon de parler comme si l’obéissance était 
acquise, qui lui donna la chair de poule. 

— Je vais te donner le choix, Silver. Sloan, tu peux la lâcher. 

Dès qu’elle fut relâchée, Silver s’éloigna de Sloan, faisant attention de ne 
pas se rapprocher de - merdemerdemerde - Dean Richter. Même au téléphone, 
cet homme l’intimidait, mais cela avait été facile d’avoir l’air peu impressionnée 
sans ses yeux noisette et perçants braqués sur elle, voyant tout ce qu’elle 
cherchait à cacher. 

— Est-ce que tu m’écoutes ? 

Silver se déroba de son regard attentif et essaya de regarder derrière lui. 

— Oriana ? 

Dean jeta un regard par-dessus son épaule. 

— Elle va bien. Perron, Mason, pourriez-vous emmener Oriana dans une 



autre pièce pour décompresser ? 

Il sourit. 

— On dirait bien qu’elle a réussi à rester dans son sous-espace. 

Ni Max ni Dominik ne prononcèrent le moindre mot, mais quelques 
secondes plus tard, une porte se trouvant de l’autre côté de la salle s’ouvrit et se 
referma. 

Sloan regarda vers la porte, puis observa Dean. 

— Je te la laisse. Je dois être là quand Oriana se ressaisira. 

— Vas-y, dit Dean. 

Quand Sloan disparut, Silver parvint à relever le menton et à regarder Dean 
dans les yeux. 

— Je veux aller avec eux. 

Son pouls s’accéléra. 

— S’il vous plaît, laissez-moi voir si elle va bien. 

— Tu es si polie maintenant. 

Dean l’encercla lentement, suffisamment proche pour que son pantalon en 
cuir effleure ses cuisses et que son souffle balaie ses cheveux. 

— Tu as l’habitude d’arriver à tes fins, n’est-ce pas, Silver ? 

Et c ’est une mauvaise chose ? 

— Vous avez dit que vous me laisseriez le choix. 

— C’est vrai. 

Dean s’arrêta à ses côtés. Les rides du sourire sur ses joues disparurent alors 
que son visage devenait impassible. 

— Tu as le choix entre quitter mon club pour ne jamais y revenir ou 
accepter la punition que je choisirai de te donner. 

— Punition pour quoi ? 

— Tu sors avec deux avocats et tu ne sais pas qu’il ne faut pas signer de 
papier sans l’avoir lu ? 

Un sourcil haussé, le ton léger, il semblait se moquer d’elle. 

Ce qui fut le cas pour quelques personnes dans l’audience. 



De profondes inspirations et les yeux au ciel l’empêchèrent de pleurer. 

— Je n’avais pas prévu de participer à une scène ce soir. Je ne pensais pas 
que c’était important. 

— Ce que tu as signé s’applique chaque fois que tu viens ici. 

— Alors je ne reviendrai pas. 

— Très bien. 

11 s’écarta. 

— Tu peux partir. 

Pour une raison inconnue, tout en elle se rebella contre l’idée même de 
partir. Et elle ne comprenait pas pourquoi. 

Oriana. Tu t ’inquiètes pour Oriana. 

— Je n’irai nulle part avant d’avoir vu ma sœur. 

Elle mit les mains sur ses hanches. 

— Les choses seront désagréables au travail si vous ne voulez pas être 
raisonnable. 

— Ne me menace pas, Silver. 

— Vous devriez m’appeler Mademoiselle Delgado. 

Dean lâcha un rire bourru. 

— Je ne pense pas, pet. Mais pendant que tu restes là, je te suggère de 
m’appeler Maître ou Monsieur. 

— Pourquoi ? renifla-t-elle en lui jetant un coup d’œil rapide et détaché. 
Comme Sloan l’a dit, je ne suis pas une vraie soumise. 

— Vraiment ? 

11 s’avança d’un pas et elle recula de deux pas. 11 réduisit la distance entre 
eux et glissa son doigt sous son menton avant qu’elle puisse de nouveau bouger. 

— Stop. 

Ses genoux se figèrent et elle lâcha un petit son guttural alors que de 
minuscules palpitations dansaient dans son ventre sous son ordre. Elle lutta 
contre la crispation dans son bas-ventre, mais elle ne put s’empêcher de se 
pencher légèrement vers lui. 



— Il y a des choses que tu pourrais apprendre sur toi ici, Silver. Des choses 
que d’autres Maîtres avec de l’expérience et moi pouvons t’enseigner. As-tu déjà 
été attachée ? 

— Oui. 

Ses yeux se plissèrent. 

— Avec respect, Silver. 

Elle soupira. 

— Oui, Monsieur. 

— Des cordes ou des menottes ? 

— J’ai du mal à voir pourquoi je devrais vous... 

— Tu me le diras. 

Sa main agrippa sa mâchoire d’une poigne ferme, mais pas douloureuse. 

— Et tu ne me questionneras plus. 

Sa bouche s’assécha. Ses yeux s’écarquillèrent. Elle haletait presque. 

— Des menottes. 

— Qu’as-tu fait d’autre ? 

Les pensées s’entremêlant, elle passa en revue sa longue expérience et tenta 
de trouver un moyen de répondre qui ne la ferait pas passer pour une fille facile. 
Son air sombre ne lui donna pas l’impression qu’elle pouvait improviser, alors 
elle resta vague. 

— Tout. J’ai essayé un peu de tout. 

— Tout ? 

Il haussa les sourcils. 

— Quel âge as-tu ? 

— Vingt-deux ans. 

Les gens se moquèrent d’elle à nouveau. Elle voulait crier, jeter quelque 
chose - mais elle avait le sentiment que ça lui attirerait encore plus d’ennuis. 
Des larmes de frustration l’aveuglèrent. Une larme coula le long de sa joue. 

— Reste avec moi ,pet. C’est moi que tu dois impressionner, pas eux. 

Dean utilisa son pouce pour essuyer la larme. 



— Je suis dans ce mode de vie depuis environ quinze ans, et je n’ai pas tout 
fait. Tu as à peine eu un aperçu. 

— Bien. 

Elle s’humidifia les lèvres avec sa langue. 

— Mais ça ne veut pas dire que je veux faire plus. 

Dean laissa retomber sa main le long de son corps. 

— Alors, le choix est clair, non ? 

Oui. Clair comme de la putain de boue. Franchement, pourquoi discuter de 
tout ça avec lui ? Si elle restait, il la punirait. Et ça ne serait pas de la rigolade. 
Elle pouvait s’en aller avec sa fierté à peine blessée - l’impressionner n’avait pas 
d’importance. 

Ça ne devrait pas avoir d’importance. 

Mais ça en avait. 

— Si je reste... 

— Silver, appela Asher en regardant Dean qui n’avait toujours pas bougé. 
Sortons d’ici. 11 y a d’autres clubs. 

Plusieurs murmures d’approbation provinrent de la foule qui s’amenuisait. 
Ils en avaient assez d’elle. Personne ne voulait d’elle ici, et le côté divertissant 
était terminé. 

— Si tu restes ? poussa Dean, comme s’il n’avait entendu que ses mots. 

La peau autour de ses yeux se plissa légèrement, et une mèche sombre 
s’échappa de ses cheveux parfaitement séparés par une raie pour se poser sur son 
front. La touche de gris au-dessus de ses oreilles lui donnait un air distingué, 
mais cette mèche indisciplinée le faisait paraître un peu plus accessible. Et son 
ton n’était pas du tout moqueur. En fait, il était chaleureux, presque gentil. 

Pourtant, elle secoua la tête. Elle ne pouvait pas finir cette phrase. 

11 posa les mains sur ses épaules, et soudain, elle eut l’impression qu’il n’y 
avait plus qu’eux deux dans la pièce. Comme si son avis était tout ce qui 
comptait. 

— Écoute-moi, Silver. Je serai vraiment déçu si tu choisis la facilité. Je 
pense que tu es plus forte que ça. Mais je ne te forcerai pas. Tu peux rentrer avec 
tes petits amis et passer une soirée agréable. 



Elle grimaça. Bien sûr, rentrer avec Asher et Cedric serait... agréable. Tout 

/\ 

ce qu’elle devait faire, c’était s’assurer qu’ils n’oublient pas sa présence. Etre 
punie serait mieux. 

Elle déglutit alors qu’elle se décidait. Peut-être. 

— Très bien. 

Elle prit une profonde inspiration et continua rapidement : 

— Tant que ça ne devient pas trop... personnel. 

Elle se força à sourire. 

— Je ne suis pas disponible. 

— Ça reste à voir, murmura Dean avant de carrer les épaules et de regarder 
Asher. Tu peux rester si tu veux. Mais je te préviens, ne reviens pas ici à jouer 
les Dominants si tu ne vas pas jusqu’au bout. 

Asher acquiesça lentement. 

— En fait, ce n’est pas vraiment ainsi entre Silver et moi. Si je décidais 
d’être impliqué avec Cedric ici, ce serait différent. 

Waouh. Merci de m ’ abandonner Silver lâcha un rire tendu, mais léger. 

— Contente que tu aies été clair sur ce point, Asher. 

— Silver... 

— Tu peux y aller. Ça va aller pour moi. 

Apparemment, c’était exactement ce qu’il voulait entendre. Parce qu’il 
partit sans regarder en arrière, Cedric le suivant prudemment. Ce qui aurait dû 
l’ennuyer, pourtant ce ne fut pas le cas. Pas du tout même. Elle n’avait pas 
besoin que quelqu’un lui tienne la main. 

— Donne-moi tes poignets. 

Dean glissa ses mains le long de ses bras et la força à se concentrer sur lui 
tandis qu’il retirait une paire de menottes de sa ceinture. 

— Je ne donne pas de mots de sécurité pour les punitions, mais je ne te 
pousserai pas au-delà de tes limites. 

Oh, c ’est rassurant. Elle serra les dents et le laissa lui passer les menottes. 

— Vous êtes sûr que l’autre connard ne veut pas regarder ? 



— Tu l’appelleras Maître Sloan au club, pet. De préférence quand il 
reviendra pour avoir ses excuses. 

— Hors de question ! 

— Si tu ne le fais pas, ta punition sera encore plus sévère. 

Le ton de Dean s’adoucit. 

— Et tu ne le souhaites pas. 

Oh que non ! Mais alors, elle aperçut le fouet, allongé comme un serpent 
noir mort aux pieds des hommes se trouvant au premier rang, et sa fierté revint. 
Sloan, cet attardé, avait utilisé ce fouet pour blesser sa sœur. Dean ne pourrait 
pas lui faire cracher une excuse quoiqu’il fasse. 

Elle croisa les bras sur sa poitrine et ricana. 

— Qu’est-ce que ça sera, dix coups de fouet ? Vingt ? Allez-y. Je ne vais 
pas m’excuser pour un homme. 

— Tu vas souhaiter n’avoir jamais dit ça, pet, soupira Dean en attrapant le 
haut de son bras et en la tirant hors de la pièce principale. Dix est un bon chiffre. 

— Je suis contente que vous soyez d’accord. 

Il l’attira devant une grande chaise ressemblant à un trône et croisa les bras 
sur son torse. 

— Maintenant, déshabille-toi. 

— Me déshabiller ? 

Elle se frotta les bras et hocha la tête. Bien, il y avait une audience, mais 
elle n’avait rien à cacher. Toutes ces femmes gloussantes et la pointant du doigt 
pouvaient se rhabiller. Elle retira son haut et son short, puis elle fit face à Dean 
avant de lâcher un « qu’est-ce que vous allez utiliser ? » désinvolte. 

— Ma main. 

Oh, merde ! 


Dean lutta pour garder ses yeux sur le visage de cette petite soumise insolente. 
Non pas que cette nana en rose avait laissé beaucoup de choses à l’imagination, 
mais quelque part, elle cachait davantage dans cet échantillon de vêtement que la 
plupart des femmes pouvaient le faire dans une djellaba. Même nue, sa posture 



et son sourire glacial masquaient la femme vulnérable qu’il avait aperçue plus 
tôt. 

Pourquoi est-ce que cette femme en rose devait être Silver Delgado ? 
Pourquoi n’était-elle pas quelqu’un qu’il pouvait gérer facilement ? Comme... 
cette Paris Hilton. 

Non que ces femmes pénibles l’attiraient, mais merde, peut-être que Silver 
n’était pas ce qu’elle prétendait être. 

11 retira sa veste et la posa sur le dos du grand trône en chêne. Puis, il écarta 
les bras rembourrés en velours. Cette pièce était faite sur mesure, utilisée le plus 
souvent pour les fessées parce qu’elle était sacrément confortable, mais le siège 
était divisé en deux afin d’écarter les cuisses d’une soumise attachée pour une 
bonne baise. 11 baissa les yeux vers le siège et secoua la tête. 

Pas cette fois-ci, Richter. Ce soir, elle a besoin de quelque chose d’autre 
venant de toi. 

S’installant dans la chaise, Dean tapota sa cuisse. 

— Viens, Silver. Finissons-en avec ça. 

Elle regarda le petit rassemblement et se rapprocha. 

— Peut-on faire ça dans un endroit un peu plus privé ? 

— Non. 

11 tendit le bras et attrapa la petite chaîne entre les menottes afin de la tirer 
vers lui. 

— Tu n’as eu aucun problème pour manquer de respect à Maître Sloan 
devant un public. 

— 11 le méritait, bon sang. 

Fatigué de se disputer avec elle, il enroula un bras autour de sa taille et la 
jeta sur son genou gauche. Comme prévu, elle donna immédiatement des coups 
de pied et tenta de se lever de ses genoux. Alors, il appuya sur ses genoux et les 
maintint en place avec sa jambe droite, tout en agrippant fermement sa nuque 
pour l’immobiliser. 

— Non. Mais tu le mérites. 

Sans prévenir, il leva la main et lui donna une solide claque sur son joli petit 
postérieur. Sa main était assez grande pour recouvrir ses deux fesses, et une 



marque rouge vif apparut sur sa peau pâle. Elle lâcha un cri aigu qu’il 
interrompit avec deux claques rapides. 

— Bon sang ! 

Elle rua des hanches et cria quand il répondit avec un coup résonnant sur le 
haut de sa cuisse. 

— Tu me fais mal ! 

— C’est le but, ma chère. 

Encore une claque et il décida de lui accorder un moment de répit. 11 caressa 
ses fesses rouges tout en parlant avec un ton bas et apaisant. 

— 11 y a des règles. Tu apprendras à obéir. 

— Tu crois que ça me transformera en une bonne petite soumise ? 

Elle écarta ses cheveux de son visage et le foudroya du regard. 

— Tu es vraiment aussi stupide, ducon ? 

11 dut serrer la mâchoire pour s’empêcher de rire. Ducon ? Je pense que tu 
es prête pour en avoir plus. 

— Tu. 

Claque. 

— Ne. 

Claque. 

— Jureras. Pas 

Claque. 

— Devant moi ou tout autre membre de ce club. 

— Va te faire voir ! 

Elle étouffa un sanglot alors que sa main rencontrait la courbe douce de ses 
fesses. 

— Stop ! Stop ! 

— Encore une si tu promets de bien te comporter, dit-il. 

— Je le promets ! 

Enfin. Pendant une minute, il s’était demandé si elle allait céder. 11 ne 



voulait pas vraiment prolonger sa punition, parce qu’apparemment, c’était la 
première fois qu’elle était disciplinée. Même s’il savourait le fait de l’avoir 
allongée, nue et disponible, elle devait savoir qu’accepter qu’elle avait tort était 
accompagné d’une récompense. 11 avait le sentiment qu’une « bonne fille » ne 
fera pas long feu avec elle. 

— Prépare-toi, pet. 

11 la sentit se tendre et patienta. C’était un petit jeu, mais il ne pouvait 
s’empêcher de la punir, juste un petit peu, afin de voir sa réaction. 

Quelques inspirations tremblantes et elle laissa son corps se ramollir. 

11 lui donna un grand coup et posa sa main sur le creux de ses reins alors 
qu’elle absorbait l’impact avec une dignité silencieuse qu’il admira. Caressant 
gentiment ses fesses, il laissa son approbation renforcer son ton. 

— Tu t’en es très bien sortie, Silver. Je suis fier de toi. 

Elle s’immobilisa complètement. Brusquement, tout son corps se tendit, et il 
dut raffermir sa prise pour l’empêcher de se jeter au sol. 

— Et si cela m’était égal ? Tu as un sacré ego, Richter. 

Bon... il devait l’admettre, ce n’était pas ce à quoi il s’était attendu d’elle. 11 
hocha brièvement la tête et tapota ses fesses. 

— Dans tous les cas, ta punition est terminée. Après t’être excusée auprès 
de Sloan... 

Son rire perça sa compassion déclinante. 

— Tu te fous de moi ? As-tu oublié le « je préfère prendre vingt coups de 
fouet » ? 

« Obstinée » n’était pas un qualificatif suffisant pour elle. Elle devait avoir 
mal ! Mais pourquoi ce mépris continu ? 

— Silver... 

— Laisse-moi me lever, siffla-t-elle en se tortillant. Tu as eu ton moment. 
C’est fini. 

— Ça sera fini quand je le dirai. 

— C’est ça, oui ! Tu sais, je pourrais t’utiliser comme modèle pour créer un 


idiot. 



— C’est vrai ? 

Il enroula ses cheveux autour de son poing. 

— Tu viens d’en gagner dix de plus. Le plus triste, c’est qu’au départ, 
j’avais prévu de ne t’en donner que cinq à cause de ton manque d’expérience. 

— Ah oui ? 

Elle libéra ses cheveux et tourna la tête pour retrousser ses lèvres dans sa 
direction. 

— Eh bien, expérimente ça, connard. 

Tout en se baissant, elle plongea ses dents dans sa cuisse. 

Le cuir était assez fin pour qu’elle agrippe un beau morceau de peau. Mais 
la douleur n’atteignit pas la part de son esprit qui s’était verrouillée sur sa tâche. 
Il ne pouvait pas être en colère contre elle, pas quand elle suppliait pratiquement 
pour en avoir plus. 

— Ça sera donc vingt. 


Landon prit une autre gorgée de sa bière et secoua la tête. Contrairement à la 
plupart des clients des clubs, il ne ressentait pas le besoin d’être au premier rang 
pour assister à la punition d’une femme, pourtant il ne pouvait détourner son 
regard d’elle. Malgré son comportement scandaleux, il n’y avait aucun doute 
qu’elle était soumise. La majorité des femmes auraient dit à Richter d’aller se 
faire voir lui et son club depuis le temps. D’accord, elle n’avait pas de mot de 
sécurité, mais elle n’était pas obligée de rester. Personne ne la forcerait à 
continuer, donc quelque part, au fond d’elle, elle n’avait pas hâte que cela se 
termine. 

Mais combien de temps allait-elle continuer avant de céder ? 

Il s’écarta du bar et se rapprocha pour avoir une meilleure vue sur ces 
pauvres fesses maltraitées. Des ecchymoses s’étaient déjà formées, certaines 
violettes sur les bords, et Richter ne se retenait pas. Après une série de cinq 
coups, il lui parla doucement, et l’envie de se battre sembla la quitter quand elle 
laissa retomber sa tête et acquiesça. 

La foule s’était dispersée. Le plaisir pervers tant espéré de voir Silver se 
briser leur avait été refusé. Cela pouvait continuer toute la nuit sans qu’elle cède 



complètement. La plupart des Doms lui auraient montré la porte, pensant qu’il 
était impossible de percer cette carapace, mais Richter était d’une autre catégorie 
et Landon ne pouvait que le féliciter pour n’avoir pas renoncé à elle. 

Je ne l’aurais pas fait non plus. 

11 finit sa bière et soupira. Ce genre de pensées ne le mènerait nulle part. 11 
était parfaitement placé pour voir les effets qu’avait la punition sur Silver. La 
lumière tamisée captait les fluides recouvrant ses cuisses. Qu’elle soit prête à 
l’admettre ou non, Richter l’affectait. Et manifestement, il pensait qu’elle en 
valait la peine... 

La scène n ’est pas finie, Bower. 

Mais avec un dernier « clac », la fessée le fut. 11 supposa que Richter aurait 
besoin d’un moment pour la ramener de ce lieu tordu entre la douleur et le 
plaisir, mais en faisant le tour afin de pouvoir voir, l'éclair de clarté traversant 
son regard lui apprit le contraire. 11 retourna au bar et demanda une bouteille 
d’eau. Puis il demanda à une Domine se tenant près du bar où se trouvaient les 
couvertures pour les soumises. 

Les choses allaient se gâter. 

— Je ne le dirai pas ! 

Landon s’approcha du trône en prenant soin d’éviter d’être vu. Richter aida 
Silver à se lever, son bras autour de sa taille la gardant à ses côtés. Sloan 
Callahan était revenu et la regardait fixement d’une façon froide et détachée qui 
semblait renforcer sa volonté. 

— Pet, nous aurons fait tout ça pour rien si tu ne t’excuses pas. 

Richter se frotta le front, comme s’il essayait de se calmer. 

— Que ça te plaise ou non, Maître Sloan est l’un des hommes que ta sœur a 
choisi. Ton histoire personnelle avec lui est sans importance. Tu ne veux pas 
passer à autre chose ? Pour elle ? 

Silver tomba lourdement à genoux. Elle fixa le sol quand elle dit : 

— Désolée si ce que j’ai fait a gâché la soirée d’Oriana. 

Richter pencha la tête en arrière et murmura quelque chose en direction du 
plafond avant de regarder Callahan. 

— Es-tu satisfait ? 



— Oui. 

Callahan secoua la tête. 

— De toute manière, je ne suis pas revenu pour recevoir des excuses. 
Oriana m’a demandé de dire à Silver qu’elle allait bien. Et j’avais besoin de... 
putain, Silver, je ne lui ferais jamais de mal. J’aime ta sœur et... 

Tête baissée, épaules minces tendues, Silver chuchota : 

— Tu l’as blessée. Et je suis certaine que tu le referas. 

— Je suis désolé que tu penses ça, dit Callahan en prenant un air renfrogné. 
J’ai perdu suffisamment de temps avec ça. C’est ton problème maintenant, 
Richter. Je vais m’en aller et profiter de la lune de miel de Max. 

Chaque mot prononcé par Callahan semblait avoir plus d’impact que ce que 
Richter avait fait. Landon vit les larmes sur ses joues et dut lutter contre le 
besoin de s’en prendre à Callahan. Non pas que cet homme avait tort, mais 
merde, elle avait sa fierté ! Qu’est-ce qu’il voulait de plus ? 

— On y va, pet, annonça Richter. 

Les yeux de Silver s’enflammèrent alors qu’elle bondissait sur ses pieds. 

— Ne me touche pas ! 

— C’est fini, ma douce. 

Richter lui caressa le flanc, sa mâchoire se contractant quand elle s’écarta 
brusquement de lui et appuya ses mains sur le trône. 

— Viens t’asseoir un peu avec moi. Je sais que c’était dur, mais tu t’en es 
bien sortie. 

— Je n’avais pas le choix, n’est-ce pas ? 

— Tu n’étais pas obligée de rester. 

Richter tendit de nouveau le bras vers elle, ses mains planant au-dessus 
d’elle alors qu’elle s’éloignait encore une fois. 

— Tu es une femme extrêmement forte. Voilà, bonne fille. 

Elle le laissa la toucher ; elle le laissa l’attirer dans ses bras, capitulant 
pendant moins d’une seconde avant de s’écarter et de lâcher : 

— Non ! Je suis sérieuse, Dean ! Tu t’es amusé, maintenant tu me laisses 
tranquille ! 



Son mouvement brusque surprit, mais Landon l’attrapa avant qu’elle tombe. 
La nichant contre lui, il enroula la couverture autour de ses épaules et lui 
murmura : 

— Holà. Donne-toi une seconde pour trouver tes marques, ma mignonne *. 
On a compris. Tu es une coriace. C’était quand même une scène difficile, et ton 
corps a besoin de temps pour récupérer. 

Le regard dur de Richter se verrouilla sur celui de Landon alors que Silver 
sanglotait et se pressait contre lui. Apparemment, il ne voulait pas la laisser s’en 
aller, mais le Dominant en Richter comprenait qu’il ne pouvait pas l’aider, pas 
maintenant, quand elle le blâmait encore pour les émotions chaotiques qui la 
déchiraient. 

Sa lèvre inférieure trembla. 

— Je ne te connais pas. 

— Bien sûr que si. Tu viens juste de signer un contrat plutôt décent afin que 
je joue avec les Cobras de Dartmouth comme premier gardien. 

Il l’attira dans un coin du club, loin de la foule persistante, jusqu’à un petit 
recoin derrière un paravent en bois avec un canapé moelleux qui offrait de 
l’intimité. 

— Disons que je t’en dois une. 

— Bien sûr. 

Elle s’assit et l’observa alors qu’elle acceptait la bouteille décapsulée qu’il 
tendait. 

— Mais je ne comprends pas. Es-tu un Dom ? 

— Oui. 

Il écarta ses cheveux humides de sueur de son visage. 

— Pourquoi ? C’est une mauvaise chose ? 

Elle fronça les sourcils. 

— Non, c’est simplement que... j’ai été méchante. Vous ne cherchez pas 
des filles qui vous lèchent les pieds ? 

— Pour le moment - sans vouloir t’offenser - je ne cherche pas ta 
soumission. 



Il sourit et se rapprocha comme s’ils partageaient un secret. 

— Donner des soins fait partie de mon travail. J’ai aidé beaucoup de maris 
désemparés après une scène. Ils disent ou font ce qu’il ne faut pas et la femme 
est prête à s'en aller. Mais si je joue avec une femme, même si ce n’est pas 
sexuel, je ne veux pas la laisser tomber après une scène et qu'elle se sente mal à 
ce qui est arrivé. 

— Tu n’as rien à voir avec cette... scène. 

— Oui, cependant, tu prévois de revenir ici, non ? 

Il attendit qu’elle hoche la tête et pressa un doux baiser sur son front. 

— Bien. Moi aussi. Et je détesterais que ce qui s’est passé ce soir t’ait 
effrayée. 

— Je ne m’effraie pas si facilement. 

Elle se décala en grimaçant alors que sa hanche se pressait contre la sienne. 
Mais elle se détendit contre lui, n’opposant pas de résistance alors qu’il enroulait 
un bras autour de ses épaules. Une si petite chose, tremblante, sentant aussi bon 
que les petites fleurs décorant les lieux, avec la voix d’un ange crachant du 
venin. 

— Donc, qu’est-ce que c’est ? Tu penses que si tu es gentil, je te laisserai 
me baiser ? 

Seigneur. Juste lui tenir la main le rendait dur comme de la pierre, mais ces 
mots amenèrent son sang à quitter son sexe pour venir marteler son crâne. Elle 
croyait vraiment que personne ne la voulait pour autre chose, pas vrai ? 

Bien qu’il déteste mentir, il ne put s’empêcher de la rassurer. Ce n’était pas 
vraiment un mensonge si c’était en partie vrai, n’est-ce pas ? 

— J’essaie de faire une bonne action par jour. Est-ce que ça te blesserait si 
je te disais que je n’ai pas l’attention de coucher avec toi ? 

Ses muscles se tendirent sous son bras. Puis ils se ramollirent. Elle posa la 
tête sur son épaule et lâcha un profond soupir avant de prendre une gorgée d’eau. 

— Bizarrement, non. Ce n’est pas insultant. Tu fais vraiment ça avec les 
femmes avec qui tu ne couches pas ? 

— Oui. 

Il ferma les yeux et posa la joue sur ses cheveux doux et ébouriffés. 



— Il t’arrive de faire des câlins à un hétéro qui ne veut pas te baiser ? 

— Franchement ? Non. 

Elle se blottit un peu plus contre lui. 

— Donc, tu insinues que tu ne veux pas me baiser ? 

Cette fois-ci, il pouvait dire la vérité. 

— Je ne veux pas te baiser. 

— Bien. 

Et avec ça, elle se laissa aller. 

— C’est un changement agréable. 

Ces mots n’auraient pas quitté sa bouche si elle ne se sentait pas aussi mal, 
si exposée, mais il les prendrait. Il s’assura qu’elle but toute la bouteille et tint 
ses bras quand elle tenta de se lever. Ses jambes tremblèrent et elle lâcha un rire 
las. 

— Ça fait toujours mal. 

— Oui - pendant un moment. 

Il se lécha la lèvre et força un large sourire. 

— La question est, qu’est-ce que tu veux maintenant ? Dois-je appeler un 
taxi ? 

— Tu le devrais certainement. Mais... 

— Mais ? 

Elle continua de se presser contre son flanc, heureusement nulle part près de 
son érection qui la saluait entre ses cuisses. Son attention était concentrée sur 
Richter qui se trouvait au bar en train de siroter un shot. Ses yeux ne les avaient 
pas quittés une seule fois. Il n’avait pas aimé que Landon s’occupe des soins, 
mais, comme devrait le faire un Dom, il plaça les besoins de la soumise avant les 
siens. 

— En tant que... qu’amie - non pas que je devrais te dire ça... 

— Dis-moi. 

Il observa Richter se lever et s’approcher du barman avant de se diriger vers 
un petit corridor qui menait vers les salles privées à l’étage. Celles qu’on lui 
avait dit être réservées pour Richter seul. 



— Ainsi, je saurai que je n’ai pas perdu la main. 

— Je ne veux pas que ça se termine. Pas maintenant. 

Elle enfouit son visage sous son bras. 

— Pas comme ça. 

— Tu le veux. 

Mens-moi, bébé. Généralement, je ne l ’autorise pas, mais là si. 

Mais il avait gagné sa confiance, donc elle répondit avec une honnêteté 
totale quand elle se leva. 

— Oui. Et je prends ce que je veux. 

— Tu as raison. On dit que la vie est courte. 

11 garda les yeux sur elle. Jambes stables. Parfaitement consciente de son 
environnement. Elle savait ce qu’elle faisait. 

— Vas-y. 

— Je pense que je vais le faire. 

Elle lui lança un sourire joyeux. 

— Merci. Je me sentais... un peu faible. Tu es devenu mon roc. Je n’ai pas 
de mots pour le dire autrement. 

— Tu l’as très bien dit ,pet. 

11 voulait utiliser des mots doux plus personnels, mais il avait le sentiment 
qu’elle n’avait besoin de rien d’autre. Venant de lui en tout cas. 

— Je suis content d’avoir pu t’aider. 

— C’est ce que tu as fait. 

Ses sourcils se froncèrent alors qu’elle regardait autour d’elle. 

— Mince, où est mon sac à main ? Je veux te laisser mon numéro. Je ne le 
fais pas en général, mais j’aimerais bien sortir un de ces jours. Pour prendre un 
café ou autre chose. 

— Tu as laissé ton sac avec tes vêtements. 

11 prétendit ne pas avoir remarqué son rougissement. Elle avait oublié 
qu’elle ne portait qu’une couverture. 

— Dis-moi ton numéro. Je n’oublierai pas. 



Elle le lui donna, puis rit. 

— C’est stupide. Après mon comportement, il me dira de partir. 

— J’en doute. 

Je ne te le dirai pas. 

— Tu ne sauras jamais si tu ne vas pas là-bas. 

— C’est vrai, dit-elle en carrant les épaules. Peut-être que si je lui montre 
combien je peux être gentille... 

— Sois toi-même, répondit Landon en repoussant ses sentiments afin de lui 
donner le meilleur conseil possible, tout en souhaitant être à la place de Richter. 
11 ne dira pas non. 

— J’espère que tu as raison. 

— J’ai raison. 

— D’accord. 

Elle fit un pas, puis marque une pause. 

— À... bientôt ? 

— Bien sûr. 

11 se força à sourire. 

— Je te ferai signe demain. 

— Ce serait génial. J’ai besoin d’un ami ici. 

11 l’observa grimper l’escalier sombre et hocha la tête pour lui-même. Tu en 
as un, mon cœur. 



Chapitre Trois 


Quand Silver atteignit la dernière marche, son courage l’avait quittée. Elle passa 
ses doigts dans ses cheveux, les regonfla et prit une grande inspiration. Serrer les 
fesses fit revenir la douleur vive créée par la fessée et les problèmes émotionnels 
qui l’avaient accompagnée. La rage, la mortification, le dégoût - surtout d’elle- 
même. Pendant un quart de seconde, son esprit s’était rendu dans un endroit où 
elle voulait que Richter la punisse, où elle avait l’impression qu’elle le méritait. 

Ils disent que le crack tue les cellules cérébrales. Elle eut un sourire 
narquois en frottant la petite fiole à travers le tissu de la pochette et resserra sa 
prise sur la couverture en laine bleu pâle que Landon avait enroulée autour 
d’elle. Franchement, pas étonnant qu’elle ait eu l’esprit embrouillé en bas - 
Dean était un beau morceau. Elle aimait que ça soit brutal parfois, et il pouvait 
sans aucun doute satisfaire cette envie particulière. 

Avant qu’elle change d’avis et envisage comment cela pouvait devenir 
violent, elle leva son poing et frappa doucement à la porte. 

— Une minute ! cria Dean. 

Un fracas suivit par des jurons la fit grimacer. D’accord, ce n’était peut-être 
pas une bonne idée. 

La porte s’ouvrit alors qu’elle était sur le point de partir. 

— Qu’est... Silver ? 

11 la balaya du regard et son instinct prit le contrôle. Elle s’avança en avant 
et laissa tomber la couverture. 

11 secoua la tête. 

— Silver... 

— J’ai été assez humiliée pour la nuit, Dean. 

Elle posa ses mains à plat sur son torse, jouant avec les boutons de sa 
chemise et gardant les yeux baissés parce qu’elle savait qu’il aimerait ça. 



— Ne me force pas à te supplier. 

Lâchant un rire qui créa des fourmillements le long de sa peau, il entoura sa 
taille de ses mains et l’attira contre lui. 

— Comme si tu le ferais. 

— Si c’est ce que je dois faire pour que tu me prennes... 

— Te prendre... 

11 fît courir ses pouces sur la douce courbe de son ventre, et des étincelles 
avec des ailes s’agitèrent en elle. Ses muscles tressautèrent et il inclina 
légèrement la tête en l’étudiant. 

— Es-tu sûre ? La fessée t’a plutôt bien secouée. Tu ne m’as même pas 
laissé... 

Elle posa un doigt sur ses lèvres. 

— Je suis toujours en colère contre toi sur ce point. Ne me le rappelle pas. 
Tout ce que tu dois savoir, c’est que je sais exactement ce que je fais. 

— Vraiment ? 

11 l’éloigna de la porte et la referma. Puis il ferma les yeux et secoua un peu 
la tête. 

— Bon sang, femme, j’espère que c’est vrai, parce que je ne suis pas en état 
d’être lucide là. 

Un rire rauque s’échappa d’elle. Elle se dressa sur la pointe des pieds et 
parla avec ses lèvres proches des siennes. 

— Es-tu ivre ? 

— Pas vraiment. 

Ses paupières se baissèrent et ses lèvres s’incurvèrent. Le soupçon d’alcool 
dans son haleine la fit saliver. 11 passa sa langue sur sa lèvre inférieure. 

— Mais suffisamment pour accepter ton offre, même si je devrais te forcer à 
te rhabiller et te renvoyer chez toi dans un taxi. 

Son souffle chaud caressa ses lèvres. 

— Même si nous le regretterons tous les deux demain. 

Ce sera le cas, n’est-ce pas ? Le doute rampa dans son esprit, mais elle 
l’écrasa comme un moustique. Elle sourit, sa bouche juste au-dessus de la 



sienne. 


— Je ne voudrais pas que tu penses que je profite de toi. Appelle un taxi si 
tu veux. 

— 11 y a peu de chance. 

Sur ce, il ravagea sa bouche d’un baiser féroce qui promettait tout ce qu’elle 
était venue chercher. Elle gémit alors que ses dents tiraient sur sa lèvre 
inférieure. 11 serra les poings dans ses cheveux, et sa langue explora 
profondément sa bouche, plongeant, possédant, la rendant folle tandis que le 
reste de son corps criait pour recevoir la même attention. 

Ils trébuchèrent ensemble dans son salon. 11 l’aida à enlever sa propre 
chemise sans cesser d’attaquer sa bouche, puis ils tombèrent sur le canapé. Elle 
défit son pantalon, sortit son sexe et explora la longueur de son membre brûlant 
et épais avec ses mains alors qu’il enfonçait ses doigts dans ses épaules et 
l’attirait pratiquement sur ses genoux. 

— J’étais prêt à exploser dès que tu es entrée dans mon club - avant même 
que je sache qui tu étais, je te voulais. 

11 laissa sa tête retomber en arrière et grogna alors qu’elle empoignait son 
sexe et frottait le gland contre ses plis humides. 

— Et quand tu as supporté tout ce que j’ai donné... 

— Pas tout. 

Elle glissa sur ses genoux et passa sa langue sur le bout de sa verge, goûtant 
sa propre excitation musquée mélangée à son liquide pré-éjaculatoire salé. 

— Pas encore. 

En un mouvement lent et adroit, elle prit sa longueur dans sa bouche, 
touchant le fond de sa gorge alors qu’elle hochait la tête. Son pouls martelait 
contre sa langue et elle déglutit en le suçant de plus en plus fort jusqu’à ce qu’il 
grogne et la relève brusquement. 

— Ça suffit. Je veux plus que ta bouche. 

11 démentit son commentaire en prenant sa bouche, lui coupant le souffle et 
lui volant sa force avec un baiser qui referma la porte sur ses illusions d’être aux 
commandes. 

— J’ai des préservatifs dans mon portefeuille. 



Elle secoua la tête et regarda autour d’elle. Son sac à main se trouvait sur le 
sol près de la couverture. Elle alla le chercher et plongea la main pour atteindre 
sa réserve. 

— Je suis venue préparée. 

Son expression s’assombrit, mais il resta immobile tandis qu’elle le 
recouvrait de son corps. 11 ne parla pas jusqu’à ce qu’elle grimpe sur lui et se 
déplace pour le prendre en elle. 

— Stop. 

Les yeux grands ouverts, elle le fixa. 

— Quoi ? 

11 lui agrippa les poignets et les tira brutalement derrière son dos. Les 
maintenant d’une main, il lui tapota la cuisse de l’autre. 

— Ouvre. 

Un frisson la traversa alors qu’elle testait sa poigne. 11 aurait pu tout aussi 
bien l’enchaîner. Une partie d’elle se rebella, désirant prendre le contrôle, mais le 
désir se répandit et elle y céda, prête à le laisser prendre les commandes si ça lui 
permettait à la fin d’être comblée et satisfaite. 

Elle écarta ses cuisses autant que possible et gémit alors qu’il l’inclinait en 
arrière. 11 glissa un doigt entre ses plis et le passa sur son clitoris. 

— Regardez cette jolie chatte. 

11 l’ouvrit avec son doigt et son pouce. 

— Tu es si mouillée, mon cœur. 

11 enfonça lentement un doigt en elle. 

— Brûlante et serrée. Je pense que tu en avais besoin depuis longtemps, pet. 

Elle pantela et rejeta la tête en arrière alors qu’elle poussait ses hanches en 
avant. 

— Oui ! 

— Cela fait combien de temps que tu n’as pas eu une bonne queue dure 
dans ta chatte, Silver ? 

— Trop longtemps ! Je t’en prie. 

— Bientôt. 



Il baissa la tête et attrapa un téton avec ses dents. Une douleur exquise la 
transperça directement en bas, et elle lâcha un son désespéré et suppliant. Il 
taquina le bout de son mamelon avec sa langue, puis leva les yeux vers elle. 

— Tes tétons sont sensibles. Crois-tu que tes copains vont remarquer si je 
les laisse bien rouges ? 

— Non. 

Elle eut les larmes aux yeux et elle déglutit. Les quelques fois où Asher 
l’avait prise par-derrière, il lui avait fait garder son tee-shirt et son soutien-gorge. 
Ses seins ne l’intéressaient pas. 

— Dean... je ne veux pas parler d’eux. 

— Pauvre bébé. 

Il secoua la tête et traça un cercle autour de son autre téton avec sa langue. 

— Oublie-les. 

Son doigt s’enfonça et il le plia, l’immobilisant alors qu’elle se tortillait. 

— Pour le moment, tu es à moi. Et il se trouve que j’aime tes seins. 

Elle haleta quand il suça son mamelon. Bon sang ! 

C’était beaucoup trop. Avec un simple doigt dans son sexe et ses lèvres sur 
son sein, il lui faisait ressentir plus de choses que ce qu’elle avait ressenti 
auparavant. Elle rua et trembla alors qu’il la baisait langoureusement avec ce 
doigt, léchant et mordillant un sein, puis l’autre, jusqu’à ce que ses nerfs en 
chacun d’eux s’enflamment. Son sexe se serra autour de son doigt, et elle tomba 
rapidement dans un orgasme violent. Le plaisir obscurcit son esprit et elle 
s’effondra contre lui, remarquant à peine qu’il avait relâché ses mains alors 
qu’elle s’accrochait à lui. 

— Je n’en ai pas fini avec toi. 

Il lui pressa la tête contre son torse. 

— Mais je pense que tu as besoin d’une minute. 

Elle ferma les yeux et secoua la tête. 

— Non. S’il. Te. Plaît. 

— Non ? rit-il quand elle se redressa. Je te taquine, pet. Joins tes mains sur 
ta nuque. J’ai besoin d’être en toi. 



Se décalant pour lui donner un meilleur accès, elle entremêla ses doigts sous 
ses cheveux, se fichant qu’il ait pris le contrôle. La façon dont il la dépossédait 
de ses choix, dont il la forçait à ralentir, lui faisait encore plus ressentir ce qu’il 
lui faisait. Elle n’avait jamais été aussi consciente de son corps. Aussi consciente 
de l’homme avec qui elle était. Une main au creux de ses reins et l’autre autour 
de son membre la firent vibrer d’impatience. 11 l’aida à se lever suffisamment 
pour se glisser dans son orifice. Puis il lui agrippa les hanches et plongea 
brusquement. 

— Oh ! 

Elle laissa tomber sa tête sur son épaule, tremblante alors que son corps 
s’ajustait à lui. Un peu trop long... trop... épais. 11 l’étirait davantage que tout 
homme avec qui elle avait été. 

— Attends. Attends. 

— Oui. Je peux le confirmer. 

11 lâcha un son rauque et la maintint fermement. 

— Mon Dieu, Silver, cela fait combien de temps ? Tu aurais dû me le dire. 

11 plaça sa main sous son menton et l’embrassa. 

— Pourquoi ? Pourquoi ferais-tu ça à toi-même ? 

Non, non, non ! Elle déglutit. 11 ne pouvait pas faire ça. Pas maintenant. 11 
n’était qu’un moyen pour arriver à ses fins. C’était tout. Sa relation avec Asher 
et Cedric ne le regardait absolument pas. 

Une petite part de vérité le ferait bouger. 

— Tu es beaucoup plus... gros que ce à quoi je suis habituée. Mais tu m’as 
rendue si mouillée que je pense pouvoir... 

— Oui, tu peux. 

11 glissa ses lèvres le long de sa gorge, puis déposa de doux baisers sur 
chacun de ses seins. 

— Je pourrais agripper ton cul et te forcer à me prendre plus profondément, 
mais ce serait douloureux. Et je ne veux plus te blesser. Je veux simplement te 
sentir autour de moi. 

Ses hanches se soulevèrent. Elle s’abaissa lentement et inspira brusquement 
alors que son membre forçait ses tissus délicats à s’élargir. 



— Tu ne me fais pas mal. Tu me rends folle. Je veux que tu me baises 
violemment sur le sol. Je veux être sous toi... 

— Ça n’arrivera pas ce soir, mon amour. 

11 lui caressa les fesses, pressant légèrement avec le bout de ses doigts 
jusqu’à ce qu’elle gémisse sous la douce morsure de douleur. 

— Si tu es sous moi, la pression se retrouvera sur tes ecchymoses. Si tu 
n’étais pas aussi étroite, j’aurais essayé, mais les deux ensembles, c’est bien trop. 
Lève-toi un peu. Prends-moi, bébé. 

Elle se souleva et se prépara. 

— Ne te retiens pas. 

— D’accord. 

11 la baisa, plus fort, plus vite, ses doigts s’enfonçant dans sa chair alors 
qu’il la rejoignait à chaque coup de boutoir violent. Pendant tout ce temps, elle 
garda ses mains derrière son cou, ne remettant jamais en doute son contrôle. 11 
ralentit une fois quand elle atteignit le bord de l’orgasme, la faisant reculer juste 
assez pour que le refus devienne de la torture. 11 la souleva un peu plus et taquina 
son orifice se serrant de façon sporadique avec son gland, la pénétrant encore et 
encore jusqu’à ce qu’elle halète une supplique silencieuse. 

— Demande-moi, Silver. 

11 la caressa un peu plus profondément, puis reprit ses légers coups. 

— Demande-moi si tu peux jouir. 

Ses lèvres s’entrouvrirent et sa langue buta sur les mots. 

— Laisse-moi. S’il te plaît. 

— Dis « s’il vous plaît, laissez-moi, Monsieur ». 

Tout en elle se tendit et elle cria : 

— Laissez-moi jouir, Monsieur ! 

— Avec plaisir. 

11 s’enfonça en elle et la maintint, balançant ses hanches, lui tirant un 
orgasme jusqu’à ce que l’extase acquière une acuité qui jouxtait la douleur. Son 
membre palpita et elle cria alors que les pulsations en elle la propulsaient de 
nouveau vers un nouvel orgasme. 11 tendit le bras entre eux et manipula 



brutalement son clitoris. 


— Donne-m’en un autre, bébé. Encore un. Donne-le-moi maintenant ! 

Des larmes coulèrent le long de ses joues alors qu’elle jouissait violemment, 
la magnifique douleur la déchirant si brusquement qu’elle s’effondra contre lui et 
produisit un son qui lui irrita la gorge. Chaque minuscule mouvement en elle la 
faisait frissonner. Elle baissa les mains et pressa ses poings serrés contre son 
torse. 

— Ne. Bougez. Pas. 

Elle frotta ses joues mouillées contre son épaule et chercha à se souvenir 
comment respirer. 

— Je vous en supplie. Monsieur. Maître. S’il vous plaît, ne bougez pas. 

— Chut. 

11 lui caressa les cheveux et le dos tout en murmurant : 

— Je ne bougerai pas tant que tu ne seras pas prête. 

— Merci. 

Elle ferma les yeux et se détendit alors que la fatigue l’envahissait. 

— Oh, merci. 


Dean borda Silver et regarda la bouteille de whisky sur la table de nuit. 11 voulait 
blâmer l’alcool pour ce qui s’était passé, mais c’était une excuse facile. 
D’accord, ses inhibitions avaient été malmenées, mais même sobre, il doutait 

/v 

qu’il l’ait repoussée. Etre un saint n’avait jamais été sur sa liste des choses à 
faire. Là encore, baiser la fille de son patron n’en faisait pas partie non plus. 11 se 
considérait comme un homme d’affaires intelligent, et être avec Silver Delgado 
était une mauvaise idée à bien des niveaux. 

Même s’il ne trouvait aucune raison de s’en inquiéter. 

Tu es un sacré hypocrite, Richter. 11 repensa au savon passé à Mason pour 
être sorti avec Oriana des mois plus tôt et soupira. Au moins, Mason était sérieux 
avec la fille. Les choses entre Silver et lui étaient allées trop vite. 

Qu ’ est-ce que je vais faire avec toi, ma petite ? 

11 s’étira à ses côtés et porta une mèche de cheveux dorés à ses lèvres. Elle 



était très belle dans son lit, ses lèvres gonflées et rouges à cause de ses baisers, 
les longs cils noirs se reposant légèrement sur ses joues rouges lui donnant un air 
presque innocent. 

Un grognement lui échappa. Silver était tout sauf innocente. Son 
inexpérience dans ce mode de vie ne changeait pas le fait qu’elle avait roulé sa 
bosse une fois ou deux. Elle prenait ce qu’elle voulait, et pour une raison 
inconnue, elle avait voulu de lui. 

Mais il voulait plus. Les choses qu’il lui ferait s’il en avait la possibilité - 
son sexe durcit à l’idée de l’avoir enveloppée de ses cordes, complètement sans 
défense, son corps réactif disponible pour lui, son esprit enfermé, rien dans sa 
tête sauf ce qu’il lui ferait ressentir. 

Pendant ce qui lui sembla être des heures, il resta allongé là, déterminé à la 
laisser se reposer. Mais alors qu’il s’endormait, elle bougea et la main de Dean 
glissa le long de sa hanche jusqu’à la fente chaude et humide entre ses cuisses. 11 
dut se forcer à s’éloigner en roulant suffisamment pour trouver un préservatif, 
mais dès qu’il fut couvert, il tira doucement une de ses jambes sur sa hanche et 
glissa en elle. 

— Hmm. Dean. 

Elle remua et tourna la tête, ses yeux toujours fermés tandis qu’elle 
cherchait ses lèvres. 

— J’aime que tu sois en moi. 

11 l’embrassa et entremêla leurs mains, les ramenant sur sa poitrine alors 
qu’il la maintenait fermement contre lui. Ses lèvres effleurèrent les siennes 
quand il murmura : 

— J’aime être en toi. J’ai hésité à te laisser tranquille pour le reste de la 
nuit, mais tu me tentes sans le moindre effort. 

Elle gloussa et fit courir ses lèvres le long de sa gorge. 

— C’est un talent naturel. Mon photographe m’a dit que j’avais un visage 
qui criait « baise-moi. » 

Dean décida que s’il rencontrait ce photographe, il lui ferait manger son 
appareil photo. 

— Un visage qui crie « baise-moi. » Hmm. Et les hommes qui veulent plus 
qu’une baise rapide, Silver ? Tu en as eu sûrement quelques-uns ? 



— Oui, répondit-elle en lui mordillant le cou. Mais j’ai tendance à les éviter. 
Tout le drame qui en découle n’en vaut pas la peine. Tu n’es pas un de ces types 
sentimentaux du genre « nous-avons-couchés-ensemble-et-maintenant-je-veux- 
te-garder », n’est-ce pas ? 

— Qui ? Moi ? 

11 lâcha un rire sec. 

— Je n’aime pas les drames non plus. En général, je suis prudent sur le 
choix des soumises avec lesquelles je vais jouer - certaines s’attachent une fois 
que tu les as fait jouir. J’en déduis que tu n’es pas ce genre de fille. 

— Non, gémit-elle alors qu’il s’introduisait profondément dans son canal 
brûlant et trempé. Devrais-je l’ajouter sur mon CV du club ? 

— Nous n’allons pas discuter de ta recherche d’un autre Dom maintenant. 

11 plongea, laissant son pelvis frapper son postérieur maltraité suffisamment 
fort pour lui rappeler les ecchymoses qu’il y avait laissées. 

— Tu as déjà accepté plus que ce que tu pouvais supporter, pet. Je ne suis 
pas aussi gentil généralement. 

— Gentil ? 

— Oui. J’adorerais voir jusqu’où je pourrais te pousser, mais je me sens 
généreux. Alors, profite. 

— C’est charmant. 

Elle baissa les hanches et le prit plus profondément. 

— J’ai imaginé tellement de positions avec toi, Dean. Ce n’était pas l’une 
d’elles, mais j’aime bien. 

11 allait et venait à un rythme détendu, se demandant quelles étaient ces 
positions, et quand elle les avait imaginées. Un jour prochain, il la forcerait à le 
lui dire. Pour le moment, c’était suffisant qu’elle ait baissé suffisamment la garde 
pour lui dire qu’elle l’avait fait. 

— Bien. Parce que je compte prendre mon temps avec toi. Je connaîtrai ton 
corps mieux que toi. 

Son vagin se resserra autour de lui, mais ce n’était pas vraiment érotique. 
Elle tentait de s’éloigner de lui, pas physiquement, mais émotionnellement. 

Et juste comme ça, elle remit ses murs en place. 



— Restons-en au sexe. 

— Pourquoi ? 

Il glissa ses mains sur ses flancs et sur ses seins, les façonnant et effleurant 
ses tétons avec le bout de ses doigts. Un doux plaisir pour l’apaiser. 

— De quoi as-tu peur, Silver ? 

Elle s’immobilisa complètement, puis remua ses hanches d’une façon qui 
lui apprit la fin de la discussion. 

— Baise-moi, Dean. Baise-moi fort et vite, fais-moi jouir. C’est tout ce qui 
compte. 

Il ne pouvait pas la baiser comme elle le voulait sans la blesser, et quelque 
chose lui disait que ce n’était pas ce dont elle avait vraiment besoin. Donc, il 
attira son sexe contre son corps et garda un rythme régulier en ignorant ses 
efforts pour l’obliger à aller vite. 

— Je te veux comme ça. 

Il rit et embrassa sa gorge quand elle gémit. 

— Continue de lutter et je ne te laisserai pas jouir. Je suis proche. Je peux 
être un enfoiré et prendre simplement ce que je veux sans rien te donner. 

— Je n’en doute pas. 

— Ça suffît. Tu es dans mon lit, dans mes bras. Je suis au fond de toi, et je 
peux sentir combien tu y prends de plaisir. Ne me force pas à me retirer et à 
trouver des liens. 

Elle se resserra autour de lui 

— Des menottes ? 

— Non. Quelque chose qui te retiendra sans te faire mal. 

— Les menottes ne m’ont jamais vraiment fait mal. 

— Parce que c’était juste un accessoire. 

Il s’enfonça et resta ainsi, agrippant fermement sa taille afin qu’elle ne 
puisse pas s’échapper. 

— Quand tu porteras mes liens, tu sauras la différence. Rien ne me ferait 
plus plaisir que de t’avoir écartelée sur mon lit, complètement ouverte pour moi. 

— Tu es vraiment dans ce truc de dominant, n’est-ce pas ? 



Elle ferma les yeux et posa la tête dans le creux entre son épaule et son cou. 

— Tu n’as pas de relations sexuelles sans avoir le contrôle. 

— Non, en effet. 

11 lui prit les poignets, en coinça un sous son corps, et tint l’autre entre ses 
cuisses. 

— Et tu ne savoures pas le sexe à moins que l’homme prenne le contrôle. 

— Ce n’est pas vrai. 

— Si. Je sais que tu ne veux pas parler d’eux, mais je pense que tu le 
devrais. Est-ce qu’Asher joue les Doms avec toi ? Est-ce qu’il te maintient en 
place et prend ton cul malgré tes protestations ? Je peux t’imaginer prendre ton 
pied avec ça. Alors, tu n’as pas à penser sur la façon dont il t’utilise. 

— Non, ce n’est pas comme ça ! 

— Si, ça l’est. 

11 relâcha sa main et glissa la sienne entre ses fesses. 

— Joue avec ton corps, Silver. Je vais doigter ton cul. 

— Non ! 

Elle se crispa alors qu’il passait ses doigts entre ses fesses, utilisant son 
sperme comme lubrifiant alors qu’il forçait ses doigts dans l’orifice serré. 

— Ma chatte est tout à toi. Mais je t’en prie, ne fais pas ça. 

— Je ne baiserai pas ton cul. Pas ce soir. 

11 poussa ses doigts en elle et les bougea en même temps que les poussées 
de son membre. 

— Mais je prendrai tout de toi. Tu aimes ça. Tu aimes qu’on s’occupe de 
ton petit trou, pas vrai ? Voilà pourquoi tu croyais que tes amis gays pouvaient te 
satisfaire. 

— Oh ! Oh ! 

Elle rua et cria. Son anus se resserra autour de ses doigts. 

— Je ne savais pas ! 

— Tu ne savais pas que c’était tout ce qu’il te donnerait ? 

11 retira son membre de son sexe et continua à la baiser uniquement avec ses 



doigts dans son anus. Il était tenté d’y glisser sa verge, mais elle avait trop 
souvent été utilisée de cette façon pour vraiment le savourer maintenant. 

— Je suis plus gros qu’eux ; je pourrai te prendre là et te donner 
l’impression d’être une vierge anale. 

Il se poussa dans son vagin jusqu’à ce que son membre la remplisse 
complètement. 

— Mais si l’on me donnait le choix, je préfère une jolie chatte mouillée. 

— Ne t’arrête pas ! pantela-t-elle. J’aime ça. J’adore que tu prennes tout. 

Il fronça les sourcils alors qu’il plongeait ses doigts et son sexe plus 
violemment. 

— Tu es avec deux hommes. N’ont-ils jamais... 

— Jamais. J’ai demandé, mais Cedric ne peut pas avoir d’orgasme avec une 
femme... 

Elle jura en sifflant. 

— Pourquoi fais-tu ça ? Je ne veux pas parler ! Je veux jouir ici et 
maintenant ! 

— Je ne te donnerai pas toujours ce que tu veux. 

Il la martela, sentant ses parois l’emprisonner alors qu’elle jouissait. 

— Mais comme je te l’ai dit, ce soir, je me sens généreux. 

Il la serra contre lui lorsqu’il trouva sa libération, se maudissant tandis 
qu’elle sanglotait et se roulait en boule avant même qu’il se soit retiré. Il lui avait 
donné du plaisir, mais en même temps, il lui avait fait reconnaître des choses 
qu’elle n’était pas prête à affronter. 

Dans le courant de la nuit, elle se décala en dormant et se blottit contre lui, 
un souffle tremblant lui échappant alors qu’elle enfouissait sa tête entre son cou 
et son épaule. Il posa sa joue sur le sommet de sa tête, partageant son oreiller, 
étonné de voir combien c’était bon de la tenir dans ses bras. Il ne pouvait pas se 
souvenir de la dernière fois qu’il avait eu hâte de voir une femme à la lumière du 
matin. 

Ses lèvres s’étirèrent en un sourire alors qu’il inspirait l’odeur de miel de 
ses cheveux. A quand remonte la dernière fois qu’un homme t’a servi le petit- 
déjeuner au lit, mon cœur ? 




Chapitre Quatre 


Silver tripota le revers de sa veste gris clair et parcourut les pages du tome 
qu’elle lisait depuis - elle jeta un coup d’œil à l’horloge au-dessus de la porte du 
bureau de son père et grogna - une heure ? Incroyable. Comment était-elle 
censée apprendre quoi que ce soit sur ce sport si toutes ces données stupides 
l’ennuyaient à mourir ? Elle était arrivée tôt, malgré sa nuit de folie, motivée 
pour assumer son rôle de nouvelle propriétaire, mais peu importe à quel point 
elle essayait, elle ne comprenait pas. C’était un jeu. Des hommes grands et forts 
avec des équipements volumineux et qui se frappaient tout en essayant de mettre 
le palet dans les filets. Parfois, un type se tenant devant l’arrêtait. Parfois non. 

Et elle payait des millions afin que ces types s’amusent sur la glace ? 
Franchement ? 

Elle sirota son café et fît une grimace à cause de la gorgée froide. Pressant 
un bouton sur son téléphone, elle attendit qu’Anne réponde, pianotant des doigts 
sur le bureau devant le silence. Bon sang, est-ce que je paie vraiment quelqu ’un 
qui travaille véritablement ici ? 

Elle s’écarta du bureau, se leva et marcha à grands pas vers la porte. En 
l’ouvrant, elle cria : 

— Anne ! 

— Oui, Mademoiselle Delgado ? 

Anne sortit rapidement des toilettes se trouvant de l’autre côté de la 
réception, boutonnant toujours sa jupe. 

— Je suis désolée. Je n’arrive pas à passer plus de cinq minutes sans devoir 
aller aux toilettes... oh... vous n’aviez pas besoin de savoir ça. 

Eh bien, j’ai l’impression d’être une garce. Silver plaqua un sourire sur ses 
lèvres et leva la main. 

/\ 

— Ce n’est pas grave. Etre enceinte doit être difficile. Je voulais juste du 
café frais. 



— Je vais le chercher maintenant, répondit Anne. 

Silver secoua la tête. 

— Non. Allez-y doucement. Dites-moi simplement où aller... 

L’ascenseur sonna et Silver sourit alors qu’Asher sortait avec deux cafés en 
main et un petit sac en papier. Son expression lui indiqua qu’il prévoyait de faire 
quelques léchages de bottes. 

Parfait. 

— Oubliez ça ! 

Elle tint la porte du bureau de son père - non le sien - puis rejoignit Asher à 
l’intérieur. 

— Quelle bonne surprise ! 

— Silver... 

Asher posa le plateau sur le bureau, ses yeux bleus écarquillés quand il 
pivota vers elle. 

— Je suis désolé. J’ai agi comme un connard la nuit dernière. Tu ne m’as 
pas donné la chance de m’excuser quand tu es rentrée pour te préparer pour le 
travail - je ne voulais pas que les choses soient étranges entre nous. Je n’aurais 
jamais dû te laisser au club. 

Le club. Elle ferma les yeux et revit tout. La fessée, la fuite vers Landon, 
qui avait pris soin d’elle quand elle était prête à s’effondrer. Puis le départ pour 
du sexe torride - du sexe vraiment torride - avec l’homme qui lui avait frappé 
les fesses. A quoi pensait-elle, bon sang ? De toutes les personnes, il avait fallu 
que ça soit Dean Richter. Un putain de Dom ! Elle s’était presque abandonnée à 
lui... presque, mais pas tout à fait. Son cerveau était réapparu avant l’aube. Elle 
lui avait laissé une note à son réveil. 

Oui, je suis sûre qu ’il l ’a adorée. 

Dommage pour lui. Elle se souvenait lui avoir dit qu’elle n’aimait pas les 
types qui voulaient « la garder. » Et il avait dit qu’il comprenait. 

Contournant son bureau, elle lâcha un léger rire. Le riche arôme de café la 
faisait se sentir très indulgente. 

— J’ai bien précisé que je voulais rester, Asher. 

— Donc tu n’es pas en colère ? 



Le café lui brûla la lèvre inférieure, alors elle y pressa son doigt. S’asseoir 
lui rappela la douleur et elle fronça les sourcils, se penchant en avant pour 
atténuer la pression sur ses fesses. 

— Je n’ai pas dit ça. 

> 

— Bon sang. A quel point t’a-t-il fait mal ? 

Asher vint à ses côtés, prit son café et le mit de côté avant de l’aider à se 
mettre debout. 

— Laisse-moi voir. 

— Ici ? Tu te fous de moi ? 

Elle chassa sa main et arrangea son pantalon gris. 

— Je vais bien. Mes fesses sont juste colorées. Ce n’est pas grand-chose. 

Asher inclina la tête. 

— Tu as l’air professionnel. Mais je dois poser la question. 

11 sourit alors qu’il ouvrait le devant de sa veste. 

— Qu’est-il arrivé à ton chemisier ? 

Et merde. Silver avait espéré que personne ne l’aurait remarqué. La veste se 
fermait suffisamment haut pour recouvrir complètement son soutien-gorge. Son 
visage s’enflamma. 

— Tu l’as amidonné. Je l’ai essayé, mais c’était bizarre et je n’avais pas 
d’autres chemisiers qui allaient avec cette tenue. 

— Tu es si mignonne. 

11 attacha les boutons, puis prit sa joue en coupe. 

— Alors, comment se passe ton premier jour ? 

— Horrible. 

Elle se laissa tomber lourdement dans son fauteuil et serra les dents quand 
ses fesses palpitèrent en signe de protestation. 

— Je vais devenir folle si je ne fais pas quelque chose. Je sais que je dois en 
apprendre plus sur le jeu, mais il doit y avoir autre chose à faire que de signer 
des chèques. 

— Cela dépend. 



Asher attrapa un des magazines qu’elle avait laissé sur le coin du bureau. 

— Cosmo ? 

— Pour mon temps libre. 

— Ils ont un article sur le hockey. 

11 parcourut les pages et siffla. 

— 11 y a un sniper en Floride qui est dans le top vingt des célibataires les 
plus sexy. 11 me dit quelque chose... 

Un sniper. .. Son père lui avait laissé un message la nuit dernière, et parmi 
un grand nombre de grommellements incohérents, il avait mentionné que 
l’équipe avait besoin d’un sniper. Chercher le mot sur Google lui avait appris des 
petites choses - en gros, que c’était un excellent buteur. Très bien, son père 
n’avait pas spécifiquement dit qu’il voulait qu’elle achète un « sniper », mais 
pour quelle autre raison aurait-il appelé sinon ? 

Ton boulot est de diriger l’équipe tant qu ’il ne le peut pas. Alors, fais-le ! 

Silver soupira et admira la page entière montrant l’idole alors qu’Asher lui 
tendait le magazine. Oh, oui, elle achèterait un abonnement pour le voir jouer. 
Dommage que les Cobras n’avaient pas d’hommes comme lui. Bon, ils avaient 
Max... mais il était pris. Dominik était un peu trop intimidant à ses goûts, et 
Sloan... eh bien, c’était un connard. Quelques types sur la liste méritaient qu’on 
leur jette un autre coup d’œil, mais celui-là... 

— C’est ça ! s’exclama Asher en tapant ce torchon sur la pile se trouvant 
devant elle sur le bureau. 11 est libre. Et il a fait des vagues en précisant qu’il 
cherchait la meilleure offre. 11 te reste de la marge dans ton plafond pour lui et un 
autre joueur de haut niveau. 

Elle se mordilla la lèvre. 11 l’avait perdue. 

— Mon plafond ? 

— 11 existe une limite dans les dépenses pour les joueurs. D’après ce que je 
sais du hockey, un sniper est toujours un bon investissement. 

Asher fit courir son doigt au centre de l’image, marquant une pause sur 
l’entrejambe dissimulé par le boxer blanc trempé de l’homme en question. 

— Tu veux que je passe l’appel ? 

— Je ne sais même pas comment ça fonctionne, dit-elle en plissant le nez 



devant le gros livre poussiéreux qui ne l’avait pas du tout aidée. 

Où était le livre qui lui dirait si cet homme canon était bon ? 

— Ne devrait-on pas examiner ses statistiques d’abord ? 

— Bien sûr, acquiesça Asher en ouvrant le magazine et en désignant une 
longue liste de noms et de nombres. Assez impressionnant selon moi. 

— Tu es avocat ; que connais-tu des statistiques des joueurs ? 

Asher leva les yeux au ciel. 

— Ce n’est pas compliqué. 

C’est ça. Ça pourrait tout aussi bien être du chinois. Mais elle avait 
demandé à Asher de venir travailler avec elle parce qu’elle avait confiance en ses 
conseils. La plupart du temps. 11 ne l’avait jamais trahie quand elle signait ses 
chèques de toute façon. 

— Devons-nous faire une offre ? 

— Bien sûr. 

Sortant son téléphone, Asher lui jeta un coup d’œil alors qu’il composait le 
numéro. 

— Je vais trouver qui est son agent. Si c’est ce que tu veux... 

Toutes ces sommes hallucinantes déboursées pour des joueurs lui 
échappaient, mais soudain, cela avait un peu de sens. C’était comme pour le 
casting d’un film. Les grands noms apportaient plus de publicité. Et cet homme 
était visiblement un grand nom. 

— Vas-y. 

Elle carra les épaules et prit une autre gorgée de son café. Son père l’avait 
choisie pour diriger pour une bonne raison. C’était peut-être pour ça. Même si 
elle aimait Oriana, elle ne pouvait pas vraiment prendre de décisions impartiales 
avec trois de ses hommes sur la liste. 

Et Sloan était un de ces trois hommes. La seule raison pour laquelle elle 
s’était réveillée avant l’aube, c’était parce qu’elle avait rêvé de lui en train 
d’utiliser le fouet sur sa sœur. Mais dans le rêve, c’était bien pire qu’au mariage 
d’Oriana. Tellement de sang - Sloan demandant si Oriana en voulait plus. Et à 
travers ses lèvres mordillées, Oriana avait répondu « oui. » 

Oriana n ’est pas stupide. Elle ne laissera pas Sloan aller si loin. 



Est-ce que cela devait aller aussi loin ? Dominik et Max ne l’arrêteraient 
pas apparemment. 

Peut-être que moi si. 

En parlant de ça... 

— Quand tu auras fini avec ça, trouve-moi le contrat de Sloan Callahan. Je 
veux savoir pendant combien de temps nous serons coincés avec lui. 

— Compris. 

Alors qu’Asher se familiarisait avec les dossiers de son père, Silver 
s’appuya contre le dossier de son fauteuil en finissant son café. Peut-être que ça 
ne sera pas aussi difficile après tout. Les gens veulent du spectacle. Des types 
canons qui peuvent leur donner. Je peux leur donner ça. Et c’est une affaire 
familiale. Pour une fois, c’est moi qui assume les responsabilités. 

Quinze minutes plus tard, un contrat fut rédigé et placé devant elle pour 
qu’elle le signe. 

Elle signa la dernière ligne d’un geste théâtrale, savourant le sentiment de 
pouvoir. 

Bon sang, j ’adore mon travail. 


— Monsieur ? 

Dean jeta un coup d’œil à Guy Boileau, le directeur général adjoint, et 
secoua la tête. 

— Je t’ai dit de ne pas m’appeler comme ça, Boileau. 

— Désolé, Monsieur Richter. 

Boileau s’écarta rapidement afin de laisser passer Dean. La saison qui 
approchait laissait peu de temps à Dean à jouer les gratte-papiers, donc l’homme 
toujours pragmatique avait temporairement occupé le bureau de Dean. 

11 était sûrement la seule personne que Dean laisserait enfreindre son 
territoire. Même après avoir passé la matinée à travailler durement, Boileau avait 
réussi à garder l’endroit rangé. Cet homme ressemblait à un fantôme efficace, 
invisible sauf pour son habileté à gérer les affaires. 

Après avoir enlevé la veste de son costume et l’avoir accrochée dans le petit 



placard près de son bureau, Dean s’installa dans son grand fauteuil en cuir et fit 
signe à Boileau de s’asseoir en face de lui. 

— Qu’est-ce qu’il y a, Boileau ? 

Boileau s’approcha de la chaise, jouant avec le stylo dans la poche de sa 
chemise alors qu’il examinait les papiers sur le bureau. 

— Je ne sais pas vraiment comment vous le dire... 

— Crache le morceau, mon vieux ! 

Dean pressa les lèvres et regretta immédiatement de s’en être pris à Boileau. 
Ce dernier n’était pas quelqu’un de nerveux. Ce qu’il avait à lui dire devait être 
une mauvaise nouvelle. 

— Je suis désolé. Le camp d’entraînement a révélé quelques... faiblesses 
dans l’équipe que je n’avais pas prévues. Notamment la tendance de mon frère à 
dorloter les recrues - que nous avons à l’excès. Je vais devoir le remplacer s’il 
ne s’améliore pas. 

— Je vois, dit Boileau en s’asseyant et en jouant avec sa cravate. J’ai bien 
peur que le personnel soit le cadet de nos problèmes. Les Cobras de Dartmouth 
ont fait une... acquisition inopportune ce matin. 

Se penchant en arrière, la cheville posée sur sa cuisse, Dean croisa les bras 
sur son genou levé. 

— Excuse-moi ? 

— Scott Demyan. 

Boileau tendit la main vers les papiers se trouvant sur le bureau. 

— Son contrat a été faxé plus tôt ce matin. 11 devrait arriver d’ici demain. 

Un calme glacial traversa Dean tandis qu’il prenait le contrat et l’examinait. 
Un rapide coup d’œil à la signature lui donna la sensation de mâcher du papier 
d’aluminium. 11 prit le temps de passer en revue les petits caractères. Tout était 
en ordre. Déjà approuvé par un membre de la commission. 

Cet enfoiré était probablement aux anges quelque part, plié en deux à la 
risée qu’étaient devenus les Cobras. Si le contrat avait été scandaleux, il aurait 
été forcé de le refuser, mais un contrat d’un an à deux millions cinq pour un 
joueur du calibre de Demyan ne méritait pas son attention. Qu’une fille 
ignorante de vingt-deux ans ait signé le contrat ne faisait pas de différence. Elle 



avait le droit légal de signer ce qu’elle voulait. 

Une revanche ? 11 tapota ses doigts sur le contrat et rejeta cette idée. Silver 
avait filé tôt, laissant un petit mot lui assurant qu’elle s’était « amusée », lui 
promettant de lui rendre sa chemise dès qu’elle l’aurait lavée. Impersonnel et 
direct. Ce qui s’était passé entre eux n’était rien d’autre qu’un coup d’un soir. 

Pas son premier, mais... merde. Aucune femme ne lui avait donné 
l’impression d’avoir été totalement utilisé. 

Écartant mentalement cette pensée, Dean se concentra sur le problème en 
question. Anthony Delgado s’était davantage mêlé aux affaires de l’équipe que 
la plupart des propriétaires, mais même lui allait rarement à l’encontre de ses 
conseillers. Des décisions basées sur l’émotion pouvaient généralement être 
retardées jusqu’à ce qu’il ait les idées claires pour entendre raison. 

Comment Dean avait-il pu croire que Silver serait facile à gérer ? 11 aurait 
dû anticiper son attitude imprévisible et complaisante. Avait-il vraiment été bête 
au point de croire qu’elle resterait modestement assise dans le bureau de son 
père et qu’elle attendrait que Dean prenne les décisions pour elle ? 

En fait, il s’était attendu à devoir la pourchasser afin de la convaincre 
d’accepter le minimum de ses responsabilités. Elle n’avait que faire de l’équipe. 
Elle était restée indifférente pendant des années. 

Anthony avait poussé son enfant dans le grand bain pour se débrouiller 
toute seule. Elle ne pouvait pas être plus mal préparée pour la tâche à accomplir. 
Mais elle ne s’était pas enfuie - de son père en tout cas. Non pas que cela avait 
de l’importance. 11 devait se concentrer sur ses motivations. 

Elle fait ça pour « son papa. » Elle veut faire ses preuves. 

Vraiment dommage. 11 refusait de la laisser détruire son équipe avec des 
actes idiots comme celui-là. 

11 leva le contrat et le tendit à Boileau, ayant besoin qu’il soit hors de sa vue. 

— Remplis-le. Et contacte l’agent de Demyan. Je l’attends au camp 
d’entraînement mercredi matin. Faxe-lui l’emploi du temps. 

— Oui, Monsieur Richter. 

Le soulagement fit disparaître les rides profondes sur le visage de Boileau. 

— Je serai dans mon bureau si vous avez besoin de moi. 



— Ça ira. 

La mâchoire de Dean tressauta et il serra le poing pour garder une attitude 
contrôlée. Pour quelques instants encore. 

— Tu peux y aller. 

Dès que Boileau referma la porte derrière lui, Dean bondit sur ses pieds et 
balaya le contenu de son bureau, réprimant à peine un rugissement entre ses 
dents. Ses muscles se contractèrent sous sa peau et les battements de son cœur 
martelaient son crâne. Il pressa ses mains sur son bureau et aspira de l’air dans 
ses poumons brûlants. 

Ressaisis-toi, Richter. Il hocha la tête comme si quelqu’un avait prononcé 
ces mots à voix haute - peut-être sa mère qui avait l’étoffe d’une Dominatrice, 
qui avait dirigé sa famille polygame de la même manière qu’un général avec une 
caserne. Même ses amants « alphas » s’étaient inclinés devant ses règles 
efficaces de la maison. Quand elle disait « venez ici », les enfants marchaient en 
rang devant elle. 

Rassuré d’avoir toujours le contrôle, il quitta son bureau et se dirigea vers 
celui de Delgado. Il ouvrit brusquement la porte sans avoir frappé et jeta un 
regard dédaigneux à Asher, l’amant de Silver et apparemment complice. 

— Sors. 

— Salut toi. 

Silver jeta un coup d’œil à son visage et fronça les sourcils. 

— Très bien, c’est comme ça que ça va être ? D’accord. Mais pour ta 
gouverne, Asher est le président, donc c’est ton supérieur. Et c’est mon bureau. 

— Le président ? Je suppose que tu ne savais pas que j’occupe déjà ce poste 
avec celui de directeur général de cette équipe ? 

Dean haussa un sourcil devant son expression confuse et secoua la tête. 

— Il faut vraiment que tu te caches derrière lui ? 

— Me cacher ? demanda-t-elle en lâchant un rire aigu. De qui ? De toi ? Tu 
crois que j’ai peur de toi ? 

Tu le devrais. Il faillit formuler les mots, mais il décida de ne pas le faire. 
Ce n’était que des affaires. 

— Nous ne sommes pas au club, Silver. J’espérais que nous pourrions rester 



professionnels. 

— Mais... après la nuit dernière ? 

Une rougeur se répandit sur ses joues. 

— Donc, tu ne vas pas me toucher ? 

— Non, je ne te toucherai pas. 

Ses narines se dilatèrent. Petite pute égoïste. Croyait-elle réellement qu’il 
viendrait ici tel un amant délaissé ? 

— La nuit dernière est sans importance. 

Elle cligna des yeux et secoua légèrement la tête. 

— Sans importance ? Alors, pourquoi es-tu... 

— Je vais nous chercher à manger, Silver, annonça Asher en lui tapotant 
l’épaule et s’éloignant du bureau. Bonne chance. 

Silver foudroya le dos d’Asher du regard alors qu’il partait, puis sursauta 
quand Dean écrasa ses mains sur son bureau. 

— Explique-moi quelque chose s’il te plaît, parce que je voudrais 
comprendre. 

11 observa ses lèvres bouger silencieusement, continua quand elle hocha la 

tête. 

— Qu’est-ce qui t’a pris de passer un accord à deux millions cinq cent mille 
dollars sans me consulter ? Quand nous avons parlé au téléphone il y a quelques 
mois, tu as admis que tu ne savais rien sur le hockey. Es-tu brusquement 
devenue une experte ? 

— Scott est un bon joueur. 

Elle se rencogna dans son fauteuil et croisa les bras sur sa poitrine. 

— 11 sera un atout pour l’équipe. 

— Selon qui ? Sais-tu ce dont l’équipe a besoin ? Es-tu consciente du fait 
que nous venons d’acheter trois recrues qui peuvent jouer à ce poste ? grogna-t-il 
devant son regard vide. Sais-tu à quel poste il joue ? 

Elle releva le menton. 

— C’est un sniper. 



Dean renifla. 

— Et qu’est-ce que ça veut dire ? 

— Il peut mettre le palet au fond du filet. 

Ses doigts s’enfoncèrent dans ses bras. 

— Pas besoin d’être un génie pour savoir que c’est une bonne chose. 

— Peut-être pas, mais nous avons une demi-douzaine de joueurs qui 
peuvent en faire autant que lui, si ce n’est mieux. Nous avons désespérément 
besoin de défenseurs. 

Il recula et s’assit avec lassitude dans le fauteuil devant le bureau. 

— Tu as gâché le plafond disponible, Silver. J’ai passé des mois à examiner 
des perspectives, et maintenant, je vais devoir jeter mes plans et tout 
recommencer. 

— S’il s’agit d’argent, j’ai une solution très simple. 

Elle se pencha en avant et ouvrit un dossier sur son bureau. 

— Sloan Callahan se fait cinq millions par an. Débarrassons-nous-en. 

Les yeux de Dean se plissèrent. 

— Se débarrasser de lui ? Tu es sérieuse ? 

— Pourquoi pas ? 

Elle fit glisser le dossier vers lui. 

— Réfléchis. Asher et moi avons passé ses statistiques en revue. Il vaut 
toujours quelque chose, mais il n’est plus aussi bon qu’avant. 

— Il se remet d’une blessure. Il est trop tôt pour savoir si ses résultats 
s’amélioreront. 

— Et alors ? 

De profondes inspirations. L’image d’elle sur son bureau et de ses fesses 
nues pour une bonne fessée apparut derrière ses paupières closes, mais il avait 
demandé à être professionnel. Même si cette fille était mal taillée pour ce travail, 
elle était toujours la patronne. 

— Il est donc un atout pour cette équipe. J’avais envisagé de l’échanger au 
moment où son ego semait la discorde entre l’entraîneur et les joueurs, mais le 
fait est que c’est un bon meneur. Et un atout. 



— Mais il y a d’autres « bons meneurs. » 

Le front de Silver se plissa lorsqu’elle se pencha sur son bureau, faisant 
courir un doigt le long d’une feuille qui contenait les statistiques de l’équipe. 

— Dominik Mason a marqué presque autant de buts que lui la saison 
passée. Et c’est un défenseur. Pourquoi ne pas faire de lui le capitaine ? 

— As-tu regardé ses minutes de pénalité ? Il a du tempérament et c’est un 
sacré homme fort, mais à moins qu’on veuille que l’équipe tout entière se 
transforme en une bande de fîers-à-bras, un poste de meneur est hors de 
question. 

Dean fit rouler ses épaules et lui jeta un sourire tendu. 

— Admets-le. Tu veux te débarrasser de Callahan parce que tu ne l’aimes 

pas. 

— Pourquoi le devrais-je ? C’est un connard, dit-elle en faisant la moue. Ne 
dois-je pas aimer mes joueurs ? 

— Tu dois vouloir que tes joueurs gagnent et laisser ton opinion personnelle 
de côté, dit-il en levant les yeux au ciel. Et ce que tu viens de dire semble un peu 
idiot étant donné que tu as signé un contrat avec Scott Demyan. 

— Qu’est-ce qui ne va pas avec Scott ? 

Cela l’agaçait qu’elle emploie son nom avec désinvolture, mais il continua : 

— Demyan a récemment été élu le joueur le plus détesté de la ligue. C’est 
un cauchemar pour les relations publiques. Ses exploits font constamment la une 
des journaux. Il a été arrêté cinq fois pour sollicitation depuis qu’il est pro. 

— Et? 

— Et il ne s’adaptera pas à l’équipe. Tout le monde dans notre équipe veut 
faire leurs preuves. Répondre aux attentes des fans. 

La tension s’installa devant son air têtu, et il fît de son mieux pour la faire 
disparaître. 

— Cette équipe est en détresse. Il a fallu des années pour convaincre la 

ligue que nous pouvions soutenir une franchise dans les Provinces Maritimes . Si 
nous n’augmentons pas notre affluence, l’équipe sera envoyée quelque part 
comme à Vegas. Ce n’était pas un bon investissement pour ton père, mais il y 
croyait suffisamment pour mettre enjeu l’intégralité de son capital. Il me faisait 


confiance pour faire quelque chose de son équipe. Peux-tu me faire confiance 
pour faire la même chose ? 

Son expression s’adoucit et ses yeux s’illuminèrent. 

— Oh, Dean. Ce n’est pas toi que je mets en doute. Je veux simplement 
faire tout mon possible pour réaliser les rêves de papa. Tu comprends ça, n’est- 
ce pas ? 

Là, ils arrivaient à quelque chose. 11 pouvait travailler avec ça. D’accord, 
elle avait tout fait foirer, mais on l’avait jetée à un poste pour lequel elle n’était 
pas qualifiée. 

— Je comprends. 

— Bien, sourit-elle. Donc, où envoyons-nous Sloan ? 

La question le prit au dépourvu. N’avait-elle pas entendu un mot de ce qu’il 
avait dit ? 11 posa ses mains sur les siennes et rencontra son regard calme sans 
ciller. 

— Nous ne l’envoyons nulle part. 

— Si. 

Elle libéra ses mains. 

— Fais en sorte que ça se réalise ou je te ferai remplacer. 

11 haussa les sourcils. 

— Vraiment ? 

— Oui. 

Elle joua avec les papiers, strictement professionnelle à nouveau. C’était 
une bonne comédienne, mais il remarqua le tremblement de ses mains. 

— Je ne suis pas un pantin. Tu vas devoir t’y habituer. J’aurai mon mot à 
dire sur la direction de cette équipe. Mon père m’a choisie pour une raison. Tu 
n’es pas obligé de l’aimer, mais tu feras les choses à ma façon. 

11 lui fallut chaque once de contrôle pour se retenir de rire, mais il y parvint. 
Alors qu’il se levait, il arrangea sa cravate et lui jeta un bref hochement de tête. 

— Merci de cette précision. 

— De rien. 

Elle plissa le nez. 



— Concernant la nuit dernière... 

Il s’immobilisa. 

— Oui? 

— J’espère que tu sais que c’était un coup d’un soir. 

Elle regarda le bureau en fronçant les sourcils, comme s’il l’avait privée des 
mots justes. 

— Je ne suis pas comme ça, habituellement... mais comme tu l’as souligné, 
je ne suis jamais vraiment entrée dans ce « mode de vie ». 

— C’était assez évident pour les personnes présentes, dit-il. As-tu eu des 
nouvelles de ta sœur ? 

— Bien sûr que non. Elle est toujours en lune de miel... dit Silver avant de 
se mordiller la lèvre. Je suis certaine que nous parlerons à son retour. Par contre, 
je suis un peu surprise qu’elle ne m’ait pas appelée après ce qui s’est passé... 

— Et pourquoi ça à ton avis ? 

— Je l’ignore. 

— Foutaises. 

Dean sourit. Il ne prenait plus de gants. Silver n’en avait pas besoin. 

— Oriana est une soumise jusqu’au bout des ongles. Tu t’es ridiculisée. Elle 
pourrait se demander si tu désirais l’attention. 

— Non ! 

L’attitude défensive de Silver força les instincts protecteurs de Dean à 
s’éveiller, mais ses paroles suivantes furent ensevelies sous le dégoût. 

— J’ai révélé quel timbré était Sloan. Elle n’est pas prête à l’admettre. 

— Timbré ? Sloan a donné à ta sœur exactement ce qu’elle désirait. 

— Que tu dis. 

— Oui, c’est ce que je dis. 

Ses lèvres s’incurvèrent. 

— La nuit dernière, j’ai prouvé que j’étais capable de lire les besoins d’une 
soumise. 

— Tu es tellement prétentieux ! Tu avais la queue dure. C’est tout ce dont 



j’avais besoin. 

— Apparemment, c’est tout ce dont tu auras toujours besoin. 

Silver aspira entre ses dents et acquiesça. 

— Bon, et si l’on oubliait ce qui s’est passé ? 

— C’est ce que je prévois de faire. 

— Bien ! 

Elle se leva et désigna la porte, tremblant si fort que ses dents 
s’entrechoquaient pendant qu’elle parlait. 

— Maintenant, sors de mon foutu bureau ! 

— Avec plaisir. 

Il sortit en coup de vent et claqua la porte derrière lui. Le boum résonnant se 
répercuta dans ses os alors qu’il marchait à grands pas vers l’ascenseur. Le 
sanglot de Silver le frappa. 

Elle s ’apitoie sur son sort. Ne t’inquiète pas. 

Il savait que c’était vrai, pourtant, quelque chose en lui le pressa d’y 
retourner pour la réconforter. Il avait été cruel. 

Ses jambes se bloquèrent alors que l’ascenseur sonnait. Il se souvint du 
dossier sur son bureau. Un de ses hommes avait besoin de son aide pour éviter 
que sa carrière et sa vie soient détruites sur un coup de tête. Elle ne voulait ni 
n’avait besoin de son aide. 

Asher sortit de l’ascenseur avec les bras remplis de sacs contenant des plats 
à emporter et de boissons. Dean se força à entrer. 

Elle a tout ce qu ’elle veut. Les hommes. L ’argent. Il fît craquer son cou et 
fixa les portes du regard alors qu’elles se refermaient. Elle n ’obtiendra pas mon 
équipe. 


Landon essuya la sueur de son visage avec une serviette, tenant son portable à 
son oreille avec sa paume glissante. S’entraîner lui faisait battre le cœur, mais il 
semblait battre plus fort quand le téléphone sonna. Silver ne répondrait pas. Qui 
savait à combien de types elle avait donné son numéro de téléphone ? Et elle 
avait disparu avec Richter... 



— Allô ? 

— Salut ! 

Il jeta un regard noir à un homme qui avait enroulé une serviette, semblant 
prêt à le frapper avec elle. Le type leva les mains et s’éloigna pour tourmenter 
les recrues les plus jeunes. 

— C’est Landon - le type qui t’a apporté une couverture ? 

— Je m’en souviens. 

Son ton avait l’air crispé. Elle était sûrement occupée et se demandait 
pourquoi il lui faisait perdre son temps. 

— Quoi de neuf ? 

S’écartant de là où la majorité de l’équipe se rassemblait autour de la 
buvette, faisant toutes sortes de bruits à propos de cette année qui serait celle où 
ils gagneraient la Coupe, il fît de son mieux pour garder un ton décontracté. 

— Pas grand-chose. Je voulais juste savoir comment tu allais. 

— Oh. 

La ligne devint silencieuse. 

— C’est gentil de ta part. 

Oui, c ’est tout moi. Le mec sympa. Elle pensait sûrement que c’était un raté. 
Mais... merde, il avait vraiment besoin de savoir qu’elle allait bien. Et si elle 
avait besoin d’un ami autant qu’elle avait laissé échapper la nuit dernière. 
Sérieusement ? Tu es d’accord avec cette étiquette d’ami ? 

Il lui fallut moins d’une seconde pour répondre à lui-même. Absolument. 

— Écoute. J’ai une heure pour décompresser avant de retourner sur la glace. 
Je me demandais... 

Il détestait à quel point il semblait peu sûr de lui. Il pouvait maintenir un 
contrôle complet entre les poteaux, dans une scène, dans chaque autre aspect de 
sa vie. Mais c’était quelque chose de nouveau. Il n’avait jamais été ami avec une 
fille. 

— Ça te dirait de déjeuner ? Ou peut-être que nous pourrions boire un verre 
plus tard ? 

Elle laissa échapper un rire bref. 



— Si tu veux me baiser, Landon, tu n’as pas besoin de faire tant d’efforts. Je 
suis une fille facile. Demande à n’importe qui. 

11 faillit faire tomber le téléphone. 

— Quoi ? 

— Où et quand ? 

Elle est sérieuse ? 11 pouvait honnêtement dire qu’il n’avait jamais été aussi 
peu excité de sa vie. 

— Écoute. Je ne sais pas si je t’ai donné la mauvaise impression... 

— Tu es gay ? 

Putain de merde ! Sérieusement ? 

— C’était une erreur. Désolé de t’avoir appelée. 

Son doigt se trouvait sur le bouton « raccrocher » quand elle parla : 

— Attends ! S’il te plaît, ne raccroche pas ! 

11 plaqua le téléphone contre son oreille, attendant. 

— Tu es toujours là ? 

Son ton semblait petit, désespéré. 

— Landon ? 

— Je suis là. 

— Je suis désolée. Tu dois penser que je suis vraie garce. 

Son expiration était forte et hachée dans le téléphone. 

— Je serai ravie de déjeuner avec toi. Tu peux passer me chercher ? 

— Je ne sais pas si c’est une bonne idée. 

11 ferma les yeux, ignorant les cris des joueurs spéculant sur la « lune de 
miel. » Peut-être qu’il avait tort au sujet de Silver. 11 était nouveau ici. 11 y avait 
beaucoup de choses qu’il ne savait pas. 

— Je ne dis rien que je ne pense pas. Tu as dit que tu avais besoin d’un ami. 
Si tu ne... 

— Si ! cria-t-elle. Plus que jamais. Si tu le penses vraiment... 

— Je suis sérieux. 



Elle soupira. 

— Bien. Alors, viens me chercher s’il te plaît. Actuellement, sans ami, je 
vais peut-être perdre la tête. 

— Où es-tu ? 

Son pouls s’accéléra. Quelque chose dans ses mots le rendait nerveux. Elle 
avait fait de son mieux pour les faire paraître sans importance, mais elle les 
pensait vraiment. Une chose était arrivée. Cette fille allait craquer. 11 s’habilla et 
continua de parler : 

— Je ne sais pas comment les gens peuvent penser que tu es une fille facile 
quand tu rends les choses difficiles lorsqu’un ami te demande de sortir. 

— Je ne... 

Elle déglutit de manière audible. 

— Je n’ai pas d’amis. 

— Alors, qu’est-ce que ça fait de moi ? 

Continue de parler, ma chérie. 11 dépassa la foule bloquant la porte en 
jouant des coudes et ignora les journalistes. Je suis en route. 

— Tu ne veux pas d’amis ? 

Elle rit. 

— Tu te moques de moi ? Qui ne veut pas d’amis ? 

— Garde ça en tête, ma grande. 

11 sourit et attrapa les clés dans la poche de son jean. 

— Tu voudras peut-être reconsidérer ça après que nous serons sortis 
quelques fois. J’aime jouer aux fléchettes et je suis un mauvais perdant. Nous 
nous entendrons bien si tu n’es pas trop douée. 

— Je n’ai jamais joué aux fléchettes. 

— Eh bien, je t’apprendrai. 

11 se glissa sur le siège avant de la Jeep qu’il louait et démarra. 

— Mais tu dois me promettre une chose. 

Gloussant, ce qui le réconforta, elle demanda : 

— Qu’est-ce que c’est ? 



— Si tu deviens meilleure que moi, tu me laisseras quand même gagner. Je 
ne plaisantais pas quand je disais que j’étais un mauvais perdant. 

— Tu as gagné ! rit-elle. Mais tu l’expliqueras à mes victimes quand je 
manquerai la cible. 

— Hé. 

Il brancha son portable à son Bluetooth et sortit du parking. 

— A quoi servent les amis ? Je les distrairai pendant que tu t’échapperas. 

— Ça me va. 

Elle marqua une pause. 

— Mince, je ne t’ai pas dit où passer me chercher ! 

— Alors, dis-le-moi ! 

— Je suis au forum. 

La pauvre fille semblait complètement perdue. 

— Et je suis complètement dépassée. 

— Je l’ai compris. 

Il resserra sa prise sur le volant. 

— Sors de là. Retrouve-moi à l’extérieur. 





Chapitre Cinq 


Silver se sentit presque coupable de laisser Asher après qu’il était sorti chercher 
ses plats préférés, mais la culpabilité ne pouvait tenir tête à sa colère. Elle avala 
la moitié de sa flasque de rhum, la fourra dans son sac à main et sortit une 
sucette à la cerise alors que l’ascenseur descendait. Le sucre, la caféine et 
l’alcool mélangés ensemble la rendaient nerveuse, mais la détendaient un peu, 
l’équilibre presque parfait. 11 y avait d’autres choses qui pouvaient l’aider, mais 
elle ne replongerait pas. 

Alors qu’elle traversait le rez-de-chaussée, sa détermination faiblit. Le rejet 
froid de Dean l’avait touché. Non pas qu’elle envisageait de batifoler avec lui 
maintenant qu’elle l’avait sorti de sa tête - vraiment ? - mais bon sang, elle ne 
s’était pas attendue à ce qu’il réagisse ainsi. L’équipe comptait plus qu’elle pour 
lui. 

Remets-toi. Ce n ’est pas comme si tu n ’as jamais ressenti ça auparavant. 
Elle se rendit compte qu’elle avait plongé sa main dans son sac afin de prendre 
le petit flacon dans sa paume comme un précieux souvenir. Retirant brusquement 
sa main, elle referma son sac. Tu n ’as pas besoin de son approbation. Ou de quoi 
que ce soit venant de lui. Il faut simplement qu’il accepte que c’est toi qui 
diriges. 

Malgré cela, cette partie d’elle, faible et nécessiteuse, qu’elle ignorait 
généralement refusait de se taire. Pas à cause de Dean - oublie-le ! - mais à 
cause d’Asher. 11 montrait de plus en plus souvent, avec subtilité, qu’elle n’était 
pas du tout importante pour lui. 11 aimait Cedric, et elle voulait croire qu’il 
l’aimait aussi, mais... punaise, elle pourrait tout aussi bien l’admettre. 11 ne 
l’aimait pas. Alors, où cela la menait-il ? 

Seule. Sa sœur n’avait pas répondu au seul appel inquiet qu’elle avait passé. 
Son père ne voudrait pas écouter son « cinéma. » 

Ses talons de douze centimètres claquèrent sur les carreaux de marbre. Les 
pointes rencontrèrent une large fissure et elle trébucha. Tombant sur un genou, 
elle jeta un coup d’œil autour d’elle pour voir si quelqu’un avait assisté à son 



humiliation. L’agent de sécurité se concentra ostensiblement sur son journal. 
Aucune personne passant par là ne marqua de pause. 

Je pourrais tout aussi bien être invisible. 

Quelques années auparavant, elle aurait crié pour attirer l’attention de 
quelqu’un. Elle se serait plainte des carreaux et aurait demandé qu’ils soient 
réparés immédiatement. Les gens se seraient précipités, prêts à satisfaire chacun 
de ses caprices... 

Mais elle n’émit aucun son. Elle se releva et arrangea son pantalon, 
grimaçant à la pulsation sourde dans son genou. Tout en boitillant, elle se dirigea 
vers la porte, sa vue déformée par les larmes. L’air extérieur frais lui frappa le 
visage quand elle poussa la porte. 

Une grande main s’abattit sur la porte au-dessus de sa tête. Un mur de 
muscles dans un tee-shirt gris bien ajusté et un jean délavé lui bloquèrent le 
chemin. Avant qu’elle puisse réagir, Landon parla, sa voix profonde et rauque 
adoucie par son accent. 

— Hé. Tu vas bien ? 

Elle hocha la tête en faisant de son mieux pour se redresser. 

— J’ai simplement trébuché. C’est ma fierté qui en a pris un coup. 

11 enroula sa main sous son coude et la guida au-delà des portes, l’aidant à 
s’appuyer contre le mur avant de s’accroupir. 

— Je ne suis pas surpris, mais je voudrais quand même jeter un coup d’œil. 

Ses yeux gris clair rencontrèrent les siens alors qu’il posait ses doigts sous 
la jambe de son pantalon. 

— Ça ne te dérange pas ? 

— Non. Vas-y. 

Elle ferma les yeux tandis qu’il roulait gentiment la jambe de son pantalon 
au-dessus de son genou et retint son souffle quand le tissu se détacha de la peau 
égratignée. L’odeur de son shampooing la frappa tel un coup de vent issu d’une 
pluie d’été. Ses doigts calleux effleurant la blessure la distrayaient de la douleur. 
La distrayait un petit peu trop. Elle eut un petit sourire narquois, certaine que 
c’était intentionnel. 

— Tu aimes ce que tu vois ? 



— Pas du tout. La peau lacérée et le sang ne sont pas mon fort. Ce sont les 
seins qui me plaisent. 

11 se leva et lui sourit. Son sourire se transforma en grimace lorsqu’elle évita 
son regard. 

— J’ai dit quelque chose qui ne fallait pas ? 

Elle renifla, détestant le fait qu’elle ne pouvait pas se ressaisir. Il était 
branché seins ? Fantastique. Tout ce qu’elle semblait entendre, c’était que 
personne ne voulait d’elle. 

— J’ai de petits seins. 

— Je ne suis pas d’accord en sachant que j’ai les vus. 

Landon lui fît un clin d’œil et elle ne put s’empêcher de lâcher un 
gloussement larmoyant. 

— Mais pour l’instant, je ne pense qu’à te soigner. Tu ne te vexeras pas si je 
te dis que la seule chose que je veux est de te mettre un pansement, n’est-ce 
pas ? J’ai quelques bonnes répliques que je pourrais travailler sur toi après si tu 
veux. 

— Vraiment ? 

Elle le laissa entourer ses épaules de ses bras, l’enveloppant fermement 
contre son corps solide. Quel homme grand et canon - vraiment canon. Elle leva 
les yeux vers son visage. Son sourire était joueur, sans trace de désir. Elle ne 
savait pas si elle devait être déçue ou non. 11 voulait travailler ses répliques sur 
elle après tout. 

— Je suis pratiquement certaine de les avoir toutes entendues. 

— Mince. 

11 la guida vers une Jeep et lui tint la portière alors qu’elle y grimpait. 

— Alors, « plus qu’une bouchée » est nul ? Pourrais-tu m’aider à trouver 
autre chose ? 

— Pourquoi prendre la peine de demander ? Je... 

Elle se tut. Il t’a presque raccroché au nez il y a environ vingt minutes pour 
avoir laissé entendre qu’il voulait te baiser. Ne commence pas. 11 avait été 
insulté. 11 était le seul à être gentil avec elle. 11 était temps d’essayer d’avoir sa 
première conversation normale avec un homme avec qui elle n’avait pas de lien. 



— Oui. C’est un peu nul. Tu veux un conseil amical ? Ne fais pas de 
commentaires sur les seins en présence d’une femme qui a une petite poitrine. 
Pas avant qu’elle soit nue. A ce stade, les vénérer fonctionne. 

— Donc, si elle a d’énormes seins, je dois faire des remarques sur eux sans 
tarder ? 

— Seulement si tu veux qu’on te gifle. 

Son rire profond envoya une bouffée brûlante dans son corps. 

— Peut-être que je suis pervers à ce point. 

Tu es certaine qu ’il ne veut pas te baiser ? 

Comment pouvait-elle l’être ? Elle ne pensait pas que c’était possible, mais 
Landon lui fit oublier ses soupçons tandis qu’il nettoyait sa blessure et la 
recouvrait gentiment d’un grand pansement. 11 embrassa le sommet de son genou 
d’une manière qui semblait si automatique qu’elle essaya de n’y voir aucun 
signe - quand bien même, sa peau fourmilla où ses lèvres s’étaient posées 
longtemps après avoir baissé la jambe de son pantalon. 

Bon sang, c’était... agréable. Pas sexuel. Rien de sexuel n’était aussi tendre. 

J’espère vraiment qu ’il ne veut pas coucher avec moi. 

La musique démarra à la seconde où il tourna la clé. Très vite, la chanson 
entraînante la fit se dandiner et elle chanta, tapotant sa main qui tenait sa sucette 
sur son genou en rythme. Ils conduisirent pendant un temps sans rien dire, 
profitant tous les deux de la musique. Sous un réverbère, Landon la regarda avec 
un sourire indéchiffrable aux lèvres. 

— Donc, commença-t-il par-dessus de la musique. J’ai entendu dire que tu 
étais actrice ? Est-ce que chanter faisait partie de tes attributions ? 

Elle grimaça. Asher lui disait tout le temps qu’elle ne pouvait pas tenir une 

note. 

— Cela dépend. Si j’avais commencé plus jeune, peut-être, mais la plupart 
de mes rôles impliquaient bien plus une disposition à montrer un peu de peau. 

Il haussa les sourcils. 

— Tu n’es pas actrice de porno, dis-moi ? 

Il leva une main avant qu’elle puisse trouver une réponse cinglante. 

— Ne le prends pas mal, mais j’ai une dépendance malsaine aux pornos, et 



je me serais souvenu de toi. 

Une chaleur se répandit sur ses joues. 

— Tu es sérieux ? 

Il renifla. 

— Non. Est-ce que je ressemble à un pervers ? 

A ce stade, elle ne pouvait le dire d’une manière ou d’une autre. Mais si 
c’était un pervers, il était un cran au-dessus du reste. Il avait passé quinze 
minutes sans la lorgner et la peloter. Ce qui lui faisait gagner de sérieux points. 

Elle fourra sa sucette dans sa bouche et aspira fort. Puis elle la décala vers 
un côté de sa bouche. 

— Pourquoi cette question alors ? 

Elle croqua ce qui restait du bonbon et jeta le bâton dans le cendrier vide. 

— Non pas que je sois surprise, mais pourquoi mentionner les stars du 
pomo ? 

— Tu as évoqué le fait de montrer de la peau, dit-il en haussant les épaules. 
Tu as une jolie voix. Je pense que tu te rabaissais. 

Oh, il est tellement prétentieux ! Elle secoua la tête et sourit. 

— Ce n’est pas le cas. Mais c’est gentil de le dire. 

— J’ai l’impression que tu ne me crois pas. 

Il tourna la Jeep dans une affreuse zone commerciale bas de gamme et se 

gara. 

— Toi et moi irons au karaoké un jour. Peut-être que tu croiras la foule 
bourrée et enthousiaste. 

Ses yeux s’écarquillèrent. 

— Pas maintenant ? Je ne peux pas... 

— Je crois avoir mentionné les fléchettes. 

Il sortit et contourna la voiture pour lui ouvrir la portière. 

— Nous pourrons peut-être aller au karaoké ce week-end. 

— Peut-être... 

Chanter en public ne se trouvait pas en haut de sa liste de choses à faire. 



Elle détestait vraiment qu’on se moque d’elle. 

— Mais je croyais que nous allions déjeuner. 

11 jeta un coup d’œil au bar devant lequel il s’était garé. 

— Cet endroit sert à manger. J’espère que tu ne t’attendais à rien de chic ? 

Il m ’a amenée dans un bar où on mangeait gras ? Elle plissa le nez. Cela 
devait être le rendez-vous le plus bizarre qu’elle ait jamais eu. 

Ce n ’est pas un rendez-vous. 

D’accord. Pourtant, si elle mangeait ici, elle serait obligée de s’inscrire dans 
un club de gym local. Sa carrière de « propriétaire » de Dartmouth avait pris un 
départ difficile. Et son père reprendrait les rênes d’un jour à l’autre. Si elle 
voulait conserver son indépendance, elle devrait commencer à chercher un 
travail bientôt. Et son corps était la seule chose qu’elle avait qui valait quelque 
chose. 

— Tu crois qu’ils servent des salades ? 

— Oh non. Tu n’es pas autorisée à faire ça. Nous sortons en tant qu’amis. 

Landon croisa les bras sur son large torse. 

— Garde le « je vais prendre une salade » pour les hommes que tu essaies 
d’impressionner. Avec moi, tu vas manger normalement. Tu n’es pas allergique 
aux frites, n’est-ce pas ? 

— Non, mais... 

— Tu les aimes ? 

Eh bien... Pour être honnête, de temps en temps, elle aimait avaler toutes 
sortes d’aliments caloriques. Les frites étaient devenues un réconfort quand elle 
avait arrêté de se droguer. Mais après avoir pris un kilo et demi en une semaine, 
elle s’était remise au régime. 

— J’aime bien... 

Elle redressa les épaules. 

— Mais je dois faire attention. Tu peux le comprendre, non ? Tu sais ce que 
c’est de garder la forme. 

Son expression devint sérieuse. 

— C’est vrai. Et pourquoi ne pas rentrer au forum à pied après s’être 



goinfrés ? Cela devrait brûler ces mauvaises calories. 

— Tu seras en retard pour l’entraînement. 

— J’aime vivre dangereusement. 

11 lui tint la porte du bar ouverte. 

— Je viens juste d’arriver. Je ne veux pas que le staff pense que je suis 
prévisible. 

Elle haussa un sourcil alors qu’elle s’arrêtait à ses côtés. 

— Combien est-ce que je te paie déjà ? 

— Beaucoup trop, gloussa-t-il, puis il la poussa légèrement. Mais je ne te 
laisserai pas tomber tant que tu ne dévoiles pas ma stratégie. Je compte être un 
goal vieux jeu. Un peu bizarre. Ça ne te pose pas de problème, si ? 

Avec son genre tordu ? Oh que oui ! Elle ne savait pas ce qui allait arriver 
sur la glace, mais là, maintenant, il était tout ce dont elle avait besoin, et plus. 11 
ne prenait rien au sérieux ! Et il lui donnait l’impression que ce n’était pas grave 
qu’elle fasse la même chose. 

— Je réserve mon jugement. 

Elle lui fit un sourire en coin. 

— Je devrais être honnête. Je suis aussi une mauvaise perdante. Je jouerai la 
carte « un gentleman me laisserait gagner ». 

— Ah bon ? 

— Oui. 

11 l’attira contre son flanc et murmura à son oreille : 

— Alors je te suggérerai de te trouver un gentleman. Parce que sinon, je te 
foutrai une raclée sans hésiter. 


Landon plaça la fléchette dans la main de Silver et la pointa vers la cible. Elle 
semblait avoir oublié tout ce qu’il lui avait appris après avoir touché le mur 
plusieurs fois. 

— Ce n’est pas si dur. Vise le centre. Si tu frappes n’importe où sur la cible, 
tu gagneras des points. 



Silver oscilla contre lui, ses trois bières mettant son endurance à rude 
épreuve. 

— Frimeur. Tu m’as payé cette dernière bière parce que je me rapprochais. 

— Chut ! 

Il l’étudia avec une main sous son coude. 

— Ne partage pas mes infâmes secrets ! Je viens juste de payer un pichet à 
ce type dans le coin. Je compte m’attaquer à lui. 

— T’attaquer ? 

Elle s’accrocha fermement à sa chemise et ferma les yeux. 

— Tu es sérieux ? 

— Ça va ? 

Il n’avait pas pris Silver pour une petite buveuse, et après un bon repas, il 
avait cru que quelques bières passeraient. Mais elle se comportait comme si elle 
en avait bu davantage. 

— J’aime gagner, mais j’ai des principes. Si tu ne peux pas voir la cible, tu 
gagnes par forfait. 

— Yeah ! 

Elle s’effondra contre lui et faillit tomber. 

— Alors, j’ai gagné ! 

— Tu as gagné. 

Ses taquineries disparurent et son caractère protecteur prit le dessus. 

— Mais je demande une revanche quand tu auras récupéré. 

— Récupéré ? répéta-t-elle en plissant le front. Tu crois que je suis ivre ? 
Franchement ? Un peu de rhum et de bière ne sont pas suffisants pour me rendre 
pompette. Je ne suis pas un rencard bon marché. 

— Merde. 

Du rhum ? Quand a-t-elle bu du rhum ? Il la mena jusqu’à leur table et 
l’appuya contre la table alors qu’il attrapait sa veste. Qu’elle se promène en 
soutien-gorge et en pantalon aurait dû lui donner un indice, mais certaines des 
serveuses portaient tout aussi peu et il ne prenait pas Silver pour une timide. 
Après avoir enlevé la veste, elle s’était détendue. Il avait fallu à Landon un peu 



plus de temps pour se relaxer - comment pouvait-il ne pas remarquer cette peau 
crémeuse exposée ? Mais elle était habituée à ce que les gens la voient ainsi. 11 
refusait de la juger. 11 voulait qu’elle soit à l’aise. 

Mais peut-être qu’il aurait dû dire quelque chose. 

— Merde ? 

Elle le fixa - bon, elle fixait plus son épaule, mais apparemment elle n’avait 
pas les idées claires. 

— Tu es surpris que je ne sois pas un rencard bon marché ? 

Les rencards bon marché ne commencent pas à boire avant le déjeuner. 11 
envisagea de le lui dire, mais décida de ne pas le faire. 11 connaissait des joueurs 
qui buvaient avant les matchs parce qu’ils ne supportaient pas la pression. Cela 
pouvait être un problème - surtout si cela en arrivait au point où ils ne pouvaient 
pas se lever le matin sans un verre à la main. 

Était-ce le cas de Silver ? Beaucoup de monde pouvait considérer sa vie de 
rêve comme dénuée de stress, mais après l’avoir vue avec ses petits copains, et 
après avoir entendu parler de son père... 

— Je ne pense pas que tu sois un rencard bon marché. Mais, j’ai 
l’impression d’être un connard de ne pas avoir demandé ce qui t’a fait presque 
craquer quand je t’ai appelé. 

11 lui boutonna sa veste. 

— Tu veux en parler ? 

Elle secoua la tête, puis lâcha un bruit étouffé. 

— J’ai merdé. Je voulais prouver que je pouvais y arriver, mais plus j’y 
pense... Dean avait raison. Je n’aurais jamais dû engager ce type. 

— Engagé ? demanda-t-il en fronçant les sourcils. Tu as engagé un nouveau 
président ? 

— Oh, ça aussi. 

Elle déglutit et tituba un peu. 

— Tu crois que ça va être un problème ? Je ne savais pas que Dean avait 
déjà ce poste ! C’est le directeur général ! Et je pensais qu’Asher ferait un bon 
président. 11 peut lire des contrats. Je suis trop bête. 

— Tu sais, je déteste vraiment que les gens insultent mes amis, donc... 



Il lui leva le menton d’un doigt et regarda ses yeux d’un émeraude vif. Des 
lentilles. Rien chez cette femme ne semblait être ce qu’il était. Y compris sa 
confiance en elle. 

— Ne te traite pas d’idiote. 

— D’accord. 

Posant sa tête contre son torse, elle parla si doucement qu’il dut se pencher 
pour l’entendre : 

— Tu connais Scott Demyan ? 

Oh non. 

— Pas personnellement, mais j’ai entendu parler de lui. Pourquoi ? 

— Je l’ai acheté pour l’équipe. 

D’accord. Il pouvait comprendre pourquoi Dean était furieux. Impossible 
qu’il ait approuvé ce crâneur buté et fauteur de troubles. Ils avaient au moins une 
recrue qui correspondait déjà à cette description. Non pas que cela avait de 
l’importance maintenant. 

— Pourquoi as-tu fait ça ? 

— Cela semblait être une bonne idée sur le moment. 

Son front se plissa et elle renifla sa chemise. 

— Tu sens bon. 

— D’accord, maintenant je sais que tu es bourrée. 

— Suis pas. 

— Tu l’es. 

La guidant vers la porte, il fit de son mieux pour cacher sa démarche 
hésitante afin que les clients du bar ne la dévisagent pas. Ses jambes cédèrent 
quand ils atteignirent le trottoir, et il la porta jusqu’à sa Jeep. 

— Serait-ce trop prétentieux de ma part de te demander une faveur ? 

— Non, rit-elle. Je l’attendais. 

Chaque muscle de son corps se tendit, mais il refusa de laisser ses 
divagations l’atteindre. 

— Bien. Donc, plus de rhum pour le petit-déjeuner ? 



— Hein ? 


— Tu m’as bien entendu. 

Elle soupira et s’affaissa dans son siège. 

— Très bien. Mais seulement si tu me dis quelque chose. 

— Pose ta question. 

11 attacha sa ceinture et essuya une larme qui coulait sur sa joue. 

— Je suis un livre ouvert. 

— Pourquoi t’en soucies-tu ? Tu es canon. Tu peux avoir une fille qui a 
moins de problèmes. 

Elle plissa les lèvres. 

— Et c’est quoi ce truc « on est amis » ? 

— Peut-être que j’ai des problèmes aussi. Et peut-être que j’ai besoin d’une 
amie. 

Plaquant ses mains près de ses épaules, il se pencha vers elle. 

— Tu es moins perturbée que certaines personnes de ma connaissance. J’ai 
eu ma part d’erreurs, et elles avaient plus d’impact que ce que tu as fait. 

Sa main trouva la sienne et elle cligna des yeux comme si elle essayait de 
mieux le voir. 

— Raconte-moi. 

— Je le ferai. 

Après lui avoir tapoté la joue, il recula et ferma la portière. 11 ne parla plus 
jusqu’à ce qu’il s’engage dans la circulation. 

— Si tu promets de me laisser te ramener chez toi et de te préparer une tasse 
de café avant de partir, je promets de tout te raconter la prochaine fois que nous 
sortirons. Ça marche ? 

— D’accord. Mais... 

Se prenant la tête dans ses mains, elle murmura : 

— Tu dois me donner quelque chose. Pourquoi avais-tu l’air inquiet au 
téléphone ? 

Une boule de la taille d’un rocher se logea dans sa gorge. 



— Parce que la dernière fois qu’une femme m’a appelé pour me dire qu’elle 
perdait la tête, je ne l’ai pas prise au sérieux et je lui ai dit que je ne voulais pas 
en entendre parler. Et depuis, j’en paie le prix. 





Chapitre Six 


Le moniteur cardiaque au chevet de Delgado bipait à un rythme régulier. La 
présence de Dean ne lui avait causé aucun stress jusqu’ici. Heureusement, il 
pouvait faire en sorte que ça ne change pas. Au moins, l’homme était 
suffisamment en bonne santé pour recevoir des soins à domicile. 

— Alors, comment se débrouille ma petite fille jusque-là ? demanda 
Delgado en se redressant sur ses oreillers recouverts de soie d’or et en lui 
souriant. J’espère que tu la guides dans la bonne direction et que tu ne laisses pas 
ces tapettes parler pour elle. 

Dean garda ses yeux sur l’ondulation de la ligne rouge du moniteur, ravalant 
le besoin de remarquer la bigoterie de cet homme. 

— Je crois que Silver est tout à fait capable de prendre des décisions toute 
seule. 


— Je ne sais pas si tu impliques que c’est une bonne chose. 

Autant aller droit au but. 

— Ça ne l’est pas. Elle a fait une acquisition sans me consulter. Et elle est 
déterminée à conclure un échange contre lequel je m’oppose. 

Delgado baissa la tête sur ses oreillers. 

— Ah bon ? 

— Oui. 

— Elle ne peut pas... 

Delgado ferma les yeux et les bips s’accélérèrent. 

— Je veux voir mes avocats. Va me chercher mes avocats, Richter. Je veux 
une clause qui l’empêche de diriger l’équipe selon ses petits caprices puérils. Et 
amène-la ici aussi. 


11 grogna et pressa sa main sur son cœur. 



— J’aurais dû m’en douter. Elle est comme sa mère. 

Dean inspira profondément. 11 connaissait suffisamment l’histoire de leur 
famille pour refuser que Silver soit comparée à sa mère malgré ce qu’elle avait 
fait. 

— Pas comme sa mère, monsieur. Je ne peux pas croire... 

— Crois-le. Ces deux femmes ont été dorlotées et gâtées toutes leurs vies. 

Delgado prit une courte inspiration et le moniteur lâcha un son perçant ce 
qui fit grimacer Dean. Ce truc stupide devait être hypersensible. Le rythme 
cardiaque de son père était devenu beaucoup plus erratique avant que l'alarme se 
déclenche. Et il n'avait pas été en mesure de parler comme Delgado le faisait. 

— Silver est le portrait craché de sa mère. Je déteste qu’elle ait eu son 
permis de conduire. Fais tout ce qui est en ton pouvoir pour l’empêcher de 
conduire. On ne sait jamais... 

— Vous devez être clair avec moi, Monsieur Delgado. 

Dean leva la main vers l’infirmière qui se précipitait dans la chambre. 

— Que me demandez-vous exactement de faire ? 

— Garde ma fille en vie, Richter. 

Les yeux de Delgado roulèrent dans leur orbite et l’infirmière injecta 
rapidement quelque chose dans son intraveineuse. 

— Je ne peux pas la perdre. Cela ne peut pas m’arriver encore une fois. 

L’infirmière le fit partir et Dean s’assit sur le banc qui avait été installé dans 
le couloir à l’extérieur de la chambre de Delgado, la mâchoire si serrée que ses 
muscles en étaient douloureux. 11 devrait ressentir de la pitié pour cet homme, 
mais c’était difficile après avoir vu son père traverser la même épreuve quelques 
années auparavant. On avait donné aux deux hommes le même conseil pour 
améliorer leur qualité de vie. De l’exercice tous les jours, un programme de 
remise spécial, une alimentation saine... Delgado refusait de faire tout ça. Le 
père de Dean avait tenu deux ans, deux magnifiques années, avant que son cœur 
lâche pour la dernière fois. Vu l’état de Delgado, il ne tiendrait pas un autre 
mois. Mais il s’en prenait à quiconque qui suggérait de se battre pour vivre. 11 
avait viré deux infirmières et remplacé le médecin quand ils avaient tenté de le 


raisonner. 



— Je serai enfin avec ma femme. Et... mon fils, avait-il dit. 

Sans aucune pensée pour les enfants qu’ils laisseraient derrière. 

Dean devait appeler les avocats, aucun doute là-dessus. Mais une partie de 
lui avait mal pour Silver. Elle pensait probablement que ce qu’elle faisait 
donnerait à son père le temps d’aller mieux. Mais ce dernier ne la voyait pas 
comme sa fille. 11 la voyait comme la femme qu’il avait perdue. Un simple reflet 
de la femme qu’il espérait rejoindre très bientôt dans la mort. 

Qu’en était-il d’Oriana ? Si quelqu’un devait diriger l’équipe à la place de 
son père, cela devrait être elle. Mais cet homme ne le voyait pas. 11 agissait 
comme s’il n’avait eu que deux enfants. Et que son préféré était mort. 

La moindre mention d’Oriana était interdite par le médecin, de même 
qu’une longue liste de « facteurs de stress, » ce qui ne laissait à Dean aucun 
moyen d’améliorer la situation. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était de l’empêcher 
de se détériorer. 

Silver remplace temporairement sa mère, et l’équipe remplace 
temporairement son fils. Quelqu ’un doit penser sur le long terme, Richter. 

Lâchant un profond soupir, Dean sortit son téléphone et appela les avocats 
de Delgado. Après une conversation courte et cordiale, il raccrocha et se prépara 
à avoir une discussion pas très plaisante qu’il ne pouvait pas repousser plus 
longtemps. 

Aucune réponse. Quand il tomba sur la messagerie, il garda un ton sec et 
professionnel. 

— Silver, quand tu auras ce message, viens chez ton père. 11 aimerait te 
parler. 

Mettant fin à l’appel, il fourra son téléphone dans sa poche et il lâcha un son 
dégoûté qui surprit le majordome, ce qui le fit moins ressembler à l’une des 
statues disposées un peu partout dans la maison. La peau grisâtre du domestique 
pâlit alors qu’il regardait la porte de Delgado comme si son employeur allait 
sortir à tout moment et l’accuserait de respirer trop fort. Toute cette épreuve 
puait le genre de scène à laquelle il s’était refusé d’assister après le départ de sa 
femme. Bien sûr, il devait toujours s’occuper de sa fille adolescente, mais... 

Silver est à peine plus âgée que Jami. Cette pensée le fit grogner et il se 
massa les tempes alors qu’une douleur sourde s’y installait. 11 aurait dû y songer 



avant de coucher avec cette femme, mais quelque chose en elle semblait sage 
pour son âge. 11 était difficile de croire que Silver était de la même génération 
que sa rebelle, mais encore si innocente fille. 

Riant sans joie, il envisagea une autre différence importante entre elles. 11 
n’y avait aucune garantie que Jami réponde à une demande de son père afin de la 
rencontrer. 

11 ne doutait pas une seconde que Silver serait là dans l’heure. 


Un marteau cognait en cadence dans la tête de Silver, chaque coup en rythme 
avec son pouls. Elle plissa les yeux en direction de l’horloge numérique se 
trouvant sur la table de nuit près de son lit - la tache rouge renforçant les coups 
contre son crâne. 11 était quatre heures quelque chose. L’odeur de café l’appela et 
elle tituba jusqu’à la cuisine, se versant une tasse à l’aveuglette et sifflant quand 
elle s’en renversa sur la main. 

Merde ! Elle porta ma main à sa bouche et nettoya la brûlure avec sa langue. 
Landon a dû partir il y a des heures ! Pourquoi est-ce que c ’est si chaud ? 

De rapides gorgées de café et quelques étirements la firent se sentir plus 
endolorie que fatiguée. Alors qu’elle s’aspergeait d’eau froide depuis l’évier de 
la cuisine, la cafetière attira son regard. Le temps avait été réglé et la préparation 
était sur automatique. Deux heures après s’être endormie apparemment. 

Je dois un gros câlin à Landon ! Elle sourit et avala son café, son moral 
remontant alors qu’elle repensait à leur déjeuner. Peut-être que ce truc d’amis 
était une bonne idée après tout. Les hommes qu’elle baisait n’étaient jamais 
aussi prévenants ! 

Deux vitamines et un peu de jus d’orange l’apaisèrent suffisamment pour 
sauter dans la douche. Elle sentit presque normale après s’être habillée et coiffée, 
puis décida d’affronter son téléphone. Le premier message venait de Landon. 

Elle ne prit pas la peine d’écouter les autres messages avant de le rappeler. 
Elle tomba sur sa messagerie. 

— Salut ! 

Elle joua avec ses cheveux et tenta de trouver les bons mots pour exprimer 



sa gratitude. 

— Mince, je ne sais pas quoi dire - et si tu me connaissais bien, tu saurais 
que c’est rare. Merci. Pour tout. Je me sens beaucoup mieux et je suis impatiente 
de sortir à nouveau... enfin... eh bien, quand tu ne seras pas occupé. D’accord, 
je devrais effacer ce message. J’ai l’air pathétique, non ? 

Elle gloussa et leva les yeux au ciel. 

— Oui, oui, je sais. Je ne dois pas insulter ton amie. 

Elle écouta le silence, souhaitant pouvoir entendre la voix de Landon. Elle 
voulait encore cette sensation - celle qu’elle avait vue durant tout le temps 
qu’elle avait passé avec lui. C’était donc à ça que ressemblait d’avoir un ami ? 
Un véritable ami ? 

— D’accord, je vais raccrocher avant de devenir trop sentimentale. Mais... 
bon, appelle-moi. 

Détachant le téléphone de sa bouche avant de pouvoir rajouter autre chose, 
elle l’étudia. Si elle pressait sur le deux, le message serait effacé. Mais elle retint 
son souffle et pressa le un. 

S’il ne m ’a pas trouvée dingue après ce déjeuner, ça ne l’effrayera pas. Elle 
hocha vigoureusement la tête et écouta le reste de ses messages. Un de Dean - sa 
gorge se serra. Son père voulait la voir. 

Le message suivant lui donna la chair de poule. 

— Je suis Charles Lee. Je représente Roy Kingsley, un des investisseurs de 
l’équipe, annonça doucement l’homme. Je voudrais vous rencontrer selon votre 
convenance afin de discuter de la saison à venir. 11 serait dans votre intérêt de 
fixer un rendez-vous dans les prochains jours. 

Bien sûr, je vais m ’en occuper. Elle appuya sur « déconnecter » et fourra son 
téléphone dans son sac à main. Puis elle le ressortit. Elle pouvait ignorer ce 
dernier appel - laisse Dean gérer les investisseurs flippants - mais elle 
n’ignorerait pas son père. 

Sa main glissa sur la petite fiole, trouva un petit paquet de réglisse, et 
resserra sa main autour. Je l’ai déçu une fois en m ’enfuyant. Je ne le referai pas. 

Une demi-heure plus tard, elle se dirigeait vers la porte d’entrée de son père, 
lissait sa nouvelle tenue et appuyait sur la sonnette. 



Le domestique, dont elle n’avait jamais connu le nom, car son père 
n’approuvait pas qu’on parle avec le personnel, la laissa entrer en prononçant un 
courtois : 

— Votre père vous attend, mademoiselle Silver. 

— Merci. 

Elle inclina la tête, puis traversa la grande salle et monta rapidement 
l’escalier. Elle ignora Dean, qui attendait dans le couloir, et fit irruption dans la 
chambre de son père. 

— Papa, tu as l’air d’aller mieux ! 

Son regard froid l’arrêta net. 

— Qu’est-ce que tu as fait ? 

— Oh, ne t’inquiète pas de ça pour le moment. 

Elle plaqua un sourire radieux sur ses lèvres. 

— Quand seras-tu assez fort pour sortir de ce lit ? 

— Peut-être jamais. 

11 s’assit et tapa son poing sur les couvertures froissées. 

— Je te faisais confiance ! Comment oses-tu prendre des décisions pour 

A 

l’équipe toute seule sans consulter les conseillers que je t’ai donnés ! A quoi 
pensais-tu ? 

— Mais tu as dit que nous avions besoin d’un sniper... 

Un regard vide. Ne se souvenait-il pas d’avoir laissé un message ? Elle 
continua, prête à porter le chapeau pour avoir suivi ses instructions afin d’éviter 
de l’agiter plus que nécessaire. 

— Nous devons divertir les fans, papa. 

Elle s’assit au bord du ht et lui prit la main. 

— Je sais comment le faire. Je pensais que c’était pour ça que tu m’avais 
choisie ? 

— Non. Je t’ai choisie parce qu’il n’y avait personne d’autre. 

— Mais... 



— Tais-toi ! 


Les veines de son cou se gonflèrent et son visage rougit. Sa main plana sur 
sa gorge alors qu’elle se préparait à ce qu’il s’effondre, puis son visage reprit une 
expression implacablement calme. 

— J’ai fait de Richter ton partenaire. A cause de ta stupidité, je n’ai pas eu 
d’autre choix que de lui donner le contrôle de cinquante pour cent de l’équipe 
par procuration. Heureusement, le médecin a pensé que j’étais capable de 
prendre cette décision. Sinon, tu aurais encore le pouvoir de détruire tout ce que 
j’ai construit ! 

Le détruire ? Elle eut les larmes aux yeux. 

— Papa... 

— Je t’ai dit de te taire ! 

Les moniteurs firent un bruit effrayant alors qu’il se rallongeait sur le lit, 
tremblant de rage. 

— Tu ne fais rien tant que Richter ne l’approuve pas. Compris ? 

— Oui, papa. 

Les larmes coulèrent le long de ses joues, et elle s’empressa de les essuyer. 

— Je suis désolée. 

Son sourire fragile la prit de court. 

— Je sais que tu l’es. Tu es une bonne fille. J’oublierai tout que tu as fait 
dans le passé si tu peux faire ça. 

— Je le peux. 

Elle serra les poings le long de son corps. 

— Je le ferai. 

— Très bien. 

Il se réinstalla dans le lit et les moniteurs arrêtèrent de produire ce bruit 
horrible. Elle remarqua T infirmière qui rôdait, mais elle garda son attention sur 
son père alors qu’il parlait : 

— Pourquoi ne rénoverais-tu pas les tribunes ? Peut-être engager un agent 



pour les relations publiques. J’ai demandé à Richter de te laisser gérer ce genre 
de choses. Bien que je déteste ça, tu as de l’expérience avec les médias. Rends- 
les heureux. 

Elle frotta son nez mouillé et hocha la tête. 

— Je peux le faire. 

— Je le sais. 

11 lui tapota la main tandis que ses yeux se fermaient. 

— Rends-moi fier. 

À n’importe quel prix, jura-t-elle alors que l’infirmière lui faisait signe de 
partir. 

Dean la retrouva à la porte. 

— Silver... 

— À moins que ça ne concerne les affaires, tu n’as rien à me dire que je 
veuille entendre. 

L’irritation dans sa gorge se transforma en petits éclats de colère. Tant pis 
pour une relation de travail amicale. Elle avait refusé de lui donner ce qu’il 
voulait, alors il avait trouvé un moyen de la contourner. 

— Je ne t’ai jamais pris pour un rapporteur, Richter. 

11 redressa les épaules alors qu’il la toisait. 

— Ce n’est pas le lycée, Silver. Tu ne m’écoutais pas. Je savais que tu 
l’écouterais. 

— Avec lui dans cet état ? Bien sûr que je l’écouterais. Cela le contrarie 
tellement... 

Elle croisa les bras sur sa poitrine, détestant le fait qu’en étant si proche de 
lui, elle était tentée de se fondre dans l’étreinte qu’il semblait vouloir lui donner. 

— Ne te mêle pas de mes affaires, d’accord ? Comme papa l’a dit, je suis 
responsable des rénovations. Et plus important, des relations publiques. Je me 
demande combien de temps tu pourras t’accrocher à Sloan lorsqu’on apprendra 
qu’il n’est plus bon à rien. 



— Je pense que tu vas être désagréablement surprise si c’est ce que tu crois. 

— Nous verrons. 

Elle lui fit un doux sourire. 

— Et quant à Scott, j’espère que tu pourras le gérer. C’est le genre d’homme 
que les fans veulent. 

— Comme si tu savais ce que les fans veulent. 

Ses lèvres s’incurvèrent en un rictus. 

— Apprends les règles du jeu. Alors, nous pourrons discuter. 

Vous voulez frapper sous la ceinture, Monsieur ? Bon sang, le fait qu’il l’ait 
balancée la coupait suffisamment pour lécher des marques, mais tant que les 
marques n’étaient pas physiques, elle pouvait les ignorer. Elles étaient placées 
aussi haut dans son échelle d’importance que son attirance persistance envers lui. 
Ou son désir insensé d’avoir son respect. Leurs joutes verbales marchaient à bien 
des niveaux. Elles le tenaient à distance, à sa place. Et j ’ai quelques coups bas 
moi aussi. 

— Je n’ai pas à apprendre le jeu pour comprendre les hommes. 

Elle tapota ses doigts sur ton torse. 

— Les hommes idolâtrent ceux qui peuvent avoir toutes les femmes qu’ils 
veulent. Scott est de ceux-là. 

— Vraiment ? 

Dean se pencha en avant et parla tout bas : 

— Seras-tu sur sa liste de conquêtes ? 

— Cela se pourrait. 

Elle arbora un rire narquois et haussa les épaules. 

— 11 sera mieux que le dernier mec avec qui j’ai couché. 

Elle sentit son regard dans son dos alors qu’elle pivotait sur ses talons et 
descendait les marches. Confiant comme il l’était, elle sentait qu’elle avait gagné 
ce round. S’il voulait suivre, il allait devoir améliorer son jeu. 




Chapitre Sept 


Le gamin décrivit des cercles latéraux et agita sa crosse au visage de Landon, sa 
dernière tentative foireuse pour le distraire un peu plus efficace que ses efforts 
déjà déployés, mais pas moins ennuyeux. Landon écarta Carter et patina à 
travers la glace bleue pour effectuer un arrêt facile avec sa jambière. 

Carter poussa un cri et tapota le casque de Landon avec son gant. 

— Pas trop mal, Bower. 

— Merci. 

Sale emmerdeur. 

— Tu n’es pas trop mal non plus. 

Tu as de la chance d ’être dans mon équipe, ou je t ’aurai cassé les dents afin 
que tu ressembles à un pro. 11 observa le jeune homme reprendre sa place pour la 
mise enjeu et décida de prendre sa revanche. 

— Donc, combien de temps avant qu’ils te renvoient dans l’équipe de 
réserve ? 

Carter ne le regarda pas, mais la distraction le tint suffisamment éloigné des 
filets afin que Landon ait une bonne vue sur le palet. 11 décrocha le tir frappé 
court une seconde avant que le coach siffle. 

— Futé. 

Carter le salua avec son pouce et son index formant une arme avant de 
s’esquiver. 

Futé. C’est ça. Landon hocha la tête en direction des types qui patinaient 
vers lui afin de lui offrir des félicitations mitigées. Hormis Carter, l’équipe était 
toujours un peu « raide » avec lui, mais il ne les blâmait pas. Les gardiens de but 
tenaient le fort. Le dernier avait truqué des matchs pour le profit. Ils faisaient 
confiance au gardien remplaçant, mais il n’était pas à la hauteur pour démarrer. 
Ce qui signifiait qu’ils devaient avoir confiance en Landon. 



Il ne l’avait pas encore gagnée. Mais il le ferait. 

Après s’être attardé sur la glace suffisamment longtemps pour s’assurer que 
les vestiaires seraient presque vides quand il s’y rendrait, Landon remonta le 
couloir d’un pas lourd, s’arrêtant net à la vue de jambes bien galbées et bronzées 
enroulées autour de la taille du grand défenseur, Dominik Mason. 

— Qu’est-ce que tu m’as dit, ma chérie ? 

Mason enroula ses mains sous les genoux de la femme, la soulevant un peu 
plus haut. 

— Ça ressemblait à « mentalement retardé. » Qu’est-ce que tu en penses, 
Perron ? 

— Je pense que nous devrions donner une chance à cette dame de 
s’expliquer, sourit Perron en mâchouillant le protège-dents. Alors, qu’en dis-tu, 
ma chérie ? Avons-nous mal entendu ? 

— Oui ! dit Oriana en se tortillant. Je parlais de quelqu’un d’autre ! 

— Ah bon ? répondit Mason en prenant un ton sévère. D’abord, je ne tolère 
pas les mensonges. Ensuite, ta réponse était à ma question « qui attends-tu ici, 
habillée ainsi ? ». 

Perron secoua la tête. 

— Tu viens de t’attirer un tas d’ennuis, Oriana. Autant dire la vérité. 

Oriana lâcha un couinement, puis un gémissement. 

— S’il vous plaît, Maître. Pas ici. 

— Alors, sois honnête avec moi, déclara Mason en frottant son nez contre 
son cou. 

— D’accord, soupira-t-elle alors qu’il la remettait sur ses pieds. Je vous ai 
insulté. J’ai menti. Je suis une méchante fille. 

Elle se mordilla la lèvre inférieure. 

— Je vous supplie de me ramener à la maison pour me punir. 

Mason se frotta le menton. 

— Eh bien... 

— Non. 

Perron leva un doigt et fronça les sourcils quand Oriana bafouilla une 



protestation. 

— Tu es plus insolente que d’ordinaire dernièrement. Je pense que quelques 
nuits à te donner du plaisir pendant que nous t’observons devraient t’aider à 
comprendre. Ensuite, pour être certain que tu n’oublies pas, peut-être une scène 
en public au club ? 

— Je n’étais pas si méchante ! 

— Vraiment ? 

Oriana traîna des pieds, tête baissée, l’illustration parfaite d’une petite 
soumise contrite. 

— Je suis désolée. 

Landon ne put retenir un sourire. Une soumission si naturelle était une 
chose merveilleuse. 

— Tu as de la chance que Landon soit bien trop gentleman pour 
t’embarrasser en révélant sa présence, pet. 

Mason emprisonna doucement son menton, puis jeta un salut désinvolte à 
Landon. 

— Voudrais-tu des excuses pour cette exhibition délibérée, Maître Landon ? 
A genoux, pet. 

Sourcils froncés, Landon secoua rapidement la tête avant qu’Oriana puisse 
s’agenouiller devant lui. 

— Ça ne sera pas nécessaire. Je ne... 

— Cette offre n’est que pour des excuses, Landon. 

La mâchoire de Mason durcit. 

— Tu crois franchement que nous allons la confier à quelqu’un comme 
punition ? 

Les yeux de Landon se plissèrent. 

— Si tu as de l’expérience dans ce style de vie, tu sais que ça arrive. 

— Si ? rit Mason. Tu es trop jeune pour avoir beaucoup d’expérience, 
Bower. 

— Tu es drôlement étroit d’esprit pour un homme en plein ménage*. 

— Vraiment... ? 



— En fait, la plupart le verraient comme une relation polygame, dit Perron 
en arquant un sourcil en direction de Mason en attirant Oriana contre lui. Bon, 
vous avez tous les deux prouvé que vous en aviez une grosse. Peut-on ramener 
notre bébé à la maison afin de pouvoir la regarder s’amuser avec les nouveaux 
jouets que je lui ai achetés ? 

Une chaleur s’étendit sur les joues de Landon. Un peu ridicule de provoquer 
ses coéquipiers. Certes, les gens dans ce mode de vie commentant sa jeunesse lui 
faisaient souvent relever sa garde, mais ce n'était pas une excuse. 

— Pardonne-moi. Je ne voulais pas te manquer de respect. 

— Ne t’inquiète pas pour ça, dit Perron en lui donnant une tape sur l’épaule. 
Dominik est en mode voyou. Tu en seras reconnaissant sur la glace, mais c’est 
chiant parce qu’il reste englué dans ce rôle des heures après un match. 

Oriana gloussa. 

— Voilà pourquoi tu m’as acheté cette tenue coquine d’arbitre. 

Mason leva les yeux au ciel. 

— Je pense que Bower en a assez entendu. Dis bonne nuit au gentil 
monsieur, pet. Nous allons finir ça en privé. 

Le souffle s’accélérant, Oriana se rapprocha de Mason et marmonna : 

— Bonne nuit, Monsieur. 

Landon observa le trio s’en aller en secouant la tête et entra dans les 
vestiaires. Le capitaine, Callahan, était assis sur le banc devant le casier de 
Landon. 

— Tu as fait du bon travail. 

Callahan se leva et s’écarta pour permettre à Landon de se changer. 

— Mais tu es revenu en retard de ta pause. Paul m’a informé que tu étais 
très assidu pour l’entraînement avec ta dernière équipe. Tu as quelque chose à 
me dire ? 

— Pas du tout. 

Landon retira son maillot d’entraînement couvert de sueur et le jeta sur la 
pile se trouvant dans le coin. 

— J’ai simplement perdu la notion du temps. 



— Je vois, soupira Callahan. Merde, mec, je sais que tu as une pression 
énorme sur les épaules et ça craint, mais cette équipe se remet d’un sacré coup. 
Pour couronner le tout, je viens de découvrir que Scott Demyan a été ajouté à la 
liste. Nous avons une petite diva pourrie gâtée menant la barque et... 

— Je considère Silver comme une amie, Callahan, et j’apprécierais que tu 
ne parles pas d’elle comme ça. 

Landon sourit devant l’air surpris de Callahan. 

— Je comprends parfaitement que ce n’était pas une bonne acquisition, et 
alors ? Un homme ne constitue pas une équipe. 

11 haussa les épaules. 

— Et qui sait, il pourrait nous surprendre et la faire passer pour un génie. 

— J’en doute. 

— Hé, n’abandonne pas espoir pour ce type avant son arrivée. 11 a accepté 
de jouer pour l’équipe. Ça doit signifier quelque chose. 

— Oui, ça veut dire que personne ne veut de lui. 

Callahan se massa les yeux avec le bout de ses doigts. 

— Écoute, c’est mon problème. Je vais trouver une solution. Ma principale 
préoccupation est de m’assurer que tu sois à l’aise avec les personnes devant toi. 
Tu me dis s’il existe un moyen pour rendre les choses plus faciles pour toi. 

— D’accord. 

> 

Callahan acquiesça et se dirigea vers la porte. A mi-chemin, il marqua une 
pause. 

— Et Bower ? 

Landon leva les yeux des jambières qu’il retirait. 

— Oui? 

— Ne sois plus en retard. 

Ricanant, Landon retira le reste de son équipement et alla vers la salle des 
joueurs vide. 11 aimait bien le capitaine, même s’il semblait être un peu coincé du 
cul. Perron semblait plutôt cool - bien qu’il ne pouvait pas comprendre qu’une 
lune de miel qui durait moins de vingt-quatre heures puisse être partagée... Puis, 
il y avait Mason. 11 ne pouvait pas déchiffrer cet homme. Sa réputation au club 



était remarquable, mais c’était un animal différent sur la glace. 11 réservait son 
jugement. 

Après s’être changé en tenue de ville, il sortit son téléphone et vérifia ses 
messages. Un de Silver et l’autre de sa sœur. 

11 appela Silver en premier. 

— Allô ? répondit-il un homme, sûrement Asher, d’un ton brusque. 

— Bonjour, Silver est-elle là ? 

— Qui la demande ? 

— Landon. 

11 attendit qu’Asher appelle Silver, mais il n’y eut que le silence. 

— Elle m’a appelé. 

— Elle n’accepte pas d’appels pour le moment. Mais je lui laisserai un 
message si vous voulez. 

— Non, ça ira, dit Landon en enfilant ses chaussures. Merci. 

Après avoir raccroché, il se dirigea vers la sortie, une seule destination en 
tête. 11 n’avait pas besoin que ce connard pompeux laisse un message à Silver de 
sa part. 11 était parfaitement capable de le délivrer lui-même. 


Silver étreignit ses genoux contre sa poitrine, se balançant d’avant en arrière, 
inconsciente des éclats de verres jonchant le sol. L’alcool créait des flaques sur le 
carrelage de la cuisine où elle avait manqué l’évier et l’odeur l’attirait. 

— Je n’ai pas le temps pour ça, Silver. 

Les semelles d’Asher craquèrent dans le verre alors qu’il faisait les cent pas 
devant elle. 

— Tu savais que j’avais des plans avec Cedric. 

— Alors, vas-y ! dit-elle, la lèvre tremblante. Je ne voudrais pas être une 
gêne ! 

— Ne réagis pas comme ça, dit Asher en levant les bras dans les airs. Ce 
n’est pas juste ! Je fais de mon mieux pour me partager entre vous deux, mais tu 
n’es qu’une pute qui veut de l’attention ! Le monde ne s’arrête pas de tourner 



parce que tu le veux ! Les autres ont le droit de continuer à vivre ! 

Le froid se répandit sur sa peau et elle tourna ses yeux larmoyants vers lui. 

— C’est ce que tu penses de moi ? 

— J’ai toujours su qui tu étais. 

S’accroupissant devant elle, Asher tendit ses mains, paumes vers le haut. 

— Et je t’accepte. C’est simplement que je ne suis pas fan de tous ces 
drames. 

Ces drames ? Elle secoua la tête. Leur relation avait été insouciante et 
amusante, faite de soirées où ils bavardaient avec les gens riches et célèbres. Le 
style de vie qu’aimait Asher, mais qu’il ne pouvait pas avoir tout seul. Jusqu’à la 
crise cardiaque de son père, elle n’avait jamais demandé à Asher de gérer le 
moindre drame familial... 

Il s ’est occupé de toi et de tes ravages avec la drogue. Et de tes caprices de 
diva. Peut-être que c ’en est trop. 

C’était vrai. Elle soupira et pressa son front contre ses genoux. Sa gorge 
était douloureuse à force d’avoir crié. Sa poitrine était vide et endolorie. Et pour 
quoi ? Avoir l’attention d’Asher ne la rendait pas plus importante à ses yeux. 
Cela ne faisait que lui donner raison. 

— Ça va, Asher. Vraiment. Tu peux sortir avec Cedric. 

Sa voix se noua. 

— Dis-lui que je suis désolée. Je ne voulais pas paniquer comme ça. 

— Je lui dirai. 

Asher lui ébouriffa les cheveux, puis le son de ses talons sur le verre broyé 
s’éloigna. La porte s’ouvrit et Asher parla avec une hostilité inhabituelle. 

— Puis-je vous aider ? 

— Où est Silver ? 

Landon ? Les yeux de Silver s’écarquillèrent, et elle se hissa sur le comptoir 
pour voir le couloir. Des petites étincelles dansèrent dans son ventre alors qu’elle 
l’apercevait, surplombant Asher. 

— Te voilà ! 

Landon dépassa Asher et s’avança vers elle avec un sourire forcé planté sur 



ses lèvres. 

— Tu m’as appelé ? 

— Oui. 

Elle passa ses dents sur sa lèvre inférieure, regardant le bazar qu’elle avait 

créé. 

— Mais c’était avant... 

— Avant que tu décides qu’il te fallait nettoyer un peu ? 

Landon saisit le balai posé contre le mur du couloir et traversa le verre 
jusqu’à ce qu’il se trouve devant elle. 

— Pas de problème. Je ne suis pas vraiment un maniaque de la propreté. 

Ses mots la firent sourire, mais elle secoua quand même la tête. 

— Landon... 

— Je vous ai dit qu’elle ne prenait pas d’appels, grogna Asher. 

Landon acquiesça. 

— Oui, mais je ne suis pas au téléphone, si ? Si elle veut que je parte, elle 
peut le dire elle-même. 

11 balaya le verre près des chaussettes de Silver et haussa un sourcil dans sa 
direction. 

— Alors, qu’est-ce que tu en dis ? 

Son cerveau confus se calma à son ton. Elle n’avait pas le droit de 
demander à Asher de la supporter. Elle avait encore moins le droit de le 
demander à Landon. Mais le mot sortit malgré son raisonnement. 

— Reste. 

— Très bien. Allez, debout. 

11 la souleva et la fit asseoir sur le comptoir. Puis il jeta un coup d’œil à 
Asher. 

— Ne nous laissez pas vous retarder. 11 y a un homme qui vous attend dans 
le couloir. Rendez-vous galant ? 

— Cela ne vous regarde pas. 

Asher se dirigea vers le porte-manteau près de la porte et attrapa son 



manteau. 

— Écoutez, si vous la blessez... 

— Vous m’attaquerez en justice ? rit Landon, mais le son était inégal, 
comme un couteau taillant du bois. 

11 regarda Asher comme si l’autre homme était de la merde qu’il avait 
trouvée sous sa chaussure. 

— Désolé, mon pote, mais tout le bâtiment a entendu ce que vous pensez 
exactement de cette situation. Ce n’est pas comme si Silver ignore exactement ce 
que la plupart des gens voient quand ils la regardent, mais il a fallu que vous 
fassiez connaître votre opinion haut et fort. 

Asher renifla. 

— Peu importe, mon vieux. Franchement, j’espère qu’elle vous arrachera le 
cœur et le mangera cru. Vous êtes suffisamment stupide pour le mériter. 

Landon fit courir sa langue sur ses dents et hocha lentement la tête. 

— Compris. Autre chose ? 

— Ne soyez pas là à mon retour, exigea Asher avant de sortir et de claquer 
la porte derrière lui. 

— Nous verrons. 

Landon balaya le restant du désordre sans la regarder. 

— Maintenant qu’il est parti, tu veux me dire ce qui s’est passé ? 

— Anne, la secrétaire, a dit à Oriana qu’elle avait entendu que je comptais 
échanger Sloan. Oriana m’a appelée et... 

Des larmes coulèrent et sa gorge se noua. Elle lutta pour continuer. 

— Elle a demandé ce que j’avais prévu de lui enlever d’autre. J’ai tenté de 
lui expliquer que je n’avais rien voulu de tout ça, mais elle m’a raccroché au nez. 
Elle me déteste. 

— J’en doute. 

Les lèvres formant une ligne fine, Landon fixa la pile colorée de verre sur le 
sol. 

— Donc, après avoir raccroché, tu as jeté quelques bouteilles ? 

— Pas exactement. 



Silver porta ses doigts à sa bouche et grignota le vernis de couleur opale. Le 
moment était venu. C’était là où Landon allait décider qu’il ne voulait plus 
tramer avec elle. 

— Quand j’ai essayé de parler à Asher, il m’a refermé la porte de sa 
chambre au nez. 

— Quel petit ami ! 

— Non, ce n’est pas comme ça. Tu ne comprends pas. Je peux être très... 

Elle baissa les yeux vers ses doigts de pied. 

— Exigeante. 

— Donc, laisse-moi résumer, dit Landon. On t’a claqué la porte au nez, 
alors tu es venue ici et tu t’es mise à casser des choses. 

— Non. J’ai frappé à la porte. 

— Et qu’a-t-il dit lorsqu’il l’a ouverte ? 

— 11 ne l’a pas fait. 

— Ah. 

Après lui avoir tapoté le genou, Landon se remit à nettoyer. Puis, sans un 
mot, il pivota et se dirigea vers la porte. 

Ne pars pas. Elle pressa une main contre sa gorge et murmura ces mots. 

Landon s’arrêta. 

— Excuse-moi, qu’est-ce que tu as dit ? 

— J’ai dit... 

Sa voix semblait faible. Pitoyable. Elle déglutit deux fois afin qu’elle 
redevienne normale. 

— S’il te plaît. Ne pars pas tout de suite. 

— Pourquoi pas ? 

11 revint vers la cuisine et appuya une hanche contre le comptoir. Quand elle 
ne répondit pas, il pianota ses doigts sur le plan de travail. Un sourcil foncé levé, 
il attendit un peu avant d’ajouter calmement : 

— On appelle ça une conversation d’adulte, Silver. Cela va dans les deux 


sens. 



Espère d’enfoiré condescendant. Son dos se raidit et elle le foudroya du 
regard. 

— Oublie ça. 

— Non, je n’oublierai pas. Tu aurais pu te blesser parce qu’Asher n’a pas eu 
la décence de te répondre. Je ne dis pas que ta réaction n’était pas un peu 
exagérée, mais tu n’as pas besoin qu’il te rappelle tous les jours que tu ne 
comptes pas pour lui. 

11 pressa ses doigts contre ses lèvres avant qu’elle puisse émettre une 
objection, se baissant un peu pour être à son niveau. 

— La prochaine fois, tu m’appelles. Si je ne réponds pas, laisse un joli 
message - dis tout ce que tu as sur le cœur. Je te rappellerai toujours dès que je 
le pourrai. 

— Tu es vraiment sincère, n’est-ce pas ? 

Elle inclina la tête en étudiant son visage à la recherche de la moindre trace 
de piège. 

— Et maintenant ? 

— Maintenant, pourquoi ne pas mettre quelque chose de confortable et 
s’installer pour un marathon de films ? 

11 entra nonchalamment dans son salon comme s’il vivait ici et trouva sa 
collection de DVD. 11 haussa les sourcils. 

— Ce sont ceux d’Asher ? 

Elle sauta du comptoir et alla vérifier. 

— Non, ce sont les miens. 

— Tu aimes les vieux westerns ? 

— Oui. Et ? 

11 sourit. 

— Donc, nous avons beaucoup de choses en commun. Pierre, feuille, ciseau 
pour désigner celui qui choisit en premier. 

C’était ridicule, mais elle accepta, perdit, et s’assit dans le canapé pendant 
qu’il mettait Le Bon, la Brute et le Truand dans le lecteur DVD. 

Puis il lui tendit la télécommande. 



— Donne-moi une seconde. Je vais chercher de quoi manger dans la 
cuisine. 

— Landon... 

— Un mot sur ta silhouette et je te donne une fessée. 

Dix minutes plus tard, il s’assit dans le canapé, posant un bol de popcorn et 
deux sachets de chips sur le coussin entre eux. 

— S’il n’est pas trop tard, nous pourrons regarder Butch Cassidy et le Kid 
après celui-ci ? 

Elle fourra un morceau de popcorn dans la bouche et lui jeta un coup d’œil. 

— C’est l’un de mes préférés. 

— Bien sûr. Tombstone après ? 

— Ça marche. 

Elle mâcha lentement en se penchant en avant, l’eau à la bouche quand il 
ouvrit un sachet de chips et en glissa une assaisonnée entre ses lèvres. Les épices 
se répandirent sur sa lèvre inférieure et son menton. Elle dut détourner les yeux 
de cette vue appétissante. 

— Combien de temps prévois-tu de rester ? 

— Pas sûr, répondit-il en lui faisant un clin d’œil. Mais j’ai pleinement 
l’intention de rester là jusqu’au retour d’Asher. 




Chapitre Huit 


De bruyants gémissements réveillèrent Silver un peu avant que son réveil sonne. 
Elle regarda fixement l’heure, regrettant l’époque où six heures du matin était 
l’heure à laquelle elle se couchait. Non pas qu’elle devait vraiment se lever 
maintenant. Posséder l’équipe signifiait qu’elle gérait son emploi du temps, mais 
arriver en retard prouverait seulement qu’elle ne prenait pas son travail au 
sérieux. 

Ce qui signifie que Dean gagne. Ça n ’arrivera pas. 

Se levant, elle s’étira comme un chat, levant les yeux au ciel tandis que les 
gémissements devenaient de plus en plus forts. Asher et Cedric s’amusaient 
apparemment. Et voulaient sûrement qu’elle les rejoigne. Son pouls s’accéléra 
sous l’excitation et elle se mordilla la lèvre inférieure. Une bonne partie de 
jambes en l’air serait un bon moyen de commencer la journée. Elle détestait se 
disputer avec Asher, et il n’avait pas été très heureux de la trouver endormie sur 
le canapé avec sa tête sur les genoux de Landon. 

Il est peut-être jaloux. Cette pensée la fit sourire ; il ne serait pas jaloux s’il 
s’en fichait. Elle n’avait jamais voulu qu’il soit possessif, mais les choses avaient 
changé. Soit ils s’étaient éloignés, soit leur relation avait atteint un autre niveau. 
Cette idée l’effrayait un peu, pourtant... elle ne voulait pas le perdre. Les huit 
derniers mois étaient flous, mais ce premier moment où elle l’avait vraiment 
remarqué serait gravé en elle pour toujours. 

Les rires autour d’elle alors qu’elle expliquait au juge qu’elle croyait que le 
stationnement interdit s’appliquait seulement en hiver comme les panneaux chez 
elle. Cet avocat à son côté, payé sur la promesse d’un acompte une fois que son 
agent aurait finalisé son dernier travail. Un type canon dans un costume Armani 
gris clair. 11 avait posé une main réconfortante sur son épaule et s’était levé en 
s’éclaircissant la gorge. 

Armé d’une photo du panneau défraîchi, Asher s’était approché du juge et 
avait pointé les mots illisibles. 



— Le stationnement saisonnier est une possibilité. Ou peut-être pas de 
stationnement durant les séismes ? Les ouragans ? Les signalisations ne 
devraient pas être un jeu de devinettes, Votre honneur. 

Une fois l’affaire classée, Asher l’avait ramenée chez lui, et ils avaient 
passé la nuit à s’envoyer en l’air. Cedric était revenu d’un voyage d’affaires ce 
matin-là, et Asher l’avait présenté comme son petit ami. Cela avait été 
légèrement gênant, mais ça n’avait pas eu l’air de déranger Cedric. Deux 
semaines plus tard, ils vivaient tous les deux avec elle. 

Nous avions quelque chose. Il faut juste que nous le retrouvions. 

Après avoir retiré son pantalon de pyjama écossais rose et son haut blanc 
dans lesquels elle avait dormi, elle se dirigea vers la chambre d’Asher. Un 
grognement l’arrêta. Elle retint son souffle et s’avança sur le seuil. 

La peau bronzée d’Asher luisait de sueur tandis qu’il agrippait les hanches 
de Cedric et introduisait lentement son sexe entre les fesses frémissantes de ce 
dernier. Il s’enfonça jusqu’à la garde et pressa son torse contre son dos, lui 
embrassant la nuque et pantelant alors qu’il se retirait. 

— J’aime ton cul. Tu es toujours si serré. 

Il balança les hanches en avant et passa ses doigts dans les cheveux châtains 
en bataille de Cedric. 

— Je pourrais passer ma journée en toi, juste pour te sentir te resserrer 
autour de moi. 

Cedric appuya son front sur le matelas et leva ses fesses, écartant ses cuisses 
pour prendre Asher plus profondément. 

— Plus. Donne-moi plus. 

Silver déglutit quand Asher se dressa, se retira, et s’enfonça à nouveau. Ils 
étaient vraiment magnifiques ensemble, des corps minces, la lumière dorée pâle 
du soleil accentuant leur teint altéré. Cedric avait un côté doux, une douce 
passion comparée au désir bestial d’Asher. Et ce désir semblait si brutal parfois, 
dépourvu d’amour, mais pour qu’Asher se laisse aller ainsi avec quelqu’un était 
quelque chose de spécial. Il avait l’habitude de se lâcher avec elle... mais plus 
maintenant. 

Donne-lui une raison ! Tente ta chance ! 

Elle murmura son nom, suffisamment fort pour être entendue par-dessus les 



halètements de Cedric. 

— Asher ? 

Asher tourna la tête sans ralentir, la regardant en face quand il lui dit : 

— C’est tout à toi, mon amour. Prends-le. Dis-moi combien tu me veux. 

— Je te veux ! haleta Cedric alors qu’Asher le pilonnait. Pitiépitiépitié ! 

Se léchant les lèvres, Silver s’avança. 

— Je... 

Asher fît glisser ses mains sur les côtes de Cedric et s’immobilisa. 

— Tu quoi ? Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, nous sommes au milieu 
de quelque chose, là. 

— Je sais, je... 

— Quoi ? 

— Est-ce que tu veux que je... 

> 

Soudain, elle se sentit ridicule. A l’évidence, ils n’avaient pas besoin d’elle. 
La voir ici et nue n’avait aucun effet sur Asher. Et Cedric n’avait pas l’air de 
l’avoir remarquée. Quelle idée stupide ! Elle recula d’un pas et secoua la tête. 

— Laisse tomber. 

Enfonçant ses doigts dans les hanches de Cedric, Asher plissa les yeux vers 

elle. 

— Qu’est-ce qu’il y a, Silver ? Tu te sens en manque ? Peut-être que ton 
« ami » aurait dû s’occuper de ça la nuit dernière. 

Il est jaloux. L’espoir revint et elle laissa tomber ses mains le long de son 
corps. 

— Ce n’est pas comme ça avec lui, Asher. Je suis désolée si tu... 

— Putain, pourquoi pas ? 

Asher se retira doucement de Cedric et se leva. 

— Je ne t’ai jamais empêchée de faire ce que tu voulais avec d’autres 
types ! 

— Je le sais. 

Elle fronça les sourcils, confuse. 




— Mais tu sais que ça ne veut rien dire. Je t’aime ! 

— Silver, je suis gay. 

— Et ? Ça n’avait jamais eu d’importance ! 

— Et tu pensais que ça allait durer combien de temps comme ça ? 
Franchement ? 

Il soupira et repoussa ses cheveux de son visage. 

— Écoute, nous nous sommes bien amusés, mais c’est fini. Tu as besoin de 
choses que je ne peux pas te donner. J’avais espéré que tu trouverais quelqu’un 
avant... 

— Avant quoi ? 

Elle serra les dents et son regard passa d’Asher à Cedric, qui s’était couvert 
du drap. 

— Est-ce que tu romps avec moi ? 

Cedric voûta ses épaules et murmura : 

— Nous allons nous marier. 

Le poids de ses mots la frappa comme un bloc de ciment. 

— Vous allez, quoi ? 

— Je l’ai demandé en mariage la nuit dernière. Cedric a dit oui. 

Le ton d’Asher était ferme, presque provocant, comme s’il s’attendait à une 
dispute. 

Fermant les yeux, Silver s’appuya contre l’encadrement de la porte et fit de 
son mieux pour emplir ses poumons d’air. J’ai pris des risques pour ça ? Pour 
un « nous ne voulons plus de toi » ? 

— Ça n’a pas de sens. Ta réaction la nuit dernière... Je pensais... 

Asher soupira. 

— Silver, je tiens toujours à toi. Je n’aime pas ce type. C’est un arriviste, il 
est arrogant, et s’il apprend que tu t’amuses avec les joueurs après ce qui s’est 
passé avec Oriana... 

— M’amuser avec les joueurs ? 

Elle lâcha un rire glacial et bloqua ses émotions. Elles étaient inutiles de 



toute manière. Son ton devint froid et moqueur. 

— Parce que je traîne avec un mec ? 

— Les gens vont parler. 

— Laisse-les parler. Je m’en fiche. 

Ses lèvres s’incurvèrent. 

— Pense à la publicité. Ça sera bon pour l’équipe. 

C’est vrai. L’équipe est tout ce qui compte. C’est tout ce pour quoi papa 
s’est tourné vers toi. Et il voulait que tu te débarrasses d’Asher et de Cedric de 
toute façon. 

— Ça ne l’a pas été quand Oriana l’a fait. 

Asher fît un pas vers elle, les sourcils froncés, les yeux fatigués. 

— Ne fais rien de stupide, Silver. Je sais que tu es en colère, mais avec ta 
réputation... 

— Ma réputation. 

Hochant brusquement la tête, elle tourna les talons en balançant par-dessus 
son épaule comme si rien ne comptait pour elle : 

— 11 est temps que je sois à la hauteur de cette réputation, tu ne crois pas ? 


Silver envisageait de se diriger directement vers les vestiaires lorsqu’elle 
atteignit le forum. S’imaginer se déshabiller devant tous ces hommes, encore 
trempés de sueur due à l’entraînement, lui donna des palpitations. Les portes de 
l’ascenseur se refermèrent deux fois avant qu’elle se force à entrer et enfonce 
son doigt sur le bouton du troisième étage. Dans son bureau, elle fit les cent pas, 
encore et encore, se préparant à ne rien ressentir, mais tout en ressentant trop de 
choses. Des images érotiques envahirent son esprit - Asher avec Cedric, ce qui 
était douloureux parce qu’ils allaient de l’avant sans elle. Puis elle se souvint de 
la nuit avec Dean... 

Non ! Pas Dean. Ne pense pas à lui. S’il savait... 

Grimaçant, elle quitta son bureau et se rendit aux toilettes. Elle trempa ses 
mains dans l’eau froide et les posa sur sa gorge, ignorant les gouttes qui se 
répandirent sur sa chemise en soie rose vif. Les mains appuyées sur le bord du 



lavabo, elle tenta de remettre de l’ordre dans ses pensées. Pourquoi cela la 
dérangeait-elle autant ? Bon, elle se sentait un peu utilisée, mais en toute 
honnêteté, elle les avait utilisés aussi. Pendant presque une année, elle les avait 
considérés comme ses petits amis, profitant de la stabilité et de la liberté de les 
avoir dans sa vie. Asher comprenait que quand elle passait une mauvaise 
journée, du sexe brutal arrangerait les choses. Mieux valait du sexe que la 
drogue, non ? 

Mais elle aurait dû le savoir, elle aurait dû suspecter, qu’un jour, leur joyeux 
petit arrangement prendrait fin. Qu’ils la quitteraient. 

Arrête. Elle se foudroya du regard à travers le miroir. Tu ne veux pas d ’une 
relation de toute façon. Tu ne veux qu ’une bonne baise. 

Oui. Une bonne baise et tout aurait à nouveau du sens. 

Alors où ? demanda une voix sarcastique dans sa tête. Les vestiaires ou le 
bar le plus proche ? 

— Merde ! Quand es-tu devenue aussi désespérée ? 

Elle tourna le dos à son reflet et plongea la main dans son sac à main pour... 
là, des oursons en gélatine. Elle avait de nouveau les idées claires. Elle n’était 
vraiment pas prête à se donner à un autre homme. Pas après le rejet d’Asher. Pas 
après ce qui s’était passé avec Dean. 

Pourquoi ne pouvait-elle pas se le sortir de la tête ? Elle avait le besoin 
étrange de le voir. Et il ne voulait pas partir. De retour dans son bureau, elle se 
plongea dans le travail. Mais elle envisageait d’aller lui poser des questions sur 
le budget consacré aux rénovations. 

Les nombres sont juste là. Débrouille-toi. 

Mais elle ne pouvait pas se concentrer. Chaque fois qu’elle clignait des 
yeux, elle l’imaginait, la maintenant, lui disant qu’il pouvait lui donner ce 
qu’elle voulait. Qu’il pouvait prendre le contrôle et passer outre toutes ses 
objections. Ces images la firent mouiller autant que ses actions l’avaient fait. 
Elle le désirait encore, peu importe combien de fois elle tentait de se persuader 
du contraire. 

As-tu oublié qu ’il t’a dénoncée auprès de papa ? 

Non. Elle n’avait pas oublié. Mais ils devaient être capables de travailler 
ensemble. Et pour dire la vérité, elle lui avait forcé la main. 



Tu cherches simplement des excuses pour le voir. 

Peut-être que oui - elle se leva et défit le premier bouton de son chemisier. 
Non pas qu’aucune excuse ne changerait quoi que ce soit. Un regard vers elle et 
il saurait exactement pourquoi elle était là. 

Tu ferais mieux d’avoir une excuse légitime au cas où. Ainsi, tu ne seras pas 
complètement humiliée quand il te rejettera. 


Dean entra d’un pas lourd dans son bureau et jeta sa veste sur le fauteuil de son 
bureau. Généralement, il tramait durant les sessions d’entraînement afin de voir 
comment les hommes se débrouillaient, mais il ne pouvait pas se concentrer 
aujourd’hui. Tout ce qu’il continuait d’entendre, encore et encore, c’était les 
paroles de sa fille : « Je te déteste ! » 

Pourquoi ? Parce que sa mère avait appelé, faisant son effort mensuel pour 
essayer de montrer de l’intérêt pour sa fille unique, et il ne l’avait découvert 
qu’après avoir sermonné Jami pour avoir passé des heures à boire avec ses amis. 
Bon sang, il espérait qu’elle n’avait fait que boire. La façon dont elle s’était 
énervée contre lui, lui criant de « lui foutre la paix, » l’amena à s’interroger. 
Après avoir craqué et lui avoir dit que sa mère était enceinte... bon sang, les 
bons mots n’étaient pas venus. Elle avait refusé de le laisser la prendre dans ses 
bras ou de l’écouter lorsqu’il avait essayé de lui dire que ça n’avait pas 
d’importance. Elle le blâmait pour tout, lui disant que c’était un maniaque du 
contrôle et que c’était la raison pour laquelle sa mère les avait quittés. 

Et peut-être qu’elle avait raison. Macy avait manifesté de l’intérêt à être une 
soumise lorsqu’ils s’étaient mis ensemble, mais son intérêt s’était évanoui - 
avoir un Dominant dans la vraie vie ne correspondait pas à ce qu’elle avait lu 
dans les romans à l’eau de rose. 11 l’avait tellement aimée qu’il avait fait de son 
mieux pour s’adapter au style de vie classique qu’elle semblait désirer, mais cela 
n’avait pas été suffisant. 

Dieu merci, c’est terminé. Au moins, il n’avait plus à faire semblant. La 
domination n’était pas un jeu pour lui, ce n’était pas quelque chose qu’il pouvait 
allumer et éteindre à son gré. Non pas qu’il le ferait. Même maintenant, penser à 
prendre une des nombreuses soumises consentantes atténuait la tension. Un 
mince soulagement, parce qu’aucune d’elles ne lui appartenait, mais il y avait 
aussi des bénéfices. 11 n’avait pas le temps d’avoir une relation permanente, avec 



une équipe à diriger et une fille à élever. 

Et pourtant... il secoua la tête et lâcha un brusque rire. Depuis qu’il avait vu 
cette femme en rose - même après avoir appris que cette femme était Silver - 
l’idée de prendre une soumise s’était implantée en lui et ne voulait plus le lâcher. 
Pas n’importe quelle soumise non plus. 

Tu ne peux pas avoir Silver. Elle ne veut pas de ça. 

La porte de son bureau s’ouvrit et il leva les yeux. 

Silver le regarda fixement, les lèvres entrouvertes, les yeux écarquillés. 

— Dean ? 

11 sourit et posa une main sur son bureau. 

— Puis-je t’aider ? 

— Non. 

Elle lécha sa lèvre inférieure, une main sur la poignée de la porte, les 
jointures blanches. 

— Je ne sais pas. 

Bon sang, bien sûr qu’elle le veut. La femme qu’il voyait devant lui n’était 
pas celle qui avait joué avec son équipe, qui l’avait insulté, qui avait quitté son 
lit au beau milieu de la nuit. C’était la femme vulnérable qui l’avait attiré au 
club. Celle qui avait besoin de ce qu’il avait à lui offrir. 11 se redressa et tendit la 
main. 

— Viens ici. 

Elle fit trois pas avant de se dégonfler, mais il la rencontra à mi-chemin et 
encercla sa taille de ses bras, la faisant reculer jusqu’à la porte pour la refermer 
alors qu’il ravageait ses lèvres. Elle gémit contre sa bouche quand il l’explora 
avec sa langue, et ce son lui arracha un grognement. Son petit corps trembla et se 
pressa contre le sien, le suppliant en silence. 11 s’écrasa contre son ventre doux, 
la laissant sentir l’effet qu’elle avait sur lui. 

Puis, il fit glisser ses lèvres le long de sa mâchoire et murmura dans son 
oreille : 

— Dis-moi ce que tu veux. 

— Baise-moi. 



Elle inclina son cou contre sa bouche et fît glisser ses doigts dans ses 
cheveux. 

— Baise-moi. 

Ses yeux se plissèrent, mais il garda ses lèvres sur sa gorge afin qu’elle ne 
remarque pas sa réponse à sa demande crue. Son ton était rauque quand il 
prononça : 

— Et de quoi as-tu besoin ? 

— Besoin ? murmura-t-elle alors qu’il mordillait la peau au-dessus de sa 
clavicule. Que veux-tu dire ? 

11 leva sa main pour lui enserrer la mâchoire et la força à le regarder. 

— Tu es venue vers moi ,pet. 11 y a d’autres hommes, mais tu es venue vers 
moi. Je ne vais pas te faciliter les choses. 

— Je m’en fiche. 

Elle rencontra son regard calme pendant un instant, puis ses paupières 
humides se fermèrent. 

— Dis-moi quoi faire. Je ne veux pas penser. 

11 détestait ce mot. Vouloir. Mais ce qu’elle voulait et ce dont elle avait 
besoin étaient une seule et même chose actuellement, donc il ne releva pas. La 
supportant avec une main sous son coude, il recula. 

— Déshabille-toi. 

— Ici? 

Elle l’observa verrouiller la porte, et elle déglutit. 

— Mais... je porte une jupe. 

Dean croisa les bras sur son torse. 

— Je ne me répéterai pas, pet. 

— Pet. 

Elle secoua la tête alors même qu’elle portait ses doigts aux boutons de sa 
chemise. 

— Est-ce que ça sera toujours comme ça avec toi ? 

— Oui. 



Ses lèvres s’incurvèrent légèrement. 

— Mais ce n’est pas un problème, n’est-ce pas ? 

— Pas pour l’instant, non. 

Elle retira sa chemise, puis sa jupe, hésitant quand il haussa un sourcil. 

— Tout ? 

— Tout. 

11 tendit le bras et toucha sa joue du bout des doigts. 

— Tu n’as pas honte de ton corps. Pourquoi me le refuser ? 

Elle ferma les yeux, enleva son soutien-gorge et sa culotte, suffoquant 
comme si on lui avait volé le souffle. 

— Je me sens plus nue avec toi. 

— Bien. 

11 agrippa son poignet et l’attira jusqu’à son bureau, balayant les papiers 
avant de la soulever et de l’asseoir sur le bord. 

— Je te veux nue. Physiquement. Mentalement. 

11 posa sa main autour de sa gorge en y mettant assez de pression afin 
qu’elle ouvre les yeux et que son pouls s’accélère. 

— N’essaie pas de te cacher de moi, Silver. Je ne te le permettrai pas. 

Secouant la tête, elle attrapa son col et se pencha en avant. 

— Tu ne comprends pas. J’ai besoin d’être baisée fort. C’est tout. 

— Ce n’est pas tout ce dont tu as besoin. 

11 lui attrapa les mains et tira dessus, l’allongeant sur le bureau. 

— Écoute-moi, pet. Nous n’allons pas baiser. 

L’admettre à voix haute fît palpiter douloureusement son sexe, mais il 
continua sans marquer de pause : 

— Je prendrai mon temps et savourerai chaque centimètre de toi. Et quand 
j’en aurai fini, tu me remercieras. 

Elle ferma les poings et tenta de se lever. 

— Et puis quoi encore ? 



Il ricana et posa une main sur son ventre tremblant, baissant la tête pour 
lécher un téton durci. 

— Ou peut-être que tu me remercieras avant que j’aie fini. Quand je t’aurai 
fait jouir une fois, deux fois - ça n’a pas d’importance. Tu prononceras ces mots 
ou tu les crieras. 

Un halètement lui échappa alors qu’il plongeait ses doigts dans ses replis 
brûlants et humides. Lorsqu’elle tortilla ses hanches, il aspira son téton dans sa 
bouche et mordit suffisamment pour la prévenir d’arrêter de bouger. 

Elle saisit l’allusion et s’immobilisa complètement. 

— Qu’en dis-tu, Silver ? 

— Oui. 

Son corps s’inclina quand il plongea profondément ses doigts en elle. 

— Oui, Monsieur ! 

Tu es mienne, mon cœur. Il utilisa son pouce pour stimuler son clitoris et se 
redressa pour embrasser ses lèvres gonflées. C’est simplement que tu ne le sais 
pas encore. 


Le bureau se réchauffa sous le corps de Silver, et sa sueur rendit la surface en 
bois brillante. Les doigts de Dean en elle, ses lèvres sur ses seins, sa main tenant 
les siennes au-dessus de sa tête - tout cela l’empêchait de bouger. Mais son cœur 
luttait pour se libérer de sa cage thoracique et elle se tortilla sans relâche alors 
qu’il la taquinait jusqu’au point de non-retour, puis ralentissait avant qu’elle 
puisse succomber. Ce n’était pas du tout ce qu’elle avait prévu, et pourtant, 
c’était si agréable de laisser ses protestations quitter le O que formait sa bouche. 
Dean avait raison. Quelque part, au plus profond d’elle, elle avait su ce qu’il lui 
demanderait. Il lui avait dit une fois que la domination faisait partie du lot - pas 
avec autant de mots, cependant elle ne pouvait pas agir comme si elle ne savait 
pas ce qu’il faisait. Peut-être que cela deviendrait un problème si les choses se 
prolongeaient - ce qui ne sera pas le cas, alors n y pense même pas - mais pour 
le moment, capituler signifiait qu’il ne fallait pas réfléchir. Et elle ne voulait pas 
réfléchir. Elle avait besoin de ressentir. 

Il claqua son sexe et elle cria alors qu’un plaisir douloureux la traversait. 



— Tu m’abandonnes, ma petite. Tu seras complètement avec moi ou tu 
descendras du bureau et je te raccompagnerai à la porte. 

Non ! Je ne peux pas partir ! Elle tordit ses poignets emprisonnés et rejeta 
la tête en arrière. 

— Je suis désolée. Je suis là. Je pensais seulement à... 

— Non. 

Son pouce pressa fort sur son clitoris, et ses hanches tressautèrent alors que 
la sensation l’électrisait. 11 abaissa ses lèvres sur son ventre et trouva un endroit 
qui la fit convulser et haleter de manière incontrôlable. 

— Tu devras y penser plus tard. Pour l’instant, tout ce que tu dois savoir, 
c’est que tu es mienne. Et heureusement pour toi, j’ai envie de jouer. 

— Super ! 

L’air se coinça dans sa gorge alors que les doigts de Dean se pliaient en elle 
et trouvaient le bon endroit pour transformer son cerveau en bouillie. Résister 
n’avait plus aucun sens. 

— Après. Après, je ne sais pas si... 

— Mais moi, si. Tu m’intrigues, Silver. 

11 se pencha et lapa ses lèvres avec sa langue, plongeant profondément ses 
doigts en elle tandis qu’il la regardait dans les yeux. 

— Veux-tu savoir pourquoi ? 

Elle secoua la tête alors que sa vision se brouillait et que son corps prenait 
le dessus. 

— Pourquoi ? 

— Parce que tu n’es pas aussi détachée que tu le prétends. 

11 lui sourit. 

— Néanmoins, je suis surpris que tu n’aies pas eu plus de succès en tant 
qu’actrice. Je n’ai jamais rencontré de soumise aussi difficile à décrypter. 

— Je ne suis pas une soumise. Et peut-être que c’est un problème, mais... 

Elle ne pouvait pas dire comment elle y arrivait, mais les mots sortaient, 
dressant un mur entre Dean et elle. 

— J’ai simplement besoin que tu me fasses jouir. 



— Il te faut plus. 

Il referma ses lèvres sur un téton, suça fort, puis se décala vers l’autre et 
l’étira avec ses dents. Quand un cri étouffé lui échappa, il la relâcha et rit. 

— Mais retiens-toi autant que tu veux. Je suis prêt pour ce défi. 

— Arrête. De. Parler. 

Elle souleva les hanches et prit son doigt plus profondément en elle. La 
fierté se moqua d’elle et elle parla pour l’apaiser : 

— Tu m’ennuies. 

— Vraiment ? 

Il relâcha ses mains et lui jeta un regard dur lorsqu’elle bougea afin de les 
baisser. 

— Agrippe le bord du bureau. 

— Pourquoi... ? 

Une claque bruyante sur le côté de son sein la fît ruer et se cramponner au 
bureau. La brûlure et la douleur descendirent, déversant une humidité qu’il étala 
avec ses doigts avant de les plonger en elle. Il la baisa brutalement et rapidement 
avec deux doigts, puis trois. La sensation violente et érotique la transporta de 
plus en plus haut... puis il s’arrêta. 

— Regarde-toi. 

Le coin de sa bouche tressaillit alors qu’il empoignait ses cheveux et la 
força à lui faire face. Ses poussées reprirent, lentes et légères, entrant en contact 
avec les muscles serrés de son orifice. 

— Il y a une minute, tu me détestais, et maintenant, tu es allongée sur mon 
bureau comme un buffet baisable. Je sais pourquoi je te veux, mais pourquoi toi, 
me veux-tu ? 

Ses fesses se soulevaient du bureau en rythme et ses ongles éraflèrent le 
bord du bureau. 

— Parce que tu peux être brutal. Je te hais, mais tu es doué, d’accord ? 
Satisfait ? 

— Pas vraiment. 

Il pressa les lèvres, relâcha ses cheveux, et tira brutalement sur un premier 



téton, puis le deuxième. 

— Mais tu as raison sur une chose. Je peux être brutal. 

Il plongea profondément trois doigts, ses jointures claquant contre elle alors 
qu’il allait et venait. Elle lâcha un cri silencieux lorsqu’elle jouit, et il lui frappa 
les seins tout en frottant ses doigts humides sur son clitoris. Son bas-ventre se 
déchira, endolori, en désirant pourtant encore plus. Le plaisir la traversa et éclata 
encore et encore. Un troisième orgasme enchaîna avant que l’intensité des deux 
premiers diminue. 

— Oh, merde. Dean, s’il te plaît... 

— Remercie-moi de t’avoir fait jouir, Silver. 

Il embrassa le coin de ses lèvres, puis murmura dans son oreille : 

— Remercie-moi, et je te laisserai jouir encore une fois. 

Elle secoua la tête alors que des larmes coulaient de chaque côté de son 
visage. 

— Je te remercierai si tu me baises. 

— Je ne te baiserai pas. 

Il frotta sa vulve de sa paume, la torturant en y mettant assez de pression 
pour la maintenir au bord du gouffre, mais pas suffisamment pour la laisser 
plonger dans l’extase. 

— Mais je te ferai jouir si tu dis les mots. 

Salaud ! Elle serra ses cuisses autour de son poignet et haleta : 

— Merci de m’avoir fait jouir, enfoiré. 

— Méchante fille. 

Il frappa son téton douloureux et fit claquer sa langue. 

— Dis « merci, Monsieur ». 

La défiance céda sous le désespoir. Elle ferma les yeux. 

— Merci, Monsieur. Mercimercimerci ! 

— Beaucoup mieux. 

Il mordit un mamelon, pinça l’autre et plongea ses doigts en elle. 

L’orgasme fractura tout en un million d’éclats incandescents. Elle se mordit 



la langue jusqu’à ce qu’elle sente le sang afin d’éviter de hurler sa satisfaction. 
Les décharges continuèrent bien après que Dean l’ait attiré dans ses bras, la 
tenant fermement alors qu’il se balançait d’avant en arrière sur son fauteuil, 
chuchotant des mots dénués de sens comme « belle » et « précieuse. » 

Elle réussit à parler après ce qui sembla être une éternité. 

— Je devrais y aller. 

— Pas encore, ma douce. 

11 embrassa sa joue et murmura : 

— Reste encore un peu avec moi. 

Bercée ainsi, avec sa joue posée sur des muscles durs recouverts par du 
coton blanc étonnamment doux, elle ne pouvait imaginer d’autre endroit où elle 
préférerait être. 

Jusqu’à ce que la réalité la frappe comme une batte en acier fendant l’arrière 
de son crâne. Rester avec lui ? Non. Elle ne pouvait pas. Le contrôle qu’elle lui 
avait déjà cédé était un énorme signe qu’elle ne devait pas prendre cette 
direction. 

Je suis venue pour être baisée. Pas pour... ça. 

Qu’importe ce que c’était. 

Elle s’éloigna de lui et rassembla rapidement ses vêtements, s’habillant sans 
le regarder. L’assurance ne l’avait jamais abandonnée quand elle était nue, mais 
là si. 11 ne lui faudrait pas grand-chose pour la faire changer d’avis. 

Il ne veut pas de Silver Delgado, la Connasse Extraordinaire et Super-Diva. 
Il est temps qu ’elle fasse une apparition, tu ne penses pas ? 

— C’était... intéressant. 

Elle lui jeta un sourire glacial. 

— Mais stupide. Tu n’as rien eu. Et je ne suis pas le genre à me soucier de 
retourner la pareille. 

— Je ne dirais pas que je n’ai « rien eu. » 

Dean s’adossa contre son fauteuil et croisa les bras derrière sa tête. 

— Et je ne me suis jamais attendu à ce que tu me renvoies l’ascenseur. Tu le 
feras quand tu seras prête. 



Tu vas avoir une mauvaise surprise. Elle arbora un sourire narquois. 

— Si tu le dis. J’espère que tu peux rester discret. 

— Bien sûr. 

Il se leva et prit un dossier sur son bureau. 

— J’ai pris la liberté de lister tous les agents de relation publique ayant une 
bonne réputation dans la région. Fais-moi savoir si tu as besoin d’aide pour en 
choisir un. 

Elle lui arracha le dossier des mains et releva le menton. 

— Je peux me débrouiller. 

— Je suis certain que tu le peux. 

Il s’assit au bord du bureau et coinça ses pouces dans sa ceinture. 

— Je serai au club samedi, si tu es intéressée. 

— Oh, j’y ferais peut-être un tour. 

La conversation semblait guindée, étrange après ce qu’ils avaient fait, mais 
cette nonchalance lui donna envie de faire un dernier coup bas. 

— Mais je n’irai pas pour toi. 

— Vraiment ? 

Croisant les bras sur son torse, il l’examina des pieds à la tête et secoua la 

tête. 

— Alors pour qui seras- tu là ? 

Haussant les épaules, elle pivota et ouvrit la porte. 

— Oh, je ne sais pas. Il y a tellement d’hommes à choisir... et je veux 
vraiment mieux connaître l’équipe. Il y a vingt-trois types à examiner, Dean. Je 
ne peux pas vraiment te dire. 

— Je vois, répondit-il, son ton ne lui apprenant rien. Eh bien, bonne chance. 

Dans le couloir, avec la porte fermée contre son dos, elle serra les dents et 
maudit la douleur dans sa poitrine. Pourquoi cela la dérangeait-elle qu’il n’ait 
pas l’air affecté ? 

Il le sera. Elle carra les épaules et se dirigea à grands pas vers son bureau, 
claquant la porte derrière elle. Et franchement, est-ce important ? 



Ça l’était. Mais ça ne le sera pas pour longtemps. Même si elle devait 
coucher avec toute l’équipe, elle lui prouverait, ainsi qu’à elle-même, qu’elle 
n’avait pas besoin de lui. 

Je suis Silver Delgado. Elle prit une grande inspiration et se laissa tomber 
dans la chaise de son père. Et il n ’a aucune idée de ce dont je suis capable. 





Chapitre Neuf 


Quatre casseroles crachaient, grésillaient et fumaient sur la cuisinière. Landon 
soupira alors qu’il jetait un autre pancake brûlé à la poubelle et s’éclaircit à la 
gorge dans le téléphone coincé contre son épaule. 

— Becky ? Tu disais ? 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— Je prépare le petit-déjeuner. Je me suis dit que je devais utiliser la 
nourriture que ma chère sœur a stockée dans mon frigo. 

Il piqua le bacon avec une fourchette, puis le regarda en fronçant les 
sourcils. Ce fichu truc cuisait trop lentement. 

— J’en ai marre de manger à l’extérieur, et les petits-déjeuners que tu me 
préparais me manquent. 

— Oui, tu étais gâté, rit Becky. Mais tu n’as pas de petite amie pour t’en 
préparer ? Nous savons tous les deux que tu ne peux pas cuisiner. 

— Non, c’est simplement que tu ne m’y autorisais pas. Je pense que je peux 
le faire. 

— Et la petite amie ? 

— Je n’en ai pas. 

Le sèche-linge dans le cagibi se trouvant au fond du couloir émit un bip. 
Landon répartit de la pâte sur la poêle à frire chaude, puis vérifia les galettes de 
pomme de terre dans le four avec la fourchette. Ses articulations éraflèrent la 
résistance brûlante. 

— Me... mince ! 

— Qu’y a-t-il ? 

— C’est chaud ! 

Il gloussa quand elle marmonna dans sa barbe, serra et desserra son poing 
lancinant, et se dirigea vers le sèche-linge pour retirer son linge. 



— Je sais que maman et toi pensez que j’ai besoin d’une femme pour 
prendre soin de moi, mais je m’en sors très bien tout seul. 

— Landon, ça fait deux ans... 

— Nous n’allons pas en parler. 

11 déposa ses vêtements dans la panière à linge et se redressa pour secouer 
sa chemise avant qu’elle ne se froisse. 

— Hé, devine quoi ? 

Becky se tut pendant quelques minutes, respirant de la même manière que 
lorsqu’elle comptait jusqu’à dix dans sa tête. Enfin, elle répliqua avec un 
« quoi ? ». 

— J’ai fait ma propre lessive - j’ai séparé les couleurs du blanc et tout ça. 

11 sourit à son long soupir. 

— N’es-tu pas fière de moi ? 

— Tu es vraiment un emmerdeur. Très bien, tu n’as pas besoin d’une petite 
amie. 

Elle le dit comme si elle ne le croyait pas vraiment, mais elle voulait 
certainement continuer de le harceler sur autre chose. 

— Cependant, il y a autre chose dans la vie que le hockey. Pitié, dis-moi 
que tu fais autre chose que de l’exercice et de t’entraîner. 

— Je ne fais pas que ça. 

— Comme quoi ? 

11 pensa à sa sortie au Blades & Ice et sourit. 

— Tu veux vraiment le savoir ? 

— Oh, ça, soupira-t-elle. Bon, au moins tu as un loisir. 

Un loisir ? 11 renifla. Je suppose qu ’on peut appeler ça ainsi. 

— Et toi ? Tête de nœud a commencé à te verser une pension alimentaire ? 

Sa brusque expiration résonna dans le téléphone. 

— Nous n’allons pas parler de ça. 

— D’accord. 

Après avoir porté ses vêtements dans sa chambre, il étendit un costume 



propre sur son lit défait. 

— Alors, comment va maman ? Papa et elle sont de retour de leur... c’est 
quoi, leur troisième lune de miel ? 

— Pas encore. Ils... 

Elle marqua une pause, puis grogna. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? 

— Je suis sur le point de me changer. 

Il baissa les yeux sur son jean délavé, avec le genou gauche déchiré et le 
droit presque usé. Sa tenue pour son jogging matinal. Pas quelque chose qu’il 
pouvait porter pour son premier match de pré-saison. Ou pour tout autre match. 
Richter avait inclus un code vestimentaire plutôt strict dans son contrat. 

— Je veux me rendre tôt au forum afin de rencontrer le nouvel entraîneur 
des gardiens, donc je ne peux pas... 

— Tu cuisines, Landon. Tu devrais rester dans la cuisine. 

— Oui, oui. 

Il leva les yeux au ciel et s’engagea dans le couloir. Ses yeux 
s’écarquillèrent quand il aperçut les flammes s’élevant de la poêle. 

— Merde ! 

— Quoi... ? 

Jetant le téléphone sur la table dans le couloir, il se précipita dans la cuisine, 
courut jusqu’à l’évier, et remplit d’eau une tasse. Ce foutu bacon était 
croustillant à présent - il jeta l’eau et recula alors qu’une énorme boule de feu 
éclatait. 

— Putain de merde ! 

Le détecteur de fumée hurla et de la fumée noire envahit la pièce par 
vagues. Remontant tant bien que mal le couloir, il attrapa le téléphone. 

— Landon ! 

— Je te rappelle. 

Sans attendre sa réponse, il raccrocha et appela les secours alors qu’il 
abandonnait son appartement au feu. 



Assis sur le trottoir, Landon tourna son téléphone dans sa main et étouffa une 
toux avec sa manche. Un médecin s’approcha de lui, mais il lui fit signe de 
partir. 11 n’avait pas besoin d’aller à l’hôpital - à moins qu’il n’ait à voir un 
psychiatre. Comment avait-il pu être aussi stupide ? 

Tout le bâtiment avait été évacué par précaution, mais heureusement, le feu 
avait été contenu dans son appartement. Pourtant, cela le rendait malade de voir 
la mère avec son bébé faire les cent pas dans son pyjama en tentant de calmer 
l’enfant alors que les pompiers entraient et sortaient à la hâte du bâtiment et que 
les sirènes hurlaient. Une fois encore, ses actions auraient pu coûter la vie à 
quelqu’un. 

Son téléphone vibra dans sa main. 11 vérifia le numéro, puis le porta 
fébrilement à son oreille, sa voix rauque quand il parla. 

— Bonjour, Silver. Comment vas-tu, beauté ? 

— Bien, je... 

Elle s’interrompit. 

— Tu vas bien ? 

— J’ai eu un petit accident. 

— Quel genre d’accident ? 

Elle n’attendit pas avant de craquer. 

— Tu m’as dit de t’appeler s’il se passait quelque chose. Tu as dit que nous 
étions amis. Ça ne fonctionne pas dans les deux sens ? 

— Oui, mais... 

— Bon sang ! Les hommes sont de tels hypocrites ! 

Elle lâcha un feulement de chat enragé. 

— Tu ferais mieux de commencer à parler, mon cher. 

11 serra les dents pour s’empêcher de sourire. Putain, j’adorerais voir cette 
fille en rogne. 

— Tu as raison. J’aurais été plutôt énervé si ta maison avait pris feu et que 
tu n’avais pas appelé. Est-ce que je peux me rattraper en te laissant m’acheter le 
petit-déjeuner ? 



— Ta... tu... quoi ? 

Cette fois-ci, elle siffla : 

— Où. Es. Tu ? 

11 lui indiqua la direction, resta silencieux quand elle le maudit, puis 
raccrocha après avoir promis de ne pas bouger. Seulement après avoir fixé le 
téléphone pendant environ dix minutes, il lui vint à l’esprit qu’il n’avait jamais 
laissé quelqu’un lui parler ainsi. Et c’était une soumise. 

Pas ta soumise. 

11 fourra son téléphone dans sa poche et foudroya du regard l’épais tuyau 
parcourant la pelouse et se faufilant dans l’appartement. 

C’est vrai. Je ne devrais pas l’oublier. 


— Pourquoi es-tu assis ici ? Pourquoi n’es-tu pas avec le médecin ? 

Silver fixa Landon et frappa son torse quand il se leva. 

— As-tu la moindre idée ce que l’inhalation de fumée peut te faire ? 

11 lui attrapa les poignets et lui sourit. De la suie et une barbe de trois jours 
assombrissaient ses joues, volant un peu de son charme désarmant. 

— Je vais bien. 

Le corps de Silver tremblait de peur et de rage. Bon sang, elle aurait pu le 
perdre. Ils venaient juste de faire connaissance et cela aurait pu se terminer. Sa 
vision se brouilla et elle inspira profondément alors qu’une main se posait sur 
son épaule. La façon dont Dean l’apaisait l’avait confortée dans sa décision de 
l’appeler en chemin. La plupart du temps, elle voulait crier et lui jeter des choses 
à la figure, et après ce qui s’était passé la veille, elle savait qu’elle ne devait pas 
le laisser s’approcher, mais en cet instant, elle accueillait sa force. 

— Elle a raison, Landon. 

Dean se déplaça à côté d’elle et donna à Landon un de ces regards du genre 
n’essaie-pas-de-discuter. 

— Et avec ce qu’elle a investi en toi, je te suggère de faire ce qu’elle dit. 

La mâchoire de Landon se tendit. 11 se redressa et ouvrit la bouche. 



— Non. 

Silver pressa ses doigts sur ses lèvres. Les hommes et leur stupide fierté. 

— S’il te plaît, fais-le pour moi. Je te laisse prendre soin de moi. Si le 
médecin affirme que tu vas bien, je laisserai tomber. Mais je dois être certaine. 

Son regard s’adoucit et il se pencha jusqu’à ce que son front touche le sien. 

— Bien. Mais après ça, nous allons prendre notre petit-déjeuner. 

Elle rit. 

— Oui, je m’en souviens. Et c’est moi qui achète. 

Jetant un coup d’œil à l’appartement, elle déglutit. La grande structure en 
brique semblait intacte à l’exception d’une seule fenêtre brisée. Une fumée 
persistante formait une pâte sur sa langue et une boule ressemblant à du charbon 
avait élu domicile dans sa gorge. 

— J’imagine que tu as tout perdu... 

L’humidité dans ses yeux aida à dissiper la sensation rêche, mais elle savait 
qu’elle était bien trop près de devenir émotionnelle. Landon allait bien. C’était 
tout ce qui comptait. 

— Hé ! 

Landon lui prit la main et la serra. 11 sourit quand elle leva les yeux vers lui. 

— Ce ne sont que des affaires. La majorité de mes biens se trouvent chez 
mes parents. Je n’ai rien perdu qui ne pourra être remplacé. 

— Mais... 

Silver s’interrompit alors qu’un couple âgé passait près d’eux. Elle raffermit 
sa poigne sur la main de Landon alors qu’il les observait passer, la culpabilité 
jetant une ombre sur son visage. 

— Comment le feu a-t-il commencé ? 

Le ton de Dean était tranchant. 11 évita le regard de Silver et se concentra 
sur Landon. 

— Si je puis me permettre ? 

Le front de Landon se plissa. 11 regarda fixement ses baskets grises. 

— Leu de graisse. Et ma propre stupidité. J’ai tenté de l’éteindre avec de 


l’eau. 



— Mon Dieu. 

Dean secoua la tête. 

— Tu as de la chance. Tu es sûr de n’avoir pas été brûlé ? 

— Attends ! Qu’y a-t-il de mal à éteindre un feu avec de l’eau ? 

Silver se mordilla la lèvre quand Dean marmonna dans sa barbe et se massa 
les tempes. 

— Quoi ? 

— Rappelle-moi de vous tenir éloignés de ma cuisine, dit Dean en riant. 

Puis il grogna et joua avec sa cravate. 

— Je dois y retourner - le nouveau doit rejoindre l’équipe aujourd’hui, et je 
veux voir à qui j’ai affaire. Peux-tu rester avec lui ? 

Waouh. Silver acquiesça, bouche bée. En fait, il lui faisait confiance pour 
prendre soin de leur joueur le plus précieux. L’étonnement ne... 

— Je ne la retiendrai pas longtemps, dit Landon. Elle a des choses à faire... 

— Oui. Et je crois que ses priorités sont bien en main. 

— Je n’ai pas besoin de baby-sitter. 

— Ça reste à... 

Silver leva les bras au ciel, puis attrapa les mains des deux hommes pour les 
éloigner de là où les pompiers extirpaient le tuyau de l’appartement. 

— Arrêtez. Tous les deux. Dean, tu as mon numéro. J’irai au bureau plus 

tard. 

Elle pivota vers Landon et posa les mains sur ses hanches. 

— Nous sommes amis. Doit-on revenir sur le fait que les choses 
fonctionnent dans les deux sens ? 

Les lèvres frémissantes comme s’il voulait rire, Landon secoua la tête et 
coinça ses pouces dans ses poches. 

— Non, mignonne*. J’ai compris. 

— Bien. 

Elle fît un signe distrait de la tête à Dean lorsqu’il lui dit au revoir, son 
regard verrouillé sur la tache rouge recouvrant les jointures de la main droite de 



Landon. 

— Menteur ! 

Landon cligna des yeux et fronça les sourcils. 

— Excuse-moi. 

— Oh que non ! 

Elle referma sa main autour de son poignet et tapa des pieds. 

— Tu... tu... Argh ! Tu as dit que tu n’avais pas été brûlé ! 

— Ah... 

Sa langue traça le contour de sa lèvre inférieure. Il lui jeta un sourire 
désarmant, et elle voulut l’étrangler. 

—... ça. 

— Oui. Ça. 

Elle le tira vers l’ambulance. 

— Nous allons faire examiner ça maintenant. Et si tu me contredis, je 
vais... 

Elle fronça les sourcils à son gloussement. 

— Je vais forcer Dean à te retirer du jeu pendant un mois. 

Cela le calma. Pendant une fraction de seconde. Puis il sourit. 

— Banc ou retranché ? 

— Les deux ! 

Elle le frappa au torse quand il rit. 

— Oh, je vais apprendre ce stupide jeu afin que je puisse te punir quand tu 
ne resteras pas tranquille. 

Il inclina la tête alors qu’ils se tenaient à l’arrière de l’ambulance et tendit le 
bras pour coincer une mèche de cheveux derrière son oreille. 

— Je peux t’apprendre. 

Ses joues s’échauffèrent et elle s’assura que le feu était vraiment éteint. Mis 
à part de la fumée devenant de plus en plus fine, il semblait l’être. Elle plissa le 


nez. 



— J’adorerais. 


Un médecin approcha, son masque professionnel se glissant en place quand 
son regard passa de Silver à Landon. 

— Vous avez changé d’avis, Monsieur Bower ? 

— Oui. 

Silver tira sur son bras et le poussa à s’asseoir sur le pare-chocs de 
l’ambulance. 

— Assois-toi. 

11 arbora une drôle d’expression, comme si un grand conflit avait lieu dans 
sa tête. Soudain, le calme se répandit sur ses traits et il hocha la tête. Puis, il 
s’assit. 




Chapitre Dix 


Le croissant chaud au beurre laissa de petites paillettes sur la veste blanche de 
Silver, mais elle le remarqua à peine alors qu’elle s’asseyait à côté de Landon, 
lui frottant le bras pour réchauffer sa peau couverte de chair de poule. Le froid 
de l’océan les submergea, mais il semblait trop fasciné par la vue pour le 
remarquer. 

— Je ne pense pas que je m’y habituerai. C’est magnifique. Paisible. 

Il sourit et tendit le bras, essuyant la mousse de son latte sur sa lèvre 
supérieure avec son pouce. 

— Cela t’a-t-il manqué lorsque tu étais à Hollywood ? 

— Pas vraiment. Je n’ai jamais passé beaucoup de temps à profiter de la 

vue. 

Elle posa sa tête sur son épaule et pour la première fois, admira la splendeur 
s’étendant devant elle. Les bateaux oscillant doucement sur la mer, le soleil 
caressant l’eau en une douce lueur. De minces nuages donnaient une teinte grise 
au ciel, mais cela ajoutait seulement une sérénité au petit matin, donnant 
l’impression que tout était silencieux et immobile. La couleur lui rappelait les 
yeux de Landon lorsqu'il la regardait d'une façon qui la faisait se sentir calme. 
Etre avec lui ralentissait l’excitation de la vie, et l’agitation qui la possédait 
toujours avait disparu. Elle se retrouva à inhaler profondément et à tout absorber, 
s’y accrochant, car cela n’allait pas durer. 

— Pourquoi ? 

— Pourquoi ? 

Elle cligna des yeux et inclina la tête pour le trouver l’observant, sa tête 
légèrement penchée, comme si toute son attention était concentrée sur elle. 

— Eh bien, j’étais trop occupée. Ma mère m’a inscrite à des cours de danse 
quand j’étais très jeune, puis au chant. J’étais mannequin quand j’étais enfant - 
c’est dans mon portfolio. Elle a tout fait afin de s’assurer que je réussisse. J’ai 



gagné quelques compétitions grâce à elle. Si tu poses la question à Oriana, elle te 
dira sûrement que tout ce à quoi tenait notre mère, c’était les mondanités et le 
shopping, mais elle a fait tout ça pour moi. Elle a tenté d’y entraîner Oriana, 
mais elle n’était pas intéressée. C’était un garçon manqué et elle adorait le sport, 
et notre mère ne savait pas quoi faire avec elle... 

Sa poitrine se serra. Elle n’avait jamais parlé de son enfance à personne - 
enfin, outre son agente et seulement les grandes lignes. Tout en expliquant, elle 
se rendit compte qu’Oriana avait toujours été une fille à papa - mais leur père 
voyait seulement son fils. 

Landon glissa son bras autour de ses épaules. 

— Quel âge avais-tu quand ta mère est morte ? 

— Sept ans. 

Elle se remémora et... les détails étaient flous. Sa mère avait pleuré toute la 
journée, finissant deux bouteilles de vin tout en regardant le ruban de la 
deuxième place que Silver avait gagné, marmonnant qu’un numéro de claquettes 
aurait dû obtenir la première place. 

— Trois filles ont chanté Tomorrow ! Trois ! 

Sa mère avait gémi et s’était balancée d’avant en arrière en cherchant 
quelque chose sur son ordinateur. 

— La prochaine, tu danseras. Je crois qu ’il y a une autre compétition la 
semaine prochaine. Si ce n ’est pas trop tard pour s ’enregistrer... 

— Je suis désolée, maman. 

Silver avait hésité près de sa mère, souhaitant pouvoir dire quelque chose 
pour l’aider à se sentir mieux, souhaitant de ne pas l’avoir déçue. Ses entrailles 
étaient douloureuses et son ventre semblait être empli de lait caillé. Ses boucles 
pesaient sur ses épaules et les trainées de mascara rendaient son visage collant 
et sale. Elle voulait se frotter les yeux, mais les rendre rouges mettrait sa mère en 
colère. 

— Je te promets de m ’entraîner tous les jours. 

— Oui, tu t’entraîneras. 

Sa mère avait refermé son ordinateur portable et avait bondi en avant, 
faisant peur à Silver. L’ordinateur s ’était écrasé au sol et Antoine avait accouru. 



— Maman ? Tu vas bien ? 

— Ça va. 

— Tu devrais t’allonger. 

— J’ai dit que j ’allai bien ! Surveille tes sœurs. Je sors. 

— Non. Tu ne sors pas. Laisse-moi appeler papa. 

Silver sursauta alors que la prise de Landon se resserrait sur son épaule, la 
ramenant au présent. 

— Hé, où es-tu partie ? 

— Désolée. 

Elle secoua la tête pour dissiper le nuage de souvenirs. 

— Je pensais juste à ma mère. Le jour où mon frère et elle sont morts... en 
fait, j’ai tout foutu en l’air. Mon père avait mon frère, qui rentrait toujours avec 
des médailles et des trophées. Et elle m’avait. Elle voulait que je sois la 
meilleure et je ne l’étais pas. Si seulement, je... 

— Ne fais pas ça. Je suis sûr qu’elle serait fïère de la personne que tu es 
devenue. 

— Que je suis devenue ? La plupart de mes rôles n’étaient que des films de 
série B, montrant mes seins et lisant des dialogues ringards. J’ai continué la 
danse et le chant, mais je ne les ai jamais utilisés. 

Elle secoua la tête en inspirant brusquement, inhalant l’air frais de l’océan. 

— Mais ça n’a pas d’importance. Elle est partie et papa a besoin de moi. 
Cette équipe peut le faire, n’est-ce pas ? Peut-être que ça sera l’année où nous 
gagnerons la coupe. 

— Peut-être. 

Landon passa les doigts dans ses cheveux. 

— Mais qu’est-ce que toi tu veux ? Tu ne peux pas vivre pour tes parents. 
N’as-tu pas de rêves ? 

En avait-elle ? 

Parler de choses sérieuses n’était pas son truc. Dean l’avait forcé à le faire. 
Elle ne voulait pas de ça venant de Landon. 

— Bon. Passons à autre chose. J’ai appelé Dean et nous nous sommes mis 



d’accord. Tu prends quelques jours de repos. 

Landon grogna. 

— Pourquoi as-tu fait ça ? 

— Parce que je le pouvais. 

Elle arbora un sourire narquois et fourra un morceau de croissant dans sa 
bouche ouverte pour le faire taire. 

— Le docteur a dit que tu allais bien, mais que par précaution, tu devrais te 
reposer quelques jours. Et c’est exactement ce que tu vas faire. 

11 tira légèrement sur ses cheveux. 

— Tout ce pouvoir te monte à la tête. 

— Non. 

— Bon, et si, pour que les choses soient justes, tu fais ce que je dis 
maintenant. 

Sa respiration s’accéléra et son cœur battit la chamade. Elle prit une grande 
gorgée de son latte froid, avala, et le regarda fixement. 

— Hmm... 

Le pouvoir étincelait dans ses yeux voilés alors qu’il se penchait. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Rien. 

Le regard de Silver glissa sur ses lèvres pleines et douces. Puis remontèrent. 
— J’ai oublié. 

11 gloussa. 

— Oublié quoi exactement ? 

— Que tu es un Dom. 

— Vraiment ? 

11 pencha la tête sur un côté. 

— Est-ce un problème pour toi ? 

Peut-être. Elle termina son latte et s’immobilisa complètement quand il 
encadra sa mâchoire de sa main. 



— Je ne sais pas. 

— Si je te donnais un ordre, obéirais-tu ? 

Oui ! Seigneur, oui ! Elle ferma les yeux et enfonça ses ongles dans ses 
paumes. La sirène d’un bateau résonna et elle se mit à parler précipitamment. 

— Je t’en prie, dis-moi que tu me taquines. 

— Je te taquine. 

Il lui tapota la joue et laissa sa main retomber sur ses genoux. 

— En fait, j’allai te demander de venir au forum avec moi ce soir pour voir 
le match. 

La demande la dégonfla complètement, et son pouls ralentit jusqu’à devenir 
un bruit sourd discordant. Une partie d’elle aurait voulu qu’il soit sérieux. Ce qui 
était fou. Elle avait bien assez à gérer avec un Dom dans sa vie. Un Dom à qui 
elle pouvait résister. 

Parfois. 

Ressaisis-toi, Silver. Landon est ton ami. Plissant les lèvres et redressant le 
menton, elle donna une tape sur son bras. 

— Tu m’as fait peur, idiot. Oui, je viendrai regarder le match avec toi. Tu as 
promis de m’en apprendre plus de toute façon. 

— Oui, à ce sujet... 

Il se gratta le menton, son expression changeant brusquement pour arborer 
celle, joueuse, qu’elle s’était habituée à voir. 

— Je dois me procurer d’autres vêtements. Ma sœur m’a aidé à stocker ma 
garde-robe - je suis nul en mode. Tu penses pouvoir avoir un peu de temps pour 
faire les boutiques avec moi ? 

— Tu plaisantes ? Je suis la reine de la mode ! Je connais l’endroit parfait, 
et je sais quel style et quelle couleur mettront en valeur ton corps, tes yeux et... 

Plaquant sa main sur sa bouche, elle rougit. 

— Je me suis mal exprimée. 

— Mince, voilà que tu m’avais presque persuadé que je n’étais pas moche 
comme un pou. 

Il soupira et se leva, prenant leurs deux gobelets pour les jeter. 



— Je suppose que toutes ces fans minaudantes n’en veulent qu’à mon 
argent. 

— Oh, tais-toi. 

Se levant gracieusement, elle balaya légèrement les miettes de croissant de 
sa veste et lissa sa jupe. 

— Tu sais pertinemment que tu es un tombeur. 

Ils remontèrent la jetée bras dessus bras dessous, Landon semblant réfléchir 
à ses mots alors qu’il admirait la vue une fois encore. Ils atteignirent la voiture 
de Silver avant que Landon s’arrête et pivote vers elle. 

— Donc, tu penses que je suis un tombeur ? 

Il plissa le front et leva sa main. 

— Attends. Ne réponds pas. Je ne veux pas savoir. 

— Alors tu n’aurais pas dû poser la question. 

Elle le poussa vers le côté passager, puis grimpa derrière le volant. Installée, 
elle l’examina du coin de l’œil. 

— Je te sauterai. 

Landon grogna, couvrit ses yeux de sa main et marmonna : 

— Sale peste. 

— Oui, Monsieur. 

La remarque légère coupa court leur badinage. Pour la première fois, 
Landon ne trouva aucune répartie. Et Silver ne pouvait pas oublier avec quelle 
facilité les mots avaient quitté ses lèvres. 


Des heures plus tard, Silver laissa Landon dans la salle des joueurs pour faire 
une sieste et se dirigea vers son bureau afin de voir si elle avait un vrai travail 
qui l’attendait. Anne se leva et l’intercepta avec les bras chargés de dossiers et 
quelques messages. 

— Monsieur Richter aimerait vous parler quand vous aurez un moment. 

Anne réarrangea son bureau et ajouta distraitement : 

— Oh, et il y a un homme qui vous attend dans votre bureau. Il a appelé 



plusieurs fois pendant votre absence - il a dit que votre portable était éteint ? 

Les talons de Silver raclèrent le carrelage alors qu’elle pivotait vers le 
bureau d’Anne. 

— Quoi ? Non, il ne l’était pas ! Je l’avais sur moi au cas où Dean 
appellerait ! 

Anne haussa les épaules. 

— Eh bien, il a mentionné la demande d’un rendez-vous. C’est un 
investisseur, vous savez. Vous ne devriez pas l’ignorer. 

Un investisseur ? Elle se souvint du message laissé sur son téléphone 
quelques jours auparavant et frissonna. 

— Vous êtes certaine qu’il ne veut pas parler à Dean ? 

— 11 vous a demandée. 

Bon sang, je ne t’aime vraiment pas. Anne avait toujours semblé si 
charmante, répondant gentiment à ses appels avant de lui passer son père. Mais 
maintenant qu’elle était allée informer Oriana que Silver cherchait à transférer 
Sloan... oui, cette femme était une garce. Et sûrement une croqueuse de 
diamants également. Elle avait passé beaucoup de temps au chevet de son père 
durant l’été. 

— Vous savez, Anne. 

Elle plaqua un sourire forcé sur ses lèvres et s’approcha du bureau. 

— Mon ex-petit ami est avocat et il a parcouru les contrats des employés. Je 
ne suis pas une experte, mais je sais ce qu’est un accord de confidentialité. Vous 
l’avez déjà rompu, donc je vous suggérerais d’être très prudente à partir de 
maintenant. Je détesterais vous virer, avec un bébé en route, mais si vous ne me 
montrez pas de respect, c’est exactement ce que je ferai. 

Anne pâlit et hocha la tête. 

— Oui, Mademoiselle Delgado. 

— A partir de maintenant, vous ne laissez personne entrer dans mon bureau 
sans m’en parler d’abord. Compris ? 

— Oui, madame. 

— 11 y a quelque chose de sexy chez une femme qui sait comment prendre 
le contrôle. 



La voix profonde de Dean et son souffle chaud lui firent dresser les poils sur 
la nuque. Son ton devint un murmure. 

— Si tu n’étais pas une si douce soumise, je te prendrais pour une Domme. 

Il lui fallut chaque once de volonté pour ne pas fondre dans ses bras. Elle 
inspira entre ses dents et regarda par-dessus son épaule. 

— Tu voulais me voir ? 

— Oui. Mais ça peut attendre que nous ayons vu ton invité-surprise. 

Il pressa légèrement sa main au creux de son dos pour la forcer à avancer 
vers son bureau. S’arrêtant devant la porte, il la prit par les épaules et la fit 
pivoter vers lui. Ses lèvres s’incurvèrent légèrement alors qu’il retirait une miette 
de croissant de sa veste d’une pichenette. 

— Puis-je faire une requête avant d’entrer ? 

Une requête ? Reste calme, mon cœur ! Elle plissa le nez et fixa sa pince à 
cravate en forme de crosse dorée. 

— Bien sûr. Quoi ? 

Il lui tapota le nez et gloussa quand elle se glissa hors de portée. 

— Arrête d’avoir l’air si terrifié. Je n’ai pas l’intention de te molester. 

Elle lâcha un soupir de soulagement. 

— Oh, eh bien tant mieux. 

— Ce soir. 

— Argh ! 

Quel homme exaspérant ! Les bras croisés sur sa poitrine, elle le foudroya 
du regard. 

— Je te déteste. 

— Encore ? 

Il glissa une main autour de sa gorge et l’attira pour l’embrasser légèrement. 
Il haussa le sourcil quand elle se dressa pour en avoir plus. 

— Et maintenant ? 

Le goût mentholé de sa bouche s’attarda, laissant une sensation chaude et 
froide sur ses lèvres. Elle lui jeta un regard noir alors qu’elle tendait le bras pour 



ouvrit la porte. 

— Je veux te tuer et t’enterrer dans une tombe anonyme. 

— Menteuse. 

Il ouvrit la porte et son comportement changea si brusquement qu’elle 
trembla. Ce côté-ci de lui, un pouvoir brut libéré, l’effrayait. Plus qu’un petit 
peu. 

— Pouvons-nous vous aider ? 

Le petit homme grassouillet bondit du fauteuil et s’écarta rapidement du 
bureau. 

— Ah... je suis désolé. Je m’attendais à parler en tête à tête avec 
Mademoiselle Delgado. Vous êtes... ? 

— Dean Richter. Je suis le directeur général des Cobras de Dartmouth. 

Dean tendit la main. 

— J’ai cru comprendre que vous étiez un des investisseurs de l’équipe ? 

— Charles Lee. 

Il tendit une carte à Dean. 

— Et je suis simplement un représentant de Kingsley Enterprises. 

Son regard passa de Silver à Dean, et il grimaça quand il serra la main de 
Dean. 

— Mon client est naturellement préoccupé par les changements de gestion 
et demande des garanties... 

— Naturellement. 

Dean jeta un sourire glacial à l’homme et posa une main sur l’épaule de 
Silver. 

— Mademoiselle Delgado est jeune, mais la ligue ne l’autoriserait pas à 
assumer cette responsabilité si elle n’avait pas des conseillers pour la soutenir. 
En plus de ça, son père m’a donné une part dans la direction de l’équipe par 
procuration, ce qui signifie que peu de choses changeront. 

La lèvre de M. Lee s’incurva légèrement. 

— Vraiment ? Donc je dois comprendre que vous approuvez l’acquisition 
de Scott Demyan ? Je trouve ça difficile à croire. 



— Et pourquoi ça ? demanda Dean. 

— Pour être franc, cet homme ne correspond pas à l’image de cette équipe. 
Cela étant dit, Mademoiselle Delgado a signé le contrat, pas vous. 

M. Lee sourit et continua : 

— Apparemment, en tant que propriétaire, elle a davantage son mot à dire 
que vous. Mes clients ont besoin de savoir que l’équipe est stable. 

— Vous pouvez les rassurer sur ce point. 

Dean s’écarta de Silver et surplomba l’homme d’une telle manière que 
Silver se demanda si elle devait l’attraper avant que les choses deviennent 
violentes. Le poing de Dean se serra le long de son corps... et resta là. 

— Et vous pouvez aussi leur dire que je suis tout à fait conscient du rôle de 
Kingsley Enterprises dans la situation avec l’entraîneur Stanton la saison passée. 
Aucune poursuite n’a été engagée - pour l’instant. Ils feraient mieux d’éviter 
d’attirer l’attention sur eux. Ils tireront profit du succès de l’équipe. Rien d’autre. 

— Je ne vois pas de quoi vous voulez parler, dit M. Lee en pâlissant et en 
jetant un coup d’œil vers la porte. Mais je transmettrai votre message. Si vous 
voulez bien m’excuser ? 

Dean indiqua la porte d’un geste dédaigneux. M. Lee détala. 

Puis, Dean se tourna vers Silver et elle haleta. La rage dans ses yeux lui 
donna envie de suivre la patate en costume. 

— Ne rencontre jamais ce type seule - ou quiconque étant associé avec lui. 

11 lui agrippa les poignets, l’obligeant à lâcher tous ses dossiers, et l’attira 
vers lui, piégeant ses yeux écarquillés avec son regard sévère. 

— Promets-le-moi. 

— Je te le promets. 

Elle trembla et tira sur ses poignets. 

— Mais tu dois me dire ce qui se passe. Que voulait-il réellement ? 

— Je l’ignore. 

Dean relâcha sa prise et caressa l’intérieur de ses poignets avec ses pouces. 

— Excuse-moi. Est-ce que je t’ai fait mal ? 

— Non. 



Elle mordilla sa lèvre inférieure. 

— Mais tu m’as fait un peu peur. Tu dois bien avoir une idée de la raison de 
sa venue si tu es aussi énervé. 

Dean croisa les bras sur son torse et fît volte-face, s’éloignant d’elle pour 
s’installer dans le fauteuil devant son bureau. 11 ferma les yeux et inspira 
brutalement. 

— Tu as dû entendre dire que T ex d’Oriana - Paul - était impliqué dans un 
scandale. 

— J’ai dû entendre quelque chose. 

Elle fronça les sourcils et alla se percher au bord du bureau devant lui. 

— Oriana ne m’a pas dit grand-chose, mais les gens parlent. 

— Les gens ? 

— Anne. C’est une vraie commère. 

— Ah. 

11 secoua la tête. 

— Les investisseurs l’ont payé pour truquer des matchs, de façon à parier 
sur eux. 11 a entraîné le gardien de but que j’ai transféré et le défenseur dont j’ai 
racheté le contrat afin qu’il puisse prendre sa retraite. Paul a disparu... il semble 
qu’il s’est fait tabasser par ses « partenaires » à l’hôpital. 11 a tenté d’accuser 
Max Perron, ton nouveau beau-frère, pour les blessures, mais il s’est fait avoir en 
demandant à un autre médecin de l’autoriser à coacher un match important. La 
police a fouiné et a trouvé des contradictions dans son premier examen et dans 
son état des heures plus tard. Les charges contre Perron n’ont pas été retenues. 

— Tant mieux. 

Elle sourit et imagina Max avec Oriana. Ils étaient mignons tous les deux et 
elle aimait bien Max. 

— 11 rend ma sœur heureuse. 

— Ainsi que Dominik. Et Sloan. 

11 haussa un sourcil quand elle marmonna son accord à contrecœur. 

— Je ne suis pas surpris que tu n’aimes pas Sloan, mais quel est ton 
problème avec Dominik ? 



Eh bien, c ’est facile. 

— Il est hyper dominant. 

— Hyper dominant ? rit Dean. Ne lis-tu pas ces romances coquines ? Est-ce 
que les véritables Doms ne sont pas exactement ce que veulent les femmes 
comme toi ? 

Des romances coquines ? Elle secoua la tête et gloussa. 

— Franchement ? Je ne suis pas du genre romance. J’ai lu quelques 
ouvrages non romanesques sur le BDSM. En partie parce qu’il y avait un rôle 
pour lequel je voulais auditionner... il y a ce film qui va bientôt sortir, basé sur 
un célèbre roman BDSM, et je voulais me faire une idée de cet intérêt. Mon 
agente m’a demandé de ne pas lire le livre - elle voulait que j’aie mon propre 
point de vue sur le personnage du script. J’ai commencé à me rendre dans 
certains clubs quand j’avais dix-neuf ans, donc je pensais tout connaître. Ces 
livres m’ont prouvé le contraire. 

Il plissa légèrement le front. 

— As-tu déjà été avec un « hyper Dominant » ? 

Ses pensées dérivèrent au seul moment où elle avait failli tomber dans ce 
piège. Cet homme était sexy, puissant, intimidant. Elle s’était retrouvée à vouloir 
obéir à chacun de ses ordres, et cela l’avait obligée à dire son mot de sécurité 
avant même qu’il referme les menottes. Les choses qu’elle lui aurait laissées 
faire... Elle frissonna. 

— Une fois... presque. Mais je ne suis pas une vraie soumise. J’aime 
parfois jouer, mais ce n’est jamais réel. Il l’a presque rendu réel. 

Dean se leva de son fauteuil et s’approcha lentement d’elle, comme si elle 
était un chaton nerveux. 

— Avant qu’il ne te fasse ressentir ça, étais-tu attirée par lui ? 

— Il était attirant, mais... 

Mince, comment l’expliquer ? Et à Dean en plus ? 

— J’aurais couché avec lui, de façon « normale », mais quand je m’amuse 
avec les trucs pervers, c’est avec des types que je sais pouvoir contrôler. Je suis 
une passive dominante. Je connais toutes les définitions, et voilà pourquoi je sais 
que je ne suis pas une soumise. 



— Tu te répètes. 

Il prit sa joue en coupe. 

— Lève-toi. 

Elle se leva et resta bouche bée devant lui alors qu’il plaçait sa main sur sa 
gorge. 

— Testons ta théorie, d’accord ? 

Ses lèvres frémirent à son froncement de sourcils. 

— Quoi ? Tu as peur d’avoir tort ? 

— Je n’ai pas tort. J’admets n’avoir jamais vu Oriana en soumise, 
cependant elle en montre tous les signes et cela la rend heureuse. Ce qui est 
fantastique. 

Elle glissa un doigt dans le bouton de la chemise de Dean. 

— Mais je ne suis pas comme ça. Je n’ai jamais été sexuellement refoulée, 
donc si ce truc d’être attachée et fessée m’avaient vraiment excitée, je l’aurais 
su. 

— Tu étais trempée après que je t’ai fessée. 

Dean la coinça contre le bureau et appliqua un peu plus de pression sur sa 
gorge. Ses entrailles se liquéfièrent. 

— J’ai frappé tes seins et ton sexe, et tu as répondu de la manière la plus 
joliment soumise. Je pense que tu te concentres trop sur ce qu’est une 
« véritable » soumise, sur toutes les façons dont tu ne correspondais pas à la 
définition, parce que tu ne sais pas ce qui se passerait si tu t’abandonnais 
réellement à un homme dominant. Pas plus que tu ne sais ce qui arriverait si tu 
t’impliquais dans une relation sérieuse. 

— J’avais une relation sérieuse avec Asher et Cedric. 

— Tu veux dire que tu n’en as plus ? 

Son regard calme contenait de la pitié. 

— Je suis désolé, Silver. Je ne savais pas que c’était fini. J’avais 
l’impression que tu étais dans une relation ouverte - et malgré le fait que je 
n’avais pas l’impression que vous étiez bien ensemble, je sais qu’ils 
représentaient quelque chose pour toi. Quand cela est-il arrivé ? 



— Hier ou... eh bien, ce matin, je suppose. 

Elle haussa les épaules alors que sa gorge se serrait. Puis elle fronça les 
sourcils en fixant les chaussures noires brillantes de Dean. 

— Ça n’a pas d’importance. J’aurais dû le voir venir. 

— Peut-être. 

Ses chaussures se rapprochèrent, et sa main entra dans son champ de vision. 
Ses doigts effleurèrent sa mâchoire et ses cheveux. 11 lui embrassa la joue, puis 
son nez, et ses lèvres. 

— Mais tu as le droit d’être encore bouleversée. 

Elle grogna et s’accrocha à sa nuque avant qu’il puisse reculer. Pour faire 
bonne mesure, elle croisa ses chevilles derrière ses genoux. 

— Je ne suis pas contrariée - pas à ce sujet en tout cas. Mais je suis énervée 
contre toi. 

Les yeux de Dean se plissèrent. 

— Puis-je demander pourquoi ? 

— Tu sais pourquoi. 

Elle tendit la main vers sa veste et attrapa sa ceinture. 

— Tu me fais oublier le fait que je déteste quand tu me fais penser à te 
laisser me baiser. 

11 repoussa ses mains et secoua la tête. 

— Je ne vais pas te baiser. 

— Argh ! 

Plaquant ses mains sur le bureau, elle le relâcha et se renfrogna. 

— Tu n’arrêtes pas de dire ça ! Pourquoi pas ? 

— Ce n’est pas le bon endroit pour cette discussion, Silver. 

11 prit les dossiers qu’elle avait lâchés et les remit rapidement dans un 
semblant d’ordre avant de les reposer sur son bureau. 

— Ce qui est en fait la raison pour laquelle je voulais te parler. Nous 
devrions rester professionnels au travail. Je ne veux pas que ce qui se passe entre 
nous te distraie. 



Glissant de son bureau, elle lissa sa veste d’un geste agité. 

— 11 n’y a rien entre nous. Même pas du sexe parce que tu ne cesses de me 
rejeter. Mais merci de m’avoir rappelé quel connard condescendant tu es. Ça 
facilite grandement les choses. 

Sa mâchoire tressauta et il lui jeta un regard froid. 

— Ne sois pas puérile. Je voudrais créer une relation de travail amicale. 
Nous avons pris un mauvais départ, mais je pense que nous voulons tous les 
deux ce qu’il y a de mieux pour l’équipe. 

— Oui. 

Son corps entier trembla comme si elle venait juste de prendre sa dose 
d’expresso. L’humidité entre ses cuisses l’énervait. Elle voulait vraiment, mais 
vraiment, jeter quelque chose à la tête de Dean pour la mettre de nouveau dans 
cet état, mais elle n’était pas « puérile ». Elle devait simplement se souvenir qu’il 
y avait d’autres queues qu’elle pouvait avoir. Et dans le pire des cas, elle avait un 
arsenal de jouets chez elle. 

— C’est tout ? 

11 secoua la tête, se dirigea vers la porte, puis s’arrêta. 

— Je voulais te dire... la façon dont tu as géré Landon - j’étais 
impressionné. Les gens disent que tu es égoïste. Mais ils ont tort. 

La porte se referma derrière lui. Elle ne pouvait pas bouger. L’air avait 
quitté la pièce en même temps que lui, mais la température avait grimpé. Elle 
pressa ses mains sur ses joues brûlantes et réprima un sourire. 

L’impressionner ne lui était jamais venu à l’esprit. Jamais. 

Mais elle l’avait fait, et bon sang, ça faisait bien. 




Chapitre Onze 


Dean traversa le couloir à grandes enjambées, ses semelles en caoutchouc créant 
une vive marque sur le carrelage, vestige de son bref passage dans l’armée. 11 mit 
de l’ordre dans ses idées avec une efficacité toute militaire, empilant ses 
émotions dévoyées dans le fond de son esprit, là où elles appartenaient. Le 
match de ce soir devait être sa priorité. 11 avait une mission et... 

11 secoua la tête et se moqua doucement de lui-même. C’est un match de 
pré-saison, Richter. Pas un combat. 

Le regret envahit sa poitrine et son rythme faiblit. 11 s’était enrôlé à la fin de 
son adolescence afin d’intégralement financer l’université en échange de ses 
quarante-huit mois de service. Ce qui avait commencé comme un moyen de 
recevoir l’éducation dont il n’aurait pas pu bénéficier autrement était devenu un 
moyen d’avoir la discipline qu’il désirait. Malheureusement, son passe-temps 
consistant à jouer au hockey de rue avait mis fin à sa carrière. Une fâcheuse 
chute lui avait déchiré les tendons du genou droit et une chirurgie réparatrice, 
bien que réussie, ne fut pas suffisante pour passer les tests médicaux. Après sa 
libération, il avait tourné son attention vers le sport qu’il adorait quand il était 
gamin. 11 ne pouvait pas entraîner, mais il avait eu du succès en tant que 
recruteur et avait fait son chemin jusqu’à devenir l’assistant du directeur général 
des Capitals de Washington. 

Quand Delgado lui avait proposé le poste de directeur général, il avait sauté 
sur l’occasion. Même s’il adorait son équipe aux États-Unis, son ambition l’avait 
poussé à faire ses bagages avec sa femme et sa fille et à retourner dans son pays 
natal. Alors que son mariage battait de l’aile, il s’était consolé dans le fait que 
vingt-trois hommes comptaient sur lui pour s’occuper de leur avenir. C’était 
presque comme être à nouveau officier - seulement sans le prestige et l’honneur 
de lutter pour une cause. Ou pour une si grande cause. Ils luttaient toujours pour 
quelque chose, en un sens. 

Peut-être que son amour pour le jeu le rendait encore plus grandiose que ça 
l’était, mais cela le satisfaisait. 11 était dur avec ses hommes. D’accord, ils ne 



risquaient pas leurs vies pour leur pays, mais la fierté nationale était impliquée. 
Le Canada vivait et respirait le hockey, et il verrait son équipe s’épanouir et 
devenir l’une des franchises légendaires. 

Du moment qu ’il ne laissait rien le distraire. 

Marquant une pause devant l’ascenseur, il appuya sur le bouton pour 
descendre et grogna. Réaffirmer ses objectifs n’aidait pas. Son sexe se tendait 
contre la cage aux dents en acier de sa fermeture éclair, et sa chair se souvenait 
de la peau douce de Silver, de sa brève soumission... et pire que tout, de sa 
force. Elle aimait bien Landon, et la peur de le perdre l’avait presque paralysée, 
mais elle l’avait écartée afin de s’occuper de lui. Comment pouvait-il ne pas 
respecter cela ? 

Tu lui as dit que tu ne voulais pas la distraire , dit la voix froide et 
rationnelle en lui. Sois honnête. Tu as peur que ce soit elle qui te distraie. 

Non. Rien ne pouvait le déconcentrer. Cependant, cela ne voulait pas dire 
qu’il ne pouvait pas profiter d’elle hors d’ici, au club, où il avait parfaitement le 
contrôle, où rien d’inattendu ne pouvait lui tomber dessus qu’il ne pourrait 
gérer... 

En parlant de ça, il était temps pour lui de rencontrer leur nouveau joueur. 

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. 11 s’avança. Une femme avec une 

carte de presse de la CBC 6 épinglée à sa poitrine sortit, le forçant à reculer. 

/\ 

— Etes-vous Dean Richter ? 

— Oui. 

11 jeta un coup d’œil à son badge et serra les dents. 

— Rebecca Bower. Vous êtes là pour voir votre frère ? 

— Non. 

La petite femme l’examina et fit la moue. 

— Je voudrais vous parler d’abord. 

— Bien entendu. 

11 tendit la main en direction de l’ascenseur. 

— Je descends à la patinoire pour rencontrer notre nouvelle acquisition. 
Vous pouvez vous joindre à moi - si vous gardez ça pour vous. 


— Bien sûr. 

Elle recula dans l’ascenseur et joua avec la broche en améthyste sur sa 
veste. Elle semblait nerveuse, mais elle se jeta sur lui quand les portes se 
refermèrent. 

— Vous avez un match ce soir. Je dois savoir s’il y a une chance que mon 
frère joue. 

Dean inclina la tête et sourit. 

— Vous savez qu’on l’a autorisé ? 

— Franchement, je m’en fiche. J’ai peut-être accepté de ne rien dire, mais si 
mon frère est sur la glace, je ferai des recherches et trouverai un moyen de 
dénoncer votre équipe pour avoir mis vos joueurs en danger. 

Rebecca sortit son téléphone de son sac à main noir. 

— Le feu a fait la une. J’ai rejeté des appels de personnes présentant leurs 
condoléances pour la mort de mon frère toute la journée. 11 a laissé un message 
quand j’étais en chemin, disant qu’il allait bien, mais ce n’est pas assez. J’ai déjà 
parlé au médecin qu’il a vu à l’hôpital. On lui a conseillé de prendre quelques 
jours de repos afin de s’assurer qu’il n’y avait aucun symptôme persistant venant 
de l’inhalation de fumée. 

— Madame, je fais un point d’honneur de m’informer de l’état de santé de 
mes joueurs. Je m’excuse si vous avez fait ce voyage pour rien, mais nous 
prenons bien soin de Landon. 

— Je n’ai pas fait ce voyage pour rien. 

Ses joues rougirent légèrement. 

— Mon éditeur l’a approuvé en espérant que j’obtienne un article. Je refuse 
d’en écrire un au sujet de la bêtise de mon frère. Mais une exclusivité avec Scott 
Demyan l’apaisera. 

Dean acquiesça. 

— Je peux arranger ça. L’équipe tiendra une conférence de presse sur cette 
acquisition demain, mais je ne vois pas d’inconvénient à vous fournir un rapport 
préliminaire. Aux dernières nouvelles, votre frère se repose dans la salle des 
joueurs. C’est un joueur consciencieux et garde ses habitudes. Je ne préférerais 
pas le déranger si vous acceptez ma garantie qu’il va bien. 



— Merci, Monsieur. 

Elle baissa la tête, et son côté Dom reconnut immédiatement son ton et son 
comportement de soumise. Pour une raison quelconque, cela semblait naturel 
chez elle. Et elle l’acceptait. 11 refusait d’imaginer son implication dans ce mode 
de vie, mais elle était clairement à l’aise. Contrairement à Silver... Rebecca 
s’éclaircit la gorge pour attirer de nouveau son attention. 

— Puis-je vous poser une question ? Toujours officieusement ? 

— Vous pouvez. 

— Tous vos hommes sont-ils des Doms ? Je pose cette question parce que je 
dois m’assurer que Landon a bien sa place ici. 

— Pourquoi ne l’aurait-il pas ? 

Ses yeux se plissèrent quand elle détourna le regard. 

— Répondez-moi. 

Le souffle de la jeune femme se bloqua. 

— 11 avait dix-huit ans quand un de ses professeurs l’a introduit dans ce 
style de vie. Cet homme était hardcore, un type de la communauté cuir, et même 
après avoir découvert que Landon était hétéro et dominant... eh bien, il s’en 
fichait. 11 a appris à Landon tout ce qu’il savait. Ils sont devenus de bons amis, et 
la seule chose qui intéressait Landon autant que le hockey, c’était de devenir le 
« Dom parfait. » 

Elle regarda ses escarpins en cuir verni en fronçant les sourcils. 

— Sa petite amie de l’époque prétendait être soumise pour garder ses griffes 
sur lui. 11 se sentait coupable de ne pas pouvoir lui consacrer le temps dont elle 
avait besoin à cause de son dévouement pour le jeu, donc il a cédé à chacune de 
ses demandes quand il n’était pas sur la route. Les choses se sont terminées... 
tragiquement. 

Elle marqua une pause et fit une grimace, comme si elle se rendait 
brusquement compte qu’elle en avait trop dit. 

— S’il veut que vous en sachiez plus, il vous le dira, mais je voulais 
simplement que vous sachiez que... 

— Je comprends. 

Dean aurait voulu la pousser à en dire davantage, et vu sa vulnérabilité 



après avoir failli perdre son frère, elle lui dirait certainement tout ce qu’il voulait 
savoir, mais il n’allait pas profiter d’elle. 

— Et je garderai un œil sur lui. 

— Bien. 

Ses narines frémirent sous une brusque inspiration. 

— Parce qu’une rumeur court sur Silver Delgado et lui et je ne veux pas 
qu’elle... 

Il se redressa et posa sa main sur son bras alors que l’ascenseur s’arrêtait et 
que les portes s’ouvraient. 

— Landon est un grand garçon, Rebecca. Je ferai de mon mieux pour 
m’assurer qu’il ne se retrouve pas en mauvaise posture, mais vous devez lui faire 
confiance pour prendre ses propres décisions. Et Silver ne lui fera aucun mal. 

Elle le foudroya du regard et libéra son bras. 

— C’est ce que vous dites. 

— Silver est la raison pour laquelle il ne joue pas ce soir. 

— Oh. 

— Oui, « oh. » 

Il eut un sourire narquois. 

— Vous n’avez pas vraiment besoin de protéger votre frère d’elle. D’après 
ce que j’ai pu voir, elle le considère comme un ami. 

Rebecca le suivit jusqu’à la salle d’entraînement, marmonnant doucement : 

— Le statut d’ami avec cette femme est une bonne chose. 

Dean soupira et poussa la porte. Il s’attendait à voir Demyan sur un des 
vélos, s’échauffant pour le match. Au lieu de cela, il était à plat ventre sur une 
table, grognant alors qu’une de leurs soigneuses le massait. 

— Juste là - oh, oui. 

Demyan se décala et jeta un regard voilé à la petite femme asiatique. 

— Tu as des doigts de fée, bébé. Je peux parfaitement respirer maintenant. 
Tu veux voir ce que je peux faire d’autre ? 

Avant que la soigneuse puisse répondre, Dean prit la parole. 



— Moi, oui. Peut-être que tu peux rejoindre tes coéquipiers et t’habiller 
pour le match ? 

— L’entraîneur ne vous l’a pas dit ? 

Demyan toussa d’une façon plutôt convaincante. 

— Je ne suis pas dans l’équipe ce soir. Je suis malade. 

Mais bien sûr. Dean l’étudia, ignorant ses pensées cyniques. Sa peau 
semblait un peu rouge, et il respirait difficilement - leur relation démarrerait du 
mauvais pied s’il l’accusait de simuler dès le départ, alors il mit ses soupçons de 
côté et fit signe à la soigneuse de partir. 

— Je suis désolé de l’entendre. As-tu vu le médecin de l’équipe ? 

— Nan, il est occupé avec un gamin - Tyler Vanek ? 

Demyan roula sur lui-même et s’étira. 

— J’irai mieux pour le dernier match de pré-saison ; je dois seulement me 
reposer un peu. 

Vanek ? Dean secoua la tête. Ce gamin ne serait pas en mesure de jouer 
avant la moitié de la saison, et encore. La blessure à sa tête était tellement grave 
que le médecin avait dit à Dean, en toute franchise, que sa carrière était peut-être 
terminée. Le fait qu’il était jeune et en bonne santé jouait en sa faveur, mais il 
était trop tôt pour faire autre chose que prier afin d’avoir de bons résultats. Après 
qu’il aurait pris du temps pour guérir. 

Dean allait devoir lui parler. 

— Tu dois réussir l’évaluation médicale avant de jouer, mais si tu te reposes 
ce soir, je pense que tu iras mieux pour le match de vendredi. 

Dean tendit le bras et tapota l’homme élancé sur l’épaule. 11 n’était même 
pas chaud. 

— Nous tiendrons une conférence de presse demain pour te présenter aux 

fans. 

11 jeta un coup d’œil à la pile de vêtements près de la table et plissa les 
lèvres. Un jean déchiré et un marcel blanc. Vraiment classe. 

— Je compte sur toi pour porter un costume. 

Demyan rit. 



— Un costume ? Non, je n’en porte jamais. 

— Maintenant si. 

Dean fit de son mieux pour garder un ton neutre. Il commençait déjà à ne 
pas aimer ce type. 

— Je te suggère de relire ton contrat avec ton agent. Tous les joueurs 
doivent s’habiller correctement lors des représentations de l’équipe. Cela inclut 
tous les matchs et les conférences de presse. Aucune exception. 

— Vraiment ? On verra ça. 

Il se leva et enroula la serviette blanche qui était drapée sur son entrejambe 
autour de ses hanches. Il semblait prêt à faire le petit malin, mais il remarqua 
ensuite Rebecca, se trouvant à quelques mètres derrière Dean. 

— Salut, ma mignonne. Désolé de l’impolitesse du DG - il aurait dû faire 
les présentations avant de commencer à me harceler. 

Il tendit la main. 

— Je suis Scott Demyan. 

— Rebecca Bower. 

Elle s’avança à grands pas et saisit la main de Demyan, la serrant fort avant 
de lâcher : 

— Je voudrais vous poser quelques questions, si ça ne vous dérange pas. 

Admirant sa tenue professionnelle comme s’il la débarrassait de chaque 
vêtement des yeux, Demyan acquiesça lentement. 

— Laissez-moi vous inviter à dîner, et je vous dirai tout ce que vous voulez 
savoir, bébé. 

— Je ne reste pas aussi longtemps. 

Rebecca lui jeta un doux sourire et sortit son portefeuille de son sac. 

— J’ai laissé ma fille avec mes parents, mais je lui ai promis de revenir à 
temps pour la border. Mon vol décolle dans une heure. Elle me manque 
beaucoup. N’est-elle pas adorable ? 

La façon dont Demyan fixait la photo de la charmante petite fille avec des 
couettes prouvait que Rebecca avait choisi la bonne échappatoire. Les hommes 
comme lui ne s’amusaient pas avec les femmes qui avaient un passif. 



Demyan pencha la tête d’un côté. 

— Votre mari ne peut pas la border ? 

Rebecca tendit sa main gauche, agitant ses doigts en arborant une 
expression amusée. 

— Je suis divorcée. 

— Demandez à vos parents de le faire alors, je vous jure que ça en vaudra la 
peine. 

C’était la goutte de trop. Dean ne voulait pas de ce connard dans l’équipe. 
Malheureusement, il était coincé avec lui. 

— Une interview de quinze minutes ne devrait pas aggraver ton état. 

11 frappa l’épaule de Demyan avec suffisamment de force pour que Rebecca 
et lui grimacent. 

— Cela montrera aux fans à quel point tu es dévoué. 

Demyan grogna quelque chose dans sa barbe et carra les épaules. 

— Bien. Qu’est-ce que vous voulez savoir ? 

Rebecca laissa tomber son sac sur la table après avoir sorti un bloc-notes. 
Elle y jeta un coup d’œil, puis lança sa première question. 

— Vous avez été impliqué dans plusieurs scandales, y compris celui avec 
deux prostitués. Les Cobras de Dartmouth devront-ils s’attendre au même 
comportement ici, ou avez-vous changé d’attitude ? 

Instant de vérité ! Dean sourit. Non seulement Rebecca avait rejeté cet 
enfoiré avec efficacité, mais elle avait commencé l’interview en frappant 
directement à la jugulaire. 11 avait entendu de bonnes choses sur la famille 
Bower, et il appréciait déjà Landon. Peut-être devrait-il envoyer des billets à 
Rebecca pour le premier match à domicile afin qu’ils puissent tous les 
rencontrer. 

Descendant de la table, Demyan jeta un regard noir à ses affaires. 

— Ça ne vous dérange pas si je m’habille avant d’être interrogé ? 

— Pas du tout, répondit Rebecca. Je vous attendrai dans le couloir. 

Dean la suivit jusqu’à la porte, puis jeta un coup d’œil à Demyan par-dessus 
son épaule. 



— Mon assistant sera présent pour l’interview, puisque nous sommes 
actuellement à la recherche d’un agent des relations publiques et nous ne 
voulons pas que tu dises quoi que ce soit pouvant nuire à ta réputation - ou à 
celle de l’équipe. 

— Je ne voudrais pas que cela arrive, dit Demyan en enfilant son pantalon. 

Il leva les yeux et toussa faiblement. 

— Après ça, je rentre chez moi. Je ferai un saut vers midi pour le truc de 
presse. 

— Elle est prévue à dix heures. 

— Dix heures alors. 

Demyan leva les yeux au ciel. 

— Autre chose, Richter ? 

— Non, ça sera tout, sourit Dean. Mme Bower vous retrouvera dans la salle 
des joueurs. Je pense qu’elle pourra gérer les choses à partir de là. 

Entre-temps, il faut que je parle à Silver. Il ferma la porte derrière lui et 
hésita. Elle a merdé. Elle a besoin de savoir que la presse va remuer le couteau 
dans la plaie. 

Pour une raison inconnue, « je te l’avais dit » n’avait pas d’importance. Tout 
ce que Dean voyait, c’était le cirque médiatique qui s’annonçait. Tout ce à quoi il 
pensait, c’était aux moyens de la protéger de ça. 

Même si ce qui arriverait serait de sa faute. 


Landon décapsula une canette de bière et la passa à Silver. Ils étaient restés assis 
en silence dans la tribune réservée au propriétaire une grande partie de la 
première période pendant qu’elle restait concentrée sur le match comme s’il 
allait l’interroger à la fin. Il se détendit sur le canapé moelleux en cuir et lutta 
contre le besoin de jouer avec ses cheveux tandis qu’elle se penchait en avant et 
retenait son souffle. 

Sur la glace, plusieurs joueurs issus de leur club-école se disputaient le 
palet. Callahan et Perron se reposaient sur le banc de touche, les visages rouges 
et euphoriques, même avec leur temps de jeu limité. La pré-saison était 
l’occasion de préparer l’équipe pour les vrais matchs et de tester les recrues afin 



de voir qui était prêt à prendre sa place dans l’équipe. Les meilleurs joueurs 
étaient sur la glace pendant deux ou trois matchs et les résultats ne signifiaient 
rien. Pourtant, il aurait aimé être en bas avec sa nouvelle équipe. Peu importait 
que les statistiques ne comptent pas. Cela le démangeait de faire ses preuves. 

Silver tira sur sa manche et lâcha un petit grognement alors que Luke 
Carter, un jeune attaquant puissant, prenait un méchant coup contre la bordure. 

— Ça ne peut pas être légal ! 11 faut que nous descendions et... 

— C’était un tacle en retard. 

Les lèvres de Landon frémirent. Donc, elle avait fait attention. 

— Mais si les arbitres ne le voient pas, ça ne compte pas. 

Quelques minutes plus tard, l’arbitre siffla. 

— Ce sont des conneries ! 

Silver se leva et s’approcha de la vitre, visant l’arbitre comme si elle le 
condamnait à aller aux enfers. Adorable dans sa colère et son indignation. 

— Tu as dit que le hors-jeu, c’était quand le joueur franchissait la ligne 
bleue avant le palet ! 11 ne l’a pas fait ! 

— Mais l’ailier gauche, oui. 

— Non ! Je regardais ! 

Elle posa ses mains sur ses hanches. 

— Je n’aime pas ces arbitres. Trouvons-en d’autres. 

Intérieurement, Landon éclata de rire. Extérieurement, il réussit à garder un 
visage neutre. 

— On ne choisit pas les arbitres, mignonne*. En plus, c’était le juge de 
ligne. 

— Oh... peut-on les virer ? 

— Non. Les officiels ne travaillent pas pour l’équipe, mais pour la ligue. 

Il tapota le siège à côté de lui et enroula un bras sur son épaule lorsqu’elle 
s’assit. Il eut l’eau à la bouche quand il sentit son odeur. Cette femme sentait 
toujours les fleurs et les bonbons. 

— Si tu t’emportes comme ça maintenant, imagine ce que ça sera durant la 
saison régulière. Ce n’est rien. 



— Je vais avoir besoin d’une ordonnance pour du prozac. 

Elle bondit du canapé comme si un ressort l’avait propulsée. 

— C’était un mauvais coup. Tu as dit que frapper les... oh non ! Et s’il ne 
peut pas jouer cette saison ? 11 a l’air blessé ! 

Landon se leva et s’avança jusqu’à elle. Encore Carter. Ce n’était pas 
surprenant, le gamin n’avait pas cessé de jacasser pendant tout le match. Mais il 
se releva sans aide et atteignit le banc. 

— 11 va bien. Et regarde, Pledich se dirige vers le banc des pénalités. 

— 11 devrait être expulsé ! 

Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule alors que le directeur général 
adjoint reniflait. 

— Qu’y a-t-il de drôle ? 

— Rien, madame. 

L’homme repoussa ses lunettes avec son pouce et retourna à sa paperasse en 
marmonnant : « les femmes ne comprennent rien ». 

— Vous, je peux vous virer. 

Silver dévoila ses dents et secoua l’ourlet de sa veste blanche. Elle se tourna 
vers Landon. 

— Je ne comprends pas. Je suis la propriétaire, mais je n’ai pas mon mot à 
dire sur ce qui se passe en bas ? 

Bon sang, Joker ! 

— Ce n’est pas entièrement vrai. 

— Alors, comment améliorer l’équipe ? Pas besoin d’être un génie pour 
voir qu’ils ne sont pas bons. Cinq buts en dix tirs. Est-ce normal ? 

D’accord, peut-être qu’il aurait mieux valu qu’elle ne soit pas attentive. Sa 
réponse ne la satisferait pas, et sa passion lui faisait perdre pied. 

— Non, mon chou*, mais nous faisons jouer un gardien de but venant de la 
ligue mineure contre l’un des meilleurs alignements de la ligue. Nous ferions 
mieux si j’étais là-bas... 

— Tu as dit que ces matchs ne comptaient pas. 

— En effet. 



— Et il faut que tu joues à ton meilleur niveau durant les vrais matchs. 

— C’est vrai. 

— Alors, assois-toi et tais-toi ! 

Elle fit face à la vitre et leva les mains en l’air. 

— Qu’est-ce qui ne va pas avec lui ? Nous n’avons pas besoin d’une 
pénalité maintenant ! 

Dominik Mason se dirigeait vers le banc après une obstruction sur Pledich. 
La foule rugit et tapa des pieds. 

— Idiots ! cracha Silver tel un chat en colère. Pourquoi se réjouissent-ils ? 

— C’est très difficile d’expliquer quoi que ce soit pendant que tu fulmines à 
chaque décision. 

Landon passa les doigts dans les poches de son pantalon et la fît reculer 
jusqu’au canapé. À côté de lui, seulement après avoir renoncé à l’idée de 
l’installer sur ses genoux. 

— Assieds-toi. Respire. Et écoute. 

Le corps entier de Silver tremblait d’émoi, mais alors qu’elle se retournait et 
levait ses yeux vers les siens, quelque chose en elle sembla s’accrocher à son 
calme. Elle s’assit à côté de lui et croisa ses mains sur ses genoux. 

— D’accord. J’écoute. 

Landon sourit et lui tapota le nez. 

> 

— Bonne fille. A présent, une chose que tu dois comprendre sur le hockey, 
même si tu ne peux pas saisir complètement tout le reste, c’est qu’il ne s’agit pas 
que de marquer, ou même de gagner. Bien sûr, c’est important également, mais 
la fierté et le respect ne te quittent pas même si tu es avec une équipe qui ne peut 
pas prétendre à la Coupe... 

— Mais... 

— Ne m’interromps pas. 

Les yeux de Landon se plissèrent légèrement à son reniflement. Il puisa en 
lui pour ne pas s’accrocher à son signe de soumission. Mais il se maîtrisa. 

— Lorsque tu es sur la glace, tu dois être capable de faire confiance aux 
autres membres afin qu’il te couvre. Pour les passes, ou, si tu es un gardien de 



but, pour avoir un bon champ de vision. Ça fonctionne mieux si vous êtes tous 
soudés. Ça signifie aussi que si quelqu’un fait des coups bas, tu voudras les faire 
payer. Avoir tous les membres de l’équipe cherchant à se venger serait une vraie 
pagaille, mais c’est en quelque sorte le boulot de Dominik. Je pense qu’il le 
ferait de toute façon, mais au moins, les autres équipes savent qu’elles ne s’en 
sortiront pas en prenant nos joueurs pour cible. 

11 secoua la tête et observa Carter patiner vers le banc des adversaires, 
s’approchant suffisamment pendant qu’il les poussait à l’attraper. Idiot ! 

— Qu’ils le méritent ou non. 

— Donc, c’est ce que tu considères une bonne pénalité ? 

Silver coinça sa langue entre ses dents et inclina légèrement la tête. 

— Comme lorsque ce défenseur a obtenu cette pénalité pour avoir fait 
trébucher un joueur ? 

Elle comprend. 11 acquiesça. 

— Oui, exactement. Tu dois connaître les règles. Et tu dois savoir quand les 
briser. 

La porte de la tribune s’ouvrit, et Landon jeta distraitement un regard pour 
voir qui venait d’entrer. Ses yeux s’écarquillèrent alors qu’il observait sa sœur 
s’avancer vers lui, ses yeux crachant du feu. 

— Tu es stupide ! Tu mériterais une claque en pleine face* ! 

Silver bondit sur ses pieds quand il sembla que Becky allait le gifler comme 
elle l’avait menacé en français. 

— Excusez-moi, qui êtes-vous ? 

— Mademoiselle Delgado, j’apprécie que vous ayez forcé mon frère à rester 
hors de la glace, mais c’est entre lui et moi. 

Becky grinça des dents comme elle le faisait quand elle était vraiment en 
colère. Ce son fit dresser les poils de la nuque de Landon. 11 se leva avant qu’elle 
puisse écarter Silver, et elle s’accrocha au col de sa chemise. 

— Suis-moi *. 

— Non. Calme-toi un petit peu *. 

11 détacha ses doigts et leva un doigt en direction de Silver alors qu’il attirait 
sa sœur vers le fond de la pièce, parlant à voix basse dans leur langue maternelle. 



— Qu’est-ce que tu fais ici ? Où est Casey ? 

— Avec maman et papa. Et en passant, tu as de la chance que je n’aie pas 
dit à maman pourquoi je venais ici ou elle serait là à te frapper pour être un tel 
abruti ! 

Sa voix s’éleva et elle ignora les efforts de son frère pour la calmer. Au 
moins, personne ne pouvait comprendre ce qu’elle disait. Elle le frappa sur la 
tête et continua de pester : 

— Qui quitte la cuisine pendant qu’il cuisine ? Tu aurais pu mourir ! Je ne 
peux pas te perdre ! 

Landon l’attira dans ses bras et la laissa étouffer un sanglot contre son torse. 

— Je vais bien. Et je suis désolé de t’avoir fait peur. Je te promets d’être 
plus prudent à partir de maintenant. 

Elle renifla et secoua la tête. 

— 11 ne suffit que d’une seule fois. Tu ne seras pas toujours aussi chanceux. 

Un énorme poing s’empara de son cœur et le serra. 11 n’était pas surprenant 
que Becky soit aussi contrariée. Elle était la personne la plus réfléchie qu’il 
connaissait, mais quelque chose comme ça pouvait déclencher des souvenirs 
bien trop récents. Elle avait presque perdu sa fille parce que son ex avait laissé 
leur bébé seul dans le bain « pour jouer » pendant qu’il s’amusait avec sa 
nouvelle petite-amie. 

Patrick l’avait appelée depuis l’hôpital et Becky avait appelé Landon en 
route, s’effondrant pratiquement tandis qu’elle lui demandait de la rejoindre 
parce qu’elle voulait détruire son ex-mari comme l’ordure qu’il était. Landon 
n’avait aucun problème avec ça. Oui, des accidents arrivaient, mais ce n’était pas 
la première fois qu’il négligeait sa fille pour une histoire de cul. 

— Becky, regarde-moi. 

11 essuya ses larmes de ses paumes et embrassa ses joues. 

— Te sentirais-tu mieux si tu me donnais quelques claques ? 

Becky lâcha un rire humide. 

— Oui, mais, je ne le ferai pas. 

Elle recula et l’observa de haut en bas. 

— Tu es sûr que tu vas bien ? Pas de brûlure ? 



— Eh bien... 

Landon leva sa main bandée. 

— Juste une petite, mais c’est arrivé avant le feu. 

— Argh ! 

Elle prit gentiment sa main dans la sienne et secoua la tête. 

— Jure-moi que tu ne tenteras plus de cuisiner. Soit tu commandes, soit tu 
trouves quelqu’un pour le faire. 

Elle fronça le nez alors qu’elle jetait un coup d’œil à Silver qui prétendait ne 
pas les observer. 

— Pas elle. 

— Hé, pour autant que tu saches, c’est une grande cuisinière ! 

— Vraiment ? Bon, et si je ramenais maman, papa et Casey pour ton 
premier match à domicile ? Elle pourra nous préparer le dîner et me convaincre 
qu’elle ne veut pas te tuer. 

Becky fouilla dans son sac et en sortit plusieurs tickets. 

— cela m’aiderait à me sentir mieux. 

— Mais nous ne... 

— Fais plaisir à ta grande sœur et ne discute pas. 

Elle le dépassa en lui donnant un coup de coude et s’approcha de Silver, 
revenant facilement à l’anglais. 

— Désolée. J’étais à l’autre bout du fil lorsque le feu a démarré, et j’ai eu 
une mini crise cardiaque. 

Sa main jaillit et Landon grimaça alors que ses ongles s’enfonçaient dans la 
main de Silver. 

— Nous n’avons pas été correctement présentées. Je suis Rebecca Bower. 

— Silver Delgado. 

A son honneur, elle ne grimaça même pas. Un masque aimable glissa sur 
ses traits, et elle haussa un sourcil vers Landon lorsqu’il les rejoignit. 

— J’ai un peu paniqué lorsque Landon m’a annoncé qu’il avait brûlé son 
appartement, alors je peux imaginer ce que vous ressentez. 



— Eh bien, merci d’avoir pris soin de lui. 

— 11 est un bon investissement. 

— Je suis contente que vous le pensiez. 

Becky finit par relâcher la main de Silver et lui fit un sourire tendu. 

— J’espère que ça ne vous dérange pas, mais ma famille vient dans 
quelques semaines afin de voir Landon jouer, et il a dit que vous saviez cuisiner, 
alors nous passerons pour un dîner anticipé avant le match. 

— Je n’ai jamais... 

Landon ferma la bouche au regard noir de Silver, puis tenta une nouvelle 
fois : 

— Becky... 

— Ça serait fantastique, dit Silver en étudiant la patinoire avant de 
s’éclaircir la gorge. Je suis impatiente de rencontrer vos parents. 

— Bien. 

Avec un bref hochement de tête, Becky s’éloigna de Silver et tendit le bras 
pour étreindre Landon avec raideur. 

— J’ai un avion à prendre. Je me sens beaucoup mieux en sachant que tu 
vas bien et que tu es entre de bonnes mains. Nous nous revoyons en octobre. 

— Tu veux que je conduise à l’aéroport ? demanda Landon en suivant sa 
sœur jusqu’à la porte et la tenant ouverte pour elle. Je ne suis pas vraiment 
occupé. 

— Ça va aller. Et j’ai le sentiment qu’elle a besoin de toi ici. 

Les lèvres de Becky frémirent quand Silver émit un son contrarié devant un 
« mauvais arbitrage. » 

— Elle ne comprend vraiment rien, n’est-ce pas ? 

— Elle apprend. 

— Je pensais que tu avais meilleur goût. 

— Ah bon ? 

11 la fixa du regard jusqu’à ce qu’elle détourne les yeux. Elle savait qu’il ne 
fallait pas présumer après sa dernière relation. 



— Vraiment ? 

— D’accord, d’accord, tu as raison. Mais... Silver Delgado ? 
Franchement ? 

Elle posa une main sur son torse. 

— Que vas-tu faire avec une fille comme elle ? 

Ses suppositions l’irritèrent, parce qu’importe ce qu’elle pensait, Silver et 
lui étaient amis. Mais pire encore, elle ne pensait pas que Silver le méritait. 

11 se pencha et murmura : 

— Je détestais Patrick, mais je ne t’ai jamais jugée quand tu étais avec lui. 11 
était une erreur, mais c’était ton choix. Je comprends que tu sois réticente, mais 
tu ne la connais même pas et tu n’es pas juste. 

Becky hocha lentement la tête. 

— Donc, tu insinues qu’elle n’est pas une erreur ? 

Une erreur ? Non. La seule erreur est de ne pas la faire mienne. 

— Je la connais depuis moins d’une semaine, mais je peux te le dire, 
n’importe quel homme serait chanceux de l’avoir. 

— D’accord. Je te crois sur parole. 

Becky soupira et lui tapota le torse. 

— Ne sois pas aussi stupide à propos d’elle comme tu l’as été pour la 
cuisson du bacon. 

— Je ne le serai pas. 

Menteur ! 11 serra le poing contre la porte. 

— Fais un bon voyage. 

Après le départ de sa sœur, il revint à côté de Silver, ses paumes le 
démangeant de la toucher tout en sachant qu’il ne devait pas. Silver résolut le 
problème en glissant sa main dans la sienne. 

— Dominik l’a encore fait. 

Elle lui sourit. 

— Et cette fois-ci, j’ai compris. 

Je savais que tu comprendrais. 11 l’attira contre son torse et enroula ses bras 



autour d’elle, posant son menton au sommet de sa tête alors qu’ils observaient le 
reste du match en silence. Si seulement je pouvais t’avoir. 





Chapitre Douze 


Après le match, Silver se balada le long du petit couloir en s’éloignant de la 
buvette et grogna quand Landon cassa un morceau de son énorme bretzel et le 
lui mit devant sa bouche. Cet homme ne semblait pas pouvoir s’empêcher de la 
nourrir ! Chaque fois qu’ils tramaient ensemble, le régime strict qu’elle s’était 
imposé prenait un sacré coup. Mais le sourire approbateur qu’il lui jeta valait 
chaque kilo qu’elle devrait brûler. 

Accélérant légèrement, elle repassa le match dans sa tête et mâcha 
rapidement. 

— Tu sais, même si nous avons perdu, je pense que nous avons bien joué. 
En fait, ces deux buts à la dernière minute étaient... 

— Jolis. 

Landon joua avec sa cravate et défit le premier bouton de sa chemise écrue. 

— S’ils n’avaient pas refusé le dernier, nous aurions fait match nul. Je pense 
qu’une excellente saison nous attend. 

— Avec toi dans les filets ? 

Silver l’attira au-delà des ascenseurs, vers les escaliers. 

— On les aurait enterrés ! Et nous allons enterrer toutes les autres équipes ! 

— Tu ne m’as pas encore vu jouer, mignonne *. 

11 lui tint la porte ouverte et la suivit jusqu’au premier étage. 

— Pour autant que tu le saches, je suis nul. 

— J’en doute. 

Atteignant la porte du rez-de-chaussée, elle s’arrêta et pivota pour arranger 
sa nouvelle cravate grise. Ses fans seraient dehors. 11 devait être parfait. Ses 
lèvres s’incurvèrent alors qu’elle faisait courir son regard sur ses cheveux 
châtains très courts et son sourire charmeur entouré par un chaume négligé. Il est 
toujours parfait. Elle inspira quand son regard se fit complice et son pouls 



s’accéléra. 

— Ce mot, « mignonne * », qu’est-ce que ça veut dire ? 

Il repoussa une mèche de cheveux de la jeune femme derrière son oreille. 

— Mignonne. 

— Ah. 

Ouvre la porte. Continue à bouger. Elle recula et cette fois-ci, elle tint la 
porte ouverte pour lui. 

— Et « chou * » ? 

Il répondit en passant son bras sous le sien afin de la guider à travers la 
foule qui s’en allait. 

Elle se braqua et le força à s’arrêter. 

— Comme le légume ? 

— Oui. C’est un terme affectueux français assez courant. 

— Oui, eh bien, pourrais-tu utiliser autre chose ? 

Elle plissa le nez tandis qu’elle tentait d’imaginer comment « chou » 
pouvait être considéré comme un terme affectueux. 

— Je déteste le chou. 

— Et ma lapine * ? 

— Ce qui veut dire... ? 

Il répondit à sa question. 

Elle le frappa légèrement au ventre. 

— Hors de question. Je suis ta patronne, pas ta groupie. 

Le large sourire de Landon dévoila ses dents. 

— Touché *. Doit-on utiliser mon chaton * ? 

Ses sourcils de Silver se haussèrent dans l’expectative. 

Il se pencha et murmura le mot dans son oreille. 

Des petits frissons parcoururent sa peau, lui donnant la chair de poule. La 
chaleur envahit ses joues et elle força ses yeux à rester ouverts alors qu’elle 
secouait la tête. 



— Tu ne devrais pas m’appeler comme ça, Landon. Nous sommes amis. 
Juste amis. 

— Je sais. 

— Tu ne veux rien de plus, pas vrai ? 

La peau autour de ses yeux se plissa alors qu’il portait sa main à ses lèvres. 

— Je veux que nous ayons ça, Silver. J’adore tramer et parler avec toi. 

/\ 

J’adore que tu me remettes les idées en place. Etre plus changerait tout. 

— Tu as raison. 

Mais, mais.. . murmura une petite voix dans sa tête alors qu’elle lui claquait 
la porte au nez. 11 avait raison. Et les choses étaient déjà assez compliquées avec 
Dean. 

— Et ce dîner avec tes parents... 

Landon grogna et lâcha sa main pour passer la sienne dans ses cheveux. 

— Désolé pour ça. Quand Becky a quelque chose en tête... 

— Je ne m’inquiète pas pour ça. 

Elle se mordit la langue, puis rit. 

— Je ne suis pas meilleure cuisinière que toi ! Qu’allons-nous leur servir ? 

11 gloussa. 

— Je suis sûr que nous trouverons quelque chose. 

— Peut-être que nous pouvons convaincre Dean de jouer le chef. 

Mais d’où cela sortait-il ? Bras croisés sur sa poitrine, elle observa la foule 
se disperser et changea rapidement de sujet. 

— Hmm... où vas-tu coucher ce soir ? 

Avant que Landon puisse répondre, une voix s’éleva de l’autre côté de la 
pièce. 

— Bower ! Je te cherchais. 

— Hé, Perron. 

Landon serra la main de l’autre joueur. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 



Max jeta un coup d’œil à Silver. 

— Salut, frangine. 

11 poursuivit avant qu’elle puisse bégayer un mot. 

— Nous avons entendu parler de l’incendie. Désolé que tu sois blessé, mais 
je suis content de savoir que tu t’en es sorti. Où as-tu prévu de dormir ? 

— 11 doit y avoir un bon motel dans le coin ? 

Apparemment, Landon ne remarqua pas que Silver essayait d’attirer son 
attention avec un signe de la main et un raclement de gorge, parce qu’il 
continua : 

— J’allais poser la question à Silver, mais elle ne connaît probablement rien 
de bon marché. 

11 l’enlaça d’un bras. 

— Sans vouloir t’offenser. Je ne voudrais pas que tu loges dans un tel lieu 
de toute façon. Ton père a dû probablement tout régler pour toi quand tu es 
revenue, n’est-ce pas, ma chérie * ? 

Punaise, j’ai besoin d’un traducteur avec lui. Comment m’appelle-t-il 
maintenant ? Les mots français lui semblaient familiers. Cher ? Elle lui donna 
un coup dans les côtes. 

— Je te paie suffisamment afin que tu restes dans un endroit agréable. En 
plus, j’allai te dire que... 

— Je dois tout remplacer, Silver. Je ne vais pas gaspiller de l’argent dans un 
hôtel. 

— Alors... 

— Pourquoi ne resterais-tu pas chez moi ? dit Max en posant la main sur 
l’épaule de Silver et la serra. 

— Un homme a sa fierté, ma chère. Et j’ai pas mal de place, Bower. Je 
pense que cela ne dérangera pas Sloan et Dominik que tu sois là. 

Landon acquiesça lentement. 

— Et ta femme ? 

Max renifla. 

— Elle me fouetterait si je ne te le proposais pas. Franchement mec, nous 



sommes une équipe. Nous prenons soin les uns des autres. 

— Merci. Ça ne devrait pas durer plus d’une semaine, indiqua Landon. 

Silver serra les dents. 

— Tu es sûr d’avoir suffisamment de chambres ? 

— Vanek a emménagé avec Carter, donc nous avons une chambre en plus. 

Max semblait faire des efforts pour ne pas rire. 

— Si tu es inquiète, tu peux passer et jeter un œil. 

Bon sang, Landon peut rester avec moi ! Elle voulait frapper Max. 
Apparemment, il pensait qu’elle préférait le croire sur parole quand il disait que 
Landon irait bien au lieu d’affronter Sloan et Oriana. Sa famille. Encore d’autres 
personnes qui ne pouvaient pas la supporter. 

Mais de toute évidence, il ne la connaissait pas très bien. 

Elle sourit gentiment. 

— J’adorerais. 

Les yeux écarquillés, Max regarda Landon comme s’il s’attendait à ce qu’il 
objecte. 

Ce dernier sourit et lui prit la main. 

— J’espérais que tu dirais ça. Nous pouvons passer chez toi et choisir 
quelques films. Nous avons encore quelques Clint Eastwood à regarder pour 
finir notre marathon. 

— Oh oui ! Je me suis endormie devant Impitoyable - je voulais vraiment le 
voir ! 

Elle battit des cils en direction de Max. 

— Ça ne te dérange pas, n’est-ce pas , frangin ? 


Silver tapota ses ongles manucurés sur son pouce, un à la fois, alors qu’elle 
levait les yeux vers la maison monolithique et moderne de deux étages depuis le 
siège conducteur de sa voiture. Une légère brise entra par sa fenêtre ouverte, et le 
froid la mordit à travers sa fine veste de sport. Elle s’était changée chez elle 
pendant que Landon sélectionnait le film, optant pour un style décontracté avec 



un jean et un simple tee-shirt blanc en coton, mais à présent, elle regrettait de ne 
pas s’être cantonnée à ses vêtements habituels de haute couture. Louis Vuitton 
ne lui donnait pas le sentiment d’être vulnérable et jeune. Les talons lui 
donnaient du prestige. 

Les baskets la faisaient paraître petite et insignifiante. 

Landon tapota son genou. 

— Ouvre la porte, chérie *. Tu verras ; ça ne sera pas aussi terrible. 

C’est ça. Je suis certaine qu ’ils ont sorti le tapis rouge. Elle secoua la tête et 
soupira. 

— Tu ne comprends pas. Oriana ne me parle plus. C’est sa maison et... 

— C’est ta sœur. 

Landon fronça les sourcils à son haussement d’épaules et sortit de la 
voiture. 11 fit le tour pour arriver de son côté et ouvrit sa portière. 

— Allez. Tu te sentiras mieux lorsque vous aurez réglé tout ça. 

Elle en doutait sincèrement, mais elle prit sa main et le rejoignit sur le 
trottoir avant de claquer la portière avec une fermeté retentissante. Landon avait 
tort, ça n’allait rien arranger, mais au moins, elle pourrait dire qu’elle avait 
essayé. 

Sa poigne ferme sur sa main lui donna de la force alors qu’ils 
s’approchaient de la maison, mais quand ils grimpèrent les marches et que la 
porte s’ouvrit, elle libéra sa main. S’accrocher à lui la ferait paraître encore plus 
pathétique. 

Landon marqua une pause et regarda en arrière. 

— Ça va ? articula-t-il. 

Hochant brièvement la tête, elle se força à atteindre le porche et sourit à sa 
sœur qui leur tenait la porte ouverte. 

— Salut. 

— Salut. 

Oriana pinça les lèvres, puis se tourna vers Landon en arborant un sourire 
éclatant. 

— Je suis tellement contente que tu aies accepté l’offre de Max. Entre. Je 



vais te montrer ta chambre. 


— Merci. 

Landon tendit le bras en arrière et posa sa main dans le creux des reins de 
Silver, la poussant en avant en même temps que lui. 

— J’apprécie vraiment, mais... eh bien, peut-être que Max peut me montrer 
la chambre pendant que vous parlez ? 

— C’est une très bonne idée, dit ce dernier en venant se placer près 
d’Oriana et en lui murmurant quelque chose avant de faire signe à Landon. Ce 
n’est pas la chambre la plus grande de la maison, mais je pense que tu seras à 
l’aise. 

Les hommes disparurent derrière une porte tout près du grand salon. Silver 
se mordilla la lèvre et tenta d’ignorer le fait qu’Oriana la foudroyait du regard. 

— Écoute, je sais que tu es contrariée, mais... 

Son téléphone vibra dans son sac à main. 

— Tu devrais décrocher, dit Oriana en se détournant avant d’ajouter d’un 
ton léger : veux-tu boire quelque chose ? J’ai du vin - pas celui que tu bois 
d’habitude, mais il est plutôt bon. 

Silver déglutit. 

— Non, ça ira. 

Quand son téléphone bourdonna à nouveau, elle fouilla dans son sac. Le 
numéro de Dean s’afficha sur l’écran. 

— Du Coca light ? De la bière ? cria Oriana depuis la cuisine. 

— Coca light, s’il te plaît. 

Silver jeta un coup d’œil à l’endroit où Sloan l’observait depuis le canapé et 
décida de prendre l’appel de Dean. Elle porta son téléphone à son oreille et tenta 
de garder une voix monotone. 

— Allô ? 

Après une courte pause, Dean parla, le ton bourru. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Hmm... 

Elle leva les yeux vers Dominik alors qu’il descendait d’un pas nonchalant 



l’escalier qui donnait sur le hall. 

— Je vais répondre dehors, si ça ne dérange pas ? 

— Vas-y. 

A l’extérieur, elle prit une profonde inspiration et lâcha un rire léger. 

— Pourquoi penses-tu que quelque chose ne va pas ? 

— Silver, ne joue pas avec moi. Tu semblés tendue et jusqu’à présent, tu 
n’as pas fait la moindre remarque sarcastique. 

— Ah. 

Elle gloussa et enroula sa queue de cheval autour de sa main alors qu’elle 
levait les yeux vers le ciel étoilé. 

— Désolée. Que penses-tu de ça - je te manque déjà ? 

— Bien sûr. Pourquoi ton insolence ne me manquerait-elle pas ? 

Il ricana, mais d’une certaine façon, elle ne pensait pas qu’il plaisantait. 

— Je sais que je t’ai dit que je voulais être professionnel au travail, mais 
nous n’y sommes pas pour le moment. J’apprécierais un peu d’honnêteté. 

— De l’honnêteté ? Eh bien, je vais t’accorder une chose. Tu as un excellent 
timing. 

— Comment ça ? 

— Je suis chez Max et... les choses sont un peu étranges. 

C’est peu de le dire. Elle grimaça. 

— Oriana n’est pas ravie que je sois là. 

— Je vois. 

Dean marqua une pause et soupira. 

— Pourquoi es-tu là-bas ? 

Appuyant une hanche contre la rambarde, elle tenta de remettre un semblant 
d’ordre dans ses pensées. 

— Landon pensait que ça serait une bonne idée qu’Oriana et moi parlions - 
mais c’était après que j’aie accepté de venir ici. Max l’a invité à séjourner et... je 
suppose qu’il m’a dit que je pouvais venir en s’attendant à ce que je dise non. 

— Donc naturellement, tu ne l’as pas fait, grogna Dean. J’aurais aimé être 



là pour voir sa réaction. 

Silver lâcha un brusque rire. 

— J’aurais pris une photo si j’avais pu. Mais maintenant... je veux dire, 
cela semblait être une bonne idée à ce moment-là... 

— Quel est le problème exactement ? Si tu me permets de poser la question. 

— Oriana a découvert que j’avais envisagé de transférer Sloan. 

— Et alors ? 

Et alors ? Elle fronça les sourcils. Venant de l’homme qui en avait presque 
fait une attaque lorsqu’elle en avait parlé ? 

— Tu plaisantes, n’est-ce pas ? 

— Silver, tu sais ce que je pense à ce sujet. Pourtant, Oriana en sait 
suffisamment sur le jeu pour savoir que ces choses arrivent. Si nous décidions 
que transférer Sloan serait un avantage pour l’équipe, il sera transféré. 

Dean patienta, comme pour jauger sa réaction, puis il grogna quand elle ne 
dit rien. 

— Vous devez comprendre quelque chose toutes les deux, et je le lui dirai 
moi-même si tu ne le fais pas. Ça ne peut pas être personnel. Si je peux analyser 
la performance de mon propre frère avant de décider s’il convient en tant 
qu’entraîneur ou non, elle devra accepter le fait que je fasse la même chose pour 
les joueurs, qu’ils soient ou non en relation avec la fille du propriétaire - ou la 
sœur, rectifia-t-il. Est-ce que tu comprends ? 

— Oui, mais... 

Silver maintint le téléphone avec son épaule et posa ses mains sur la 
rambarde. 

— Elle me déteste pour l’avoir envisagé. 

— C’est son problème, pas le tien, dit-il doucement, la calmant avec son 
timbre profond. Je la rassurerai sur le fait que tu ne prendras pas cette décision 
en la basant sur ta propre opinion de Sloan en tant que personne, mais tu ne peux 
pas promettre qu’il ne sera pas transféré parce qu’il est, en somme, ton beau- 
frère. 

— Légalement, il ne l’est pas. 

— Ne sois pas mesquine, ma chère, ça n’aidera pas ton cas. 



Il se racla la gorge. 

— Bon, je t’appelais parce que je t’ai envoyé un texto au sujet de la 
conférence de presse demain, et je n’étais pas certain que tu l’aies vu. 

Elle se souvenait vaguement du texto. N’avait-elle pas répondu ? 

— Je l’ai eu et je serai là. Tu n’as pas à t’inquiéter, je suis douée avec les 
médias. 

— Oui, mais ce n’est pas Hollywood. La presse s’en prendra à toi pour 
avoir fait signer Demyan. 

Il expira brusquement dans le téléphone. 

— Je pensais que tu devrais être avertie qu’il prouvera certainement que tu 
as fait une erreur. 

Bon sang, pas ça encore ! 

— Dean, je sais que tu ne l’aimes pas, mais laisse-lui une chance. Tu ne Tas 
pas encore vu jouer ! 

— Non, mais j’aurais dû le voir aujourd’hui. Il a décidé d’être malade. 

— Oh... eh bien, les gens tombent malades. 

— Il faisait semblant, Silver. Il se sentait suffisamment bien pour draguer 
une soigneuse et la sœur de Bower. 

Silver grimaça. Elle ne connaissait pas la soigneuse, mais elle avait 
remarqué la carte de presse sur la veste de Rebecca. Ce type était soit arrogant, 
soit stupide, ou les deux. 

— Comment devons-nous gérer ça ? 

— Laisse-moi m’en occuper. Je voulais juste te préparer. La majorité de la 
ligue sait que tu as fait cette transaction sans moi. 

— Donc je vais paraître stupide. 

— Pas du tout. J’ai clairement dit que je soutenais cette acquisition. 

Clignant rapidement des yeux, Silver se redressa et secoua la tête. 

— Pourquoi as-tu fait ça ? Tu ne Tas pas soutenue ! 

— Et? 

— Et pourquoi devrais-tu avoir une mauvaise image à cause de ma 



décision ? 

— Ne t’inquiète pas, je survivrai. 

Il rit à nouveau et des frissons la parcoururent. 

— Nous avons une bonne équipe. Ce n’est rien. Dans le pire des cas, nous 
ferons de lui un retranché pendant une bonne partie de la saison. Ça devrait le 
rappeler à l’ordre. 

Non pas qu’elle avait la moindre idée de ce qu’était un retranché, mais son 
soutien lui donnait envie d’accepter n’importe quoi. 

— Bien. Je peux accepter ce point. Mais... je suis désolée si je t’ai 
compliqué les choses. 

— Promets-moi de ne pas le refaire. 

Je ne peux pas le refaire. Papa s’en est assuré. Mais il n’enfonçait pas le 
clou, donc elle accepta rapidement. Et regarda à l’intérieur pour voir Landon 
dans le salon en train de parler avec sa sœur et les autres. 

a 

— Je te le promets. Mais je dois y aller maintenant. A demain ? 

A 

— A propos de ça... 

Dean inspira brutalement. 

— Je pense que nous devrions nous retrouver avant la conférence de presse 
et nous assurer que nous sommes sur la même longueur d’onde. Je connais un 
endroit qui sert des crêpes si ça te va pour un petit-déjeuner de travail. 

Elle réprima un sourire. 

— Ça me plairait bien. Mais je dois dire, je suis surprise que tu envisages de 
sortir pour prendre ton petit-déjeuner alors que tu semblés être un si bon cuisiner. 

— D’où te vient cette idée ? 

— Tu as dit que tu ne laisserais ni Landon ni moi dans ta cuisine. Cela ne 
peut que signifier que tu penses pouvoir faire mieux que nous. 

— Ce n’est pas difficile. Apparemment, aucun de vous ne peut cuisiner sans 
se blesser. 

— Je n’arrive tout de même pas à t’imaginer cuisinant. 

— Vraiment ? Peut-être que tu devrais venir chez moi demain matin. 

— D’accord. Quelle heure ? 



— Il faudra que ça soit tôt. Peux-tu être là pour six heures ? 

Marathon de films et petit-déjeuner à six heures ? Il était déjà vingt-deux 
heures passées. Pourtant, elle ne voulait pas mettre fin à sa soirée avec Landon 
ou manquer de voir Dean pencher sur les fourneaux. Elle eut l’eau à la bouche 
quand elle l’imagina dans un pantalon de pyjama tombant bas sur ses hanches - 
ou en boxer. Peu probable, mais... bon sang, dormir est surfait. 

— Je serai là. Peux-tu m’envoyer ton adresse ? 

— Je le ferai, répondit-il. Et, Silver ? 

— Oui? 

— La tête haute. Je ne remuerai pas le couteau dans la plaie, mais rappelle- 
toi, tu signes les chèques de ces types. 

Après un rapide bonne nuit, elle sourit au téléphone et le rangea dans son 
sac. Dean lui donnait l’impression d’être... digne. De l’équipe et plus. Elle entra 
dans la maison avec les épaules en arrière et la tête haute. 

—... je sais que tu ne peux pas participer à l’entraînement, Landon, disait 
Sloan. Mais j’essaie de forcer les mecs à se coucher avant minuit. Tu devrais t’y 
habituer. 

— J’ai de bonnes habitudes, capitaine. 

Landon sourit à Silver et lui tendit un Coca light. 

— Mais aujourd’hui a été une journée difficile. Max a invité Silver, donc 
j’espère que cela ne te dérange pas si elle reste un peu avec moi dans ma 
chambre. 

Il lui fit un clin d’œil. 

— Nous ferons attention de ne déranger personne. 

Silver prit une gorgée et s’étouffa légèrement au sous-entendu de ces mots. 
Ses taquineries ne la gênaient pas généralement, mais il n’avait pas à dire ça 
comme s’ils allaient... 

Sloan marmonna dans sa barbe. 

— Pourquoi ne suis-je pas surpris ? 

Landon tapota le dos de Silver et haussa un sourcil en direction de Sloan. 

— Qu’est-ce que je peux dire ? Silver me fait craquer avec ses imitations. 



Ah bon ? Une fois, pendant un film de Clint Eastwood, elle avait répété une 
réplique. D’accord, peut-être plus d’une fois. Mais elle avait essayé de rester 
silencieuse. Avait-il vraiment « craqué » à cause d’elle ? 

Dominik rit, posa son bras autour des épaules d’Oriana, et inclina la tête 
vers S il ver. 

— Apparemment, c’est de famille. 

Oriana pinça les lèvres. 

— Bon, je ne sais pas pour vous, mais je vais me coucher. Landon, tu as 
besoin de quelque chose ? Tu fais à peu près la même taille que Max - peut-être 
qu’il peut te prêter un pyjama ? 

— Nan, ça ira, répondit Landon. Merci. 

Avant qu’Oriana parte, Silver s’avança et lâcha un « peut-on parler ? » 

— Vas-y, dit laconiquement Oriana. 

— Seules ? 

Sa sœur croisa les bras sur sa poitrine. 

— Non. Je sais de quoi il s’agit, et je ne préférerais pas parler de Sloan dans 
son dos. Si tu as quelque chose à dire, aie le courage de le dire en face. 

— Très bien. 

Silver fît courir sa langue sur ses dents et se rappela des mots de Dean. La 
tête haute. La présence de Landon raffermit sa volonté alors qu’elle affrontait 
Oriana. 

— Je suis désolée que tu aies entendu parler du transfert que j’ai envisagé 
de la part d’Anne, mais je ne m’excuserai pas de l’avoir considéré. Et je ne peux 
pas te promettre que je ne l’envisagerai pas dans le futur. Mais si le directeur 
général et moi décidons que vendre son contrat profiterait à l’équipe, je te le 
ferai savoir avant que tu ne l’entendes de quelqu’un d’autre. 

Sloan grogna et leva sa bière comme pour porter un toast. 

— C’est bon à savoir. 

— Désolée, Monsieur Callahan, t’attendais-tu à un traitement spécial parce 
que tu es casé avec un membre de la famille ? 

Elle observa Dominik et Max du coin de l’œil et se détendit lorsqu’elle vit 



qu’ils avaient compris. 

— Les Cobras de Dartmouth sont comme n’importe quel autre club, et je 
pense que tu as assez d’expérience pour savoir ce que ça veut dire. Tu seras sans 
contrat à la fin de l’année. 11 y aura pas mal de discussions quant à savoir si nous 
te faisons signer de nouveau ou non. 11 n’y a rien de personnel. 

Les lèvres formant une ligne dure et les yeux plissés, Sloan acquiesça. 

Oriana glissa sa main le long du bras de Dominik pour entrelacer ses doigts 
avec les siens, puis tendit le bras pour poser sa main libre sur l’épaule de Sloan. 

— Donc, tu ne t’en prends pas à lui parce que tu ne l’aimes pas ? 

— Non. 

— D’accord. 

Oriana ferma les yeux et inspira. 

— D’accord. Je peux l’accepter. 

Ses yeux rencontrèrent ceux de Silver, encore légèrement prudent, mais sans 
ressentiment. 

— Veux-tu que je te montre comment installer le lecteur DVD ? Ou te 
préparer de quoi grignoter ? 

Un armistice ? Malgré la facilité avec laquelle Oriana l’avait pardonnée 
auparavant, cette fois-ci, elle s’était demandé si elle était allée trop loin. Mais le 
conseil de Dean l’avait sauvée. Elle n’avait pas faim, mais elle pouvait entendre 
le ventre de Landon gargouiller. Les coins de sa bouche s’ourlèrent. 

— Cet homme mange comme vingt. Je vais t’aider à préparer les en-cas. Je 
suis sûre qu’il peut trouver comment installer le matériel. 

Tous les hommes semblèrent lâcher un soupir de soulagement en même 
temps. Dans la cuisine, Oriana désigna les placards contenant les en-cas pendant 
qu’elle préparait une assiette pleine de sandwichs. Après un long silence, Oriana 
vint à ses côtés et lui donna un coup de coude. 

— Alors, que s’est-il passé avec les avocats ? 

Silver versa du popcorn fraîchement soufflé dans un saladier et haussa les 
épaules. 


Ça n’a pas fonctionné. 



— Oh. 

Oriana fronça les sourcils et posa l’assiette sur un grand plateau argenté. 

— Et Landon et toi... ? 

— Nous sommes juste amis. 

Soudain, elle voulait tout dire à sa sœur, mais elle ne savait pas par où 
commencer. Elle n’avait jamais eu de problème à lui donner tous les détails crus, 
et pourtant, là, il n’y en avait pas. Elle plissa le nez. 

— C’est... différent, mais agréable. Et aucun de nous ne veut gâcher ce que 
nous avons en... tu sais. 

Oriana cligna des yeux. 

— Quoi ? Tu dois me donner quelque chose. En général, je te supplie 
d’arrêter de partager et... 

— 11 n’y a rien, frangine. Landon veut que nous restions amis. Moi aussi. 
C’est assez simple. 

— Vraiment ? 

Non. Silver haussa à nouveau les épaules, prit le plateau, et se dirigea vers 
la chambre de Landon, cherchant à ne pas penser à quel point c’était agréable 
d’être près de lui, à quel point c’était difficile d’ignorer la réaction de son corps à 
son contact. Elle n’avait pas répondu à sa sœur, mais alors que Landon s’asseyait 
sur le lit et lui prenait le plateau, elle répondit elle-même. 

Ce n ’est pas simple du tout. 





Chapitre Treize 


Bzzzz. 

Dean secoua la tête alors qu’il frottait ses cheveux avec une serviette et jeta 
un coup d’œil au réveil. 5 h 30. Eh bien, voilà qui était surprenant. 11 avait pris 
Silver pour le genre de fille qui arriverait en retard afin de faire son entrée. Sans 
mentionner le temps qu’il lui fallait pour se pomponner. Deux heures étaient 
monnaie courante chez la plupart des filles avec qui il était sorti. Elle n’avait 
sûrement pas beaucoup dormi, voire pas du tout. 

Ce n ’est pas un rendez-vous, Richter. 

11 tint compte de cette pensée importune d’un signe de la tête et se dirigea 
vers la porte, hésitant un instant devant sa chemise blanche déboutonnée. Quoi 
que disent les gens sur Silver, une chose était certaine - elle prenait son travail 
au sérieux. Si elle voyait ça comme une réunion d’affaires, ne devrait-il pas 
sauvegarder les apparences ? 

Bzzzzzz ! 

Quelle petite chose impatiente ! 11 soupira, déverrouilla et ouvrit la porte. 

— Tu es en avance. 

— Oh. 

Elle passa sa langue sur sa lèvre inférieure et fixa son torse nu. 

— Je suis désolée. J’ai perdu la notion du temps et je ne voulais pas être en 
retard. 

Elle déplaça la housse noire qui pendait à son épaule et baissa la tête. Ses 
cheveux, généralement parfaitement coiffés, étaient rassemblés en une queue de 
cheval faite à la hâte 

— J’espérais pouvoir me préparer ici - si ça ne te dérange pas... ? 

— Pas du tout. 

11 la laissa entrer et réprima un rictus alors qu’il l’étudiait. Tee-shirt et jean, 



les deux si froissés qu’il était prêt à parier qu’elle avait dormi dedans. 
Certainement pas dans son lit. Son sourire disparut. 

— Je viens juste de prendre une douche, il faudra donc peut-être que tu 
attendes un peu afin que l’eau se réchauffe. 

Une rougeur se répandit sur ses joues. 

— Tu me laisserais prendre une douche ? 

— Pourquoi ne le ferais-je pas ? 

— Je ne sais pas... je... eh bien, tu ne veux pas... 

Elle déglutit. 

— Bon, je vais me taire maintenant. 

Apparemment, la princesse Delgado n’était pas le genre de femme qui 
viendrait à sa porte. Elle se pointerait si Silver était trop nerveuse, mais il la 
garderait éloignée aussi longtemps qu’il le pourrait. 

Secouant la tête, il traça le contour de sa lèvre inférieure avec son index. 

— Je le veux, Silver. 

Elle inspira et sa langue toucha le bout de ses doigts. 

— Alors... 

— Tu te donneras à moi au club, pet. Pas avant. 

— Ah oui ? 

Elle détourna les yeux et croisa les bras sur ses seins. 

— Même si j’y retournais, pourquoi voudrais-je finir avec toi ? C’est du 
déjà-vu. Nous sommes là maintenant. C’est pratique. 

— Je ne dirais pas ça. 

Avec un timing toujours aussi parfait, sa fille sortit discrètement de sa 
chambre, le visage, portant la marque de sa couette, pâle et un peu gris. 

— Café, papa ? 

— Essaie du jus d’orange d’abord, ma puce. 

Dean s’écarta de Silver et agrippa les bras de sa fille alors qu’elle titubait 
vers la cuisine. 


Vodka ? 



— Tequila, grogna Jami tandis qu’il l’aidait à atteindre la table. Je ne boirai 
plus jamais. 

Si seulement... 11 se dirigea vers le réfrigérateur et en sortit le jus d’orange. 
Sur le comptoir, il versa à sa fille un grand verre et regarda fixement par la 
fenêtre tout en retrouvant son calme. Ce n’était qu’une phase, par un reflet de 
son éducation. Pourtant, malgré tous ses efforts afin de se convaincre que c’était 
vrai, une partie de lui savait que ça n’avait pas d’importance. 11 perdait sa fille. 
Et il ne savait pas quoi faire. 

Demander à Silver de venir ici avait été une erreur. 

— Essaie ça. 

Silver s’assit à côté de sa fille et lui tendit une banane qu’elle avait prise 
dans la coupe de fruits sur la table. 

— Si tu ne te sens pas encore nauséeuse, ça devrait aider. 

Jami fît une grimace et rit. 

— Putain, t’es qui ? Une de ses « pets » ? 11 ne les ramène pas à la maison 
habituellement. 

Les muscles de la mâchoire de Silver se contractèrent, mais son expression 
ne changea pas. 

— Je suis la patronne de ton père. 

— Donc il ne te baise pas ? 

— Jami ! 

Dean s’avança entre les deux femmes et secoua la tête. Bon sang, il l’avait 
mieux élevée que ça. 

— Excuse-toi tout de suite ! 

— Non. 

Silver leva la main et se pencha vers Jami. 

— Tu veux vraiment savoir ou tu as simplement la gueule de bois et tu es 
énervée ? Je suppose que tu as au moins dix-huit ans parce que sinon, ton père 
ne te laisserait pas sortir et prendre une cuite, pas vrai ? Tu as toute la liberté que 
tu veux, et tu sais quoi ? Tant mieux. Mais si tu te plantes, c’est ton problème, 
pas le sien. Sois une grande fille et assume, Jami. 



— Tu te prends pour qui, sérieux ? 

Jami s’écarta de la table et faillit se prendre les pieds dans sa chaise. 

— Tu ne me connais pas ! Tu ne sais pas à quoi ressemble ma vie ! 
Comment oses-tu me juger ! 

— Je ne te juge pas. 

Silver haussa les épaules et éplucha la banane. Elle prit une grande bouchée, 
mâcha, avala et sourit. 

— Mais je ne vois pas Dean élever une enfant stupide. Tu finiras par 
comprendre. 

— Je m’en fous. 

Jami attrapa son jus d’orange et se dirigea vers sa chambre. 

— Donnez-moi cinq minutes et je serai partie. Avec un peu de chance, vous 
pourrez vous maîtriser jusque-là. 

Dean serra les dents et ferma les yeux quand la porte claqua. Ni Silver ni lui 
ne bougèrent avant le retour de Jami, quelques minutes plus tard, et sa sortie en 
coup de vent. 

Les excuses de Dean moururent sur ses lèvres lorsque la chaise de Silver 
racla sur le carrelage, puis elle alla jeter la peau de banane dans la poubelle. Elle 
lécha le bout de ses doigts, son ton léger alors qu’elle récupérait ses affaires. 
Parfaitement détachée, sauf qu’elle tremblait comme si elle avait bu trop de café. 

— Je suis désolée. J’aurais dû me taire. Tu devrais la rattraper. Je vais... 

— Silver, assieds-toi. 

Quand elle s’assit immédiatement, il s’autorisa à respirer. 

— Je suis désolé. Elle a été relativement aimable ces derniers jours. Je ne 
m’attendais pas à ça. Tu n’as absolument rien fait de mal. 

— J’ai quatre ans de plus qu’elle - malgré tout, elle n’appréciera pas la 
leçon de la petite-amie de son père, mais... 

— La petite-amie de son père ? 

11 posa une main sur la table à côté d’elle et enroula sa queue de cheval 
autour de l’autre. Tirant légèrement, il la força à pencher la tête en arrière. 

— C’est ce que tu es, Silver ? 



— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire. 

— Es-tu sûre ? 

Se penchant, il embrassa le coin de ses lèvres, gloussant quand elle tenta de 
tourner la tête pour en avoir davantage. 

— Reste tranquille. J’attends toujours une réponse. 

Elle s’accrocha à sa chemise des deux mains et tira contre sa prise sur ses 
cheveux. 

— Si tu ne m’embrasses pas, je vais te faire mal. 

— Si exigeante, rit-il de nouveau en faisant glisser ses lèvres jusqu’à son 
oreille, la laissant sentir sa mâchoire érafler sa douce joue. Tu sais que ça ne 
fonctionne pas comme ça avec moi. 

— Dean... 

Son pouls s’accéléra sous sa langue alors qu’il suçait la peau délicate de sa 
gorge. 

— S’il te plaît. 

— Beaucoup mieux. 

11 emprisonna son menton dans sa main. 

— Ouvre. 

Quand ses lèvres s’entrouvrirent, il tira doucement sur sa lèvre inférieure 
avec ses dents, accentuant un peu la pression lorsqu’elle haleta, la récompensant 
avec une intrusion de sa langue alors qu’elle tremblait en s’efforçant de rester 
immobile. Sa langue sortit pour rencontrer la sienne et il s’écarta. 

Plutôt que de réfuter, elle lâcha un petit soupir et laissa ses yeux se fermer. 

— Est-ce que j ’ai dit dernièrement à quel point tu étais... 

11 traça sa lèvre supérieure avec son pouce. 

—... si joliment... 

11 poussa son pouce dans sa bouche, l’incitant à le lécher en appuyant sur sa 
langue. 

—... soumise ? 

Ses lèvres et sa langue restèrent passives sous son invasion, mais son souffle 



s’accéléra jusqu’à devenir un halètement quand il lui murmura : 

— Je ne te baiserai pas. Mais je t’embrasserai puisque tu l’as demandé si 
gentiment. 


Doux, brûlant et tout ce que Silver voulait. D’une certaine manière, avec un brin 
de pression sous sa mâchoire, Dean l’aida à se lever et étreignit fermement son 
corps d’un bras. Alors qu’il volait toute force de son corps avec un long baiser, 
elle leva le bras pour trouver quelque chose à quoi s’accrocher, hésitante avant 
de refermer sa main sur sa nuque. 

— Vas-y. 

11 glissa une main autour de sa taille et sous son tee-shirt, appuyant sur le 
creux de ses reins pour la soutenir. 

— Accroche-toi. 

Aucun homme ne lui avait jamais dit ça à moins d’être sur le point de 
l’entraîner dans une brutale chevauchée, mais ce que Dean fît avec seulement ses 
lèvres et sa langue sur sa bouche embrassa chaque terminaison nerveuse, jusqu’à 
ce qu’elle fonde, s’évapore, ou se serait envolée si elle ne s’était pas accrochée à 
lui. Sa langue caressa la sienne, la guidant dans un baiser lent et profond, son 
poing dans ses cheveux tirant légèrement lorsqu’elle cherchait à prendre le 
contrôle ou à accélérer. Chaque inspiration s’intensifia alors que leurs souffles 
irréguliers se mélangeaient. Et au moment même où elle n’en put en supporter 
plus, ses lèvres quittèrent les siennes et revinrent sur sa gorge. 

Des petits gémissements désespérés lui échappèrent. Ses tétons durcirent et 
s’enfoncèrent dans son torse ferme. 11 la mordit fort et la vive douleur lui fit plier 
les jambes et faillit complètement la terrasser. S’il ne la prenait pas maintenant, 
elle deviendrait totalement folle. 

— Silver, concentre-toi sur ta respiration et sur mes mots. 

11 la laissa tomber sur une chaise et pressa un doigt contre ses lèvres avant 
qu’elle puisse crier ou supplier. 

— Respire d’abord. 

Respirer ? Je vais t ’en donner de la respiration ! Elle respira par le nez, vite 
et fort. Ce qui lui donna l’air d’un taureau enragé. Elle se força à s’arrêter. 



— Beaucoup mieux. 

Les yeux de Dean se plissèrent et il caressa doucement ses lèvres gonflées 
de ses doigts. 

— 11 faut que tu saches que je te désire, pet, tellement que c’en est 
douloureux, mais nous attendrons demain soir. Ça en vaudra la peine. Peux-tu 
me faire confiance ? 

Ses lèvres s’incurvèrent amèrement quand ses doigts la quittèrent. 

— Te faire confiance ? Tu m’as excitée pour rien ! J’en ai marre que tu 
joues avec moi ! 

— Je ne joue pas avec toi. 

Sa mâchoire tressaillit alors qu’il s’éloignait d’elle. 

— Je suppose que je devrais m’excuser une fois de plus. Ce baiser était une 
erreur. 

Une erreur ? Elle fronça les sourcils. Hallucinant. Frustrant, peut-être. 
Mais pas une erreur. Elle se mordit la lèvre alors qu’il traversait la cuisine, 
sortant une poêle et plusieurs saladiers. Elle s’attendait à ce qu’il les fasse 
claquer, mais outre la rigidité dans ses épaules, il semblait parfaitement calme. 

— Es-tu allergique aux fraises ? Aux noix ? 

11 se pencha dans le réfrigérateur, parlant sans la regarder. 

— Non. Je ne pense pas avoir d’allergies. 

Elle se leva et s’approcha prudemment de lui. 

— Euh... je peux t’aider ? 

— Sais-tu comment battre des œufs ? 

11 tendit une boîte. 

Elle renifla et le prit. 

— Bien sûr que oui. De combien en as-tu besoin ? 

— Deux. 

Sur le comptoir, Silver prit deux œufs et parla doucement alors qu’elle 
regardait autour d’elle à la recherche de quelque chose pour les casser. 


Où sont tes couteaux ? 



— Utilise le bord du saladier. 

Le cuisinier qui avait travaillé pour son père quand elle était petite utilisait 
toujours un couteau émoussé. Mais les gens à la télévision employaient la 
méthode de Dean, donc ça ne devait pas être trop difficile. Elle frappa l’œuf sur 
le bord du saladier et gémit alors que la moitié de l’œuf et la coquille tombèrent 
dans le saladier, et l’autre moitié sur le plan de travail. 

Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, là où Dean tranchait des 
pommes sur la table. 

— Je peux avoir une cuillère ? 

— Une cuillère ? 

11 posa le couteau et se leva. 

— Qu’est-ce... 

— Je l’ai ! 

Elle se pencha sur les dégâts et se décala d’un côté puis l’autre quand il 
tenta de voir. 

Contente-toi de me passer une cuillère. 

Son coude glissa sur du blanc d’œuf. 

— Beurk. Et une serviette. 

11 croisa les bras sur son torse et lui jeta « Le Regard ». 

— Silver. 

Elle frissonna, mais la chose dégoûtante coulant de son bras vola un peu de 
l’effet qu’il avait sur elle. Elle imita son ton. 

— Dean. 

Secouant la tête, il posa ses mains sur ses épaules et la fit pivoter vers lui. 
Ses yeux assimilèrent le jaune d’œuf sur son tee-shirt. Ses lèvres frémirent. 

— As-tu déjà cuisiné quelque chose auparavant ? 

Bon sang, il a fallu que tu poses la question. Son front se plissa quand elle 
regarda fixement ses pieds. Il va croire que je suis une petite princesse gâtée. 

La plupart des gens le pensaient, non pas qu’elle s’en souciait, mais c’était 
différent avec Dean. 



— Ne me force pas à répéter, Silver. 

Elle tapa des pieds et lui jeta un regard noir. 

— Non, ça te va ? Je n’ai jamais cuisiné pour moi. Je ne sais pas comment 
nettoyer, laver mes affaires ou faire quoi que ce soit. 

— Là, je sais que ce n’est pas vrai. 

Sa tête s’inclina légèrement. 

— J’ai compris que tu n’étais pas du genre domestique, mais tu ne fais pas 
ton propre ménage ? 

— Je ne suis pas une souillon - je, eh bien, je paie quelqu’un pour nettoyer 
mon appartement deux fois par semaine. 

— Et qu’est-ce que tu manges ? 

Haussant les épaules, elle porta ses doigts à sa bouche et mordilla la peau le 
long de l’ongle de son pouce. 

— Cedric cuisine parfois. 

— Vraiment ? 

11 secoua la tête et repoussa sa main. 

— Tu es une horrible menteuse, ma petite. Je pense que tout ce cinéma pour 
les caméras rend ton visage plus facile à déchiffrer. Tu dois t’assurer que chaque 
nuance soit relevée. 

Juste pour lui prouver qu’il avait tort, l’expression de Silver se transforma 
en pur bonheur. 

— Franchement, Cedric est un merveilleux cuisinier. La semaine dernière, il 
a préparé un ragoût et j’ai complètement oublié mon régime et me suis goinfrée 
jusqu’à ce que je sois prête à exploser ! 

Le front de Dean se plissa et ses lèvres formèrent une ligne mince alors 
qu’il étudiait son visage. 

— Je reconnais mon erreur. 

Elle arbora un sourire narquois et s’inclina pour se moquer. 

— Merci. 

— Mais je sais que tu mens. 



— Oui, c’est ça. 

Tout en reniflant, elle se dirigea vers l’évier et attrapa le torchon suspendu 
au robinet pour nettoyer les œufs. 

— Tu ne fais que supposer. 

— C’est vrai. Je fais une déduction sur ce que je sais. 

Il vint derrière elle et glissa ses mains dans les poches arrière de son jean. 

— Tu n’as jamais dîné avec Asher et Cedric chez toi. Peut-être que Cedric 
cuisinait pour Asher, mais jamais pour toi. 

Son dos se raidit. Comment le savait-il ? 

— Non pas que ça ait de l’importance. 

Il lui embrassa la nuque. 

— Je serai heureux de cuisiner pour toi. 

— Je veux apprendre à me débrouiller. 

Elle pencha la tête de côté lorsqu’il mordilla la longueur de son cou. 

— Mais tu m’as promis un petit-déjeuner. 

— C’est exact. 

Son souffle chaud envoya des frissons sur sa chair humide. 

— Va prendre ta douche. Je vais finir ça. 

Douche. Oui, une longue et froide - des palpitations entre ses cuisses 
l’interrompirent - pas de douche chaude. Et quelques minutes pour m’occuper 
de... Son souffle se bloqua quand elle l’imagina la rejoignant. Oh, oui, avec cette 
image en tête, cela ne devrait pas prendre longtemps. 

— D ’ accord, tu finis et j e vais... 

— Il y a quelque chose que je dois faire d’abord. 

Il bougea ses mains, en posant une sur son ventre pendant que l’autre 
recouvrait ses seins douloureux. Il déboutonna habilement son pantalon et glissa 
ses doigts dans sa culotte. 

— C’est bien ce que je pensais. 

Oh, Seigneur ! Le bout de ses doigts frôla son clitoris et le plaisir la fit se 
tordre contre lui. 



— Cela devrait t’aider à tenir jusqu’à demain soir. 

Il la mordit et plongea profondément en elle, pliant ses doigts jusqu’à ce 
qu’il trouve le point qui la libérerait. La tenant fermement alors qu’elle se 
cambrait et criait, il retira presque entièrement ses doigts, parlant au-dessus de 
ses protestations. 

— Beaucoup trop facile. Donne-m’en un autre, pet. Je veux t’entendre crier. 

Elle faillit hurler à ce moment précis. Son clitoris puisa, gonfla, et une 
chaleur humide envahit la paume de Dean. Il enfonça trois doigts dans les 
confins serrés de son jean, la touchant gentiment au départ, les faisant glisser, 
puis poussa jusqu’à ce qu’elle s’ouvre pour lui. Il pinça son téton à travers son 
tee-shirt et plongea ses doigts aussi loin que possible, puis se tendit quand son 
corps résista. 

— Toujours si serrée. Détends-toi, je veux voir ce que tu peux supporter. 

Tout ! Elle voulait tout endurer ! Ses doigts étaient épais et doués, mais elle 
se souvint de la sensation d’avoir son sexe la martelant et elle le voulait 
maintenant. Son bas-ventre convulsa autour de ses doigts, et elle se tortilla quand 
il taquina son orifice avec quatre doigts. 

— Pose tes mains sur le plan de travail. 

Ses mains claquèrent le comptoir et elle faillit tomber en avant lorsqu’il la 
relâcha. Ses cuisses tremblèrent alors qu’il baissait et retirait son jean. Enfin. Il 
allait enfin la baiser. 

— Regarde ce joli cul. 

Elle l’entendit s’agenouiller derrière elle et se tendit quand il plongea ses 
dents dans une fesse. 

Qu’est-ce qu’il... 

Ses ongles éraflèrent le plan de travail alors qu’il prenait sa vulve en coupe. 

— Écarte tes cuisses autant que possible. 

Perdue dans le moment, elle obéit. Elle gémit quand il la remplit de tous ses 
doigts. Et courba le dos quand il lui frappa la cuisse. 

— Tu n’es pas prête pour un fisting, mais avec un peu de travail... 

Il grogna alors qu’il pressa ses jointures contre ses replis. 

— Mon Dieu, tu es si chaude et mouillée. Je veux te goûter. 



Il s’enfonça une dernière fois, suffisamment fort pour qu’elle crie alors que 
l’orgasme la traversait. Il la souleva afin que ses cuisses se balancent sur ses 
épaules. Ses bras tremblaient sous l’effort alors que sa langue la transperçait. 
Des piques ardentes surgirent au fond d’elle, encore et encore avec chaque coup 
de langue. Ses doigts s’enfoncèrent à l’arrière de ses cuisses, et des vibrations 
portèrent les sensations érotiques à une extase violente et brûlante quand il 
grogna dans son sexe. 

Ses paumes glissèrent sur le comptoir, et elle était sûre qu’elle allait s’ouvrir 
la tête et s’assommer. Mais il la rattrapa juste à temps et la berça dans ses bras. 

— Et voilà. Chut. 

Il embrassa son front et la berça tandis qu’elle enfonçait son visage dans son 
torse. 

— Tu as ruiné mes plans pour ce matin, ma douce, mais je n’arrive pas à me 
détacher de toi. 

— Je ne veux pas que tu le fasses. 

Elle sortit sa langue pour goûter les gouttes de sueur luisant sur ses 
pectoraux. Jésus Marie Joseph, cet homme était sexy. De plus d’une façon. Elle 
laissa sa main descendre vers son entrejambe et serra son érection. 

— Mais je ne comprends toujours pas... 

— Tu en veux plus ? 

Il semblait si surpris qu’elle voulut répondre oui. Mais elle était trop 
endolorie. 

— Oui, mais donne-moi un peu de temps. 

Elle se tortilla pour descendre de ses genoux et grimaça quand ses fesses 
touchèrent le carrelage. 

— Aïe ! A quel point m’as-tu mordue ? 

Il sourit alors qu’il se levait et tendait la main. 

— Suffisamment pour laisser une marque. Est-ce que ça te dérange ? 

Étonnamment, non. Elle ne poserait pas nue de sitôt et, alors que son corps 
s’accommodait à l’ecchymose légèrement palpitante, elle découvrit qu’elle 
aimait bien ça. 


Bizarre. 



— C’était quoi ce regard ? 

Impossible. Ne lui dis pas. 

— Quel regard ? 

— Comme si tu savourais quelque chose. 

11 recouvrit sa fesse d’une main et pressa. 

— Ça, peut-être ? 

Elle couina. Puis réprima un grognement quand l’élancement s’intensifia. 

— Non. Je pensais à la douche. 

— J’en suis sûr, soupira-t-il. 11 faudra que tu apprennes à dire la vérité. Je 
devrais te punir pour avoir menti, mais je suis satisfait de toi. 

— Pourquoi ? 

— Parce que tu as encaissé ce que je t’ai donné et tu ne m’as pas demandé 
une seule fois de te baiser. 

Gardant sa langue entre ses dents, elle ramassa son jean et s’éloigna afin de 
l’enfiler. 

> 

— A quoi bon ? Tu m’as déjà indiqué que tu ne le ferais pas. 

11 posa sa main sur son poignet avant qu’elle puisse mettre son jean. 

— Déshabille-toi ici, Silver. Je veux te voir. Je pense que j’ai gagné ce 
plaisir. 

Lâchant son jean, elle se redressa et lui fît un sourire en coin. 

— Je pense que tu as raison. 

Ses hanches bougèrent au son d’une chanson sensuelle imaginaire tandis 
qu’elle retirait son tee-shirt et le jetait de côté. Défaisant son soutien-gorge, elle 
lui tourna le dos, reculant jusqu’à ce que ses fesses frottent contre son érection. 
Elle laissa son soutien-gorge tomber et se cambra pour le regarder, moulant ses 
seins avec ses mains pendant qu’il observait. 

— N’aimerais-tu pas ne pas avoir à attendre ? 

Elle sourit et s’éloigna de lui d’un pas nonchalant. 

11 la tira brusquement par le poignet et la fît se pencher sur la table. 

Clac ! 



— Espèce de fils de pute ! hurla-t-elle alors qu’il la claquait de nouveau. 
Stop ! Aïe ! 

— Sois sage, Silver. 

Une autre claque frappa l’intérieur de sa cuisse quand elle tenta de lui 
donner un coup de pied. 

— Je me serais arrêté à une pour ton culot, mais je ne tolère pas les insultes. 

— Tu ferais mieux de t’y habituer, couille molle ! 

— Couille molle ? 

11 rit et pressa durement contre son postérieur déjà douloureux. 

— Ma chérie, je ne suis jamais « mou » avec toi. 

Oh oh oh ! Même endolorie, son bas-ventre se serra à l’idée de l’avoir en 
elle à nouveau. Peut-être qu’une autre joute verbale ferait l’affaire. 

— Eh bien, tu es un sacré connard en tout cas. 

11 soupira. 

— Je pense que tu apprécies trop la fessée pour que ce soit une punition 
efficace. Ne bouge pas. 

Pendant quelques secondes, elle resta dans cette position, à plat ventre sur la 
table, fixant le saladier contenant des morceaux de pommes qui, pour une raison 
inconnue, étaient devenus marron. Quand il revint, elle se rendit compte qu’elle 
avait fait ce qu’il lui avait demandé et tenta de réparer ça en se relevant. 

Quelque chose de dur la frappa violemment et son souffle se bloqua dans sa 
gorge. Ce n’était pas sa main. 

11 posa le fouet sur la table. 

— Ne me force pas à l’utiliser à nouveau, pet. 

Quelque chose d’humide gicla entre ses fesses. Ses yeux s’écarquillèrent. 

— Non. Putain, non ! 

— Tiens-toi prête. 

Froid. Dur. Gros. Pressant contre son anus. 

— J’ai dit non ! 

La grande main de Dean massa le point sensible sur ses fesses. 



— As-tu oublié ton mot de sécurité, pet ? 

— Non, putain, je n’ai pas oublié. 

Le fouet disparut. Clac ! Elle grogna entre ses dents alors que son corps 
absorbait la douleur. 

— Tes manières, répliqua Dean. 

— Putain, je n’ai pas oublié, Monsieur. 

Vraiment ? Alors, dis-le ! 

Tellement tordu, cependant elle ne voulait pas vraiment le dire. Elle eut les 
larmes aux yeux alors que le gros truc - sûrement un plug anal - fut poussé en 
elle. Brûlure, brûlure, puis un plop alors qu’il était parfaitement placé. 

— Voilà. 

11 la redressa. 

— Prends ta douche et garde-le en toi. Je le retirerai peut-être avant que tu 
t’assoies pour manger si tu me dis à quel point tu es désolée. 

— Je ne suis pas désolée. 

11 fronça les sourcils comme s’il était frustré par sa réponse. 

— Tu sais quoi ? Je te crois. J’ai peut-être eu tort à ton sujet. Fais ce que tu 
veux. 

Très bien. Non pas que ce qu’il pensait avait de l’importance. Elle lui rit au 
nez et détala vers la salle de bain avant qu’il utilise de nouveau le fouet. Le plug 
était assez gros pour ressentir une gêne, mais rien qu’elle ne puisse pas gérer. 11 
aurait dû choisir une taille plus grande s’il voulait vraiment la punir. 

La taille n’avait pas vraiment d’importance alors que le lourd plug pesait sur 
son anneau de muscles serrés. Irritant, mais surtout un rappel constant de 
comment les choses étaient passées de la discussion à leur jeu pervers. Sous le 
jet chaud, elle sentit son mépris s’évaporer. Une partie d’elle voulait le pousser, 
le tester, mais... 

Mais quoi ? 

Sa façon de la regarder, cette déception, qui s’était assombrie lorsqu’elle 
avait ri, avait tout gâché. Peut-être l’avait-elle poussé trop loin. Elle ne voulait 
pas qu’il s’arrête de se soucier d’elle. 



Pourquoi ? Il n ’est pas ton Maître. Tu ne veux pas de Maître. 

Eh bien, jouer avec un une fois de temps à autre pourrait être intéressant. 

Trouves-en un autre. Ça ne devrait pas être difficile. 

Mais elle n’en voulait pas d’autres. 

Elle voulait Dean. 

Ce qui l’effrayait plus que tout. Dean était trop intense. Trop... réel. Qui 
savait jusqu’où elle irait avec lui au club si elle s’y rendait et le laissait la 
dominer. Et s’il prouvait qu’elle était soumise ? Que se passerait-il alors ? 

Ses doigts, couverts de savon au parfum printanier, trouvèrent les petites 
bosses sur ses fesses, là où il l’avait mordue. 

Et si je pouvais simplement jouir sous la douleur ? 

11 y avait qu’un moyen de le savoir. Pour l’instant, elle pouvait se soumettre 
à lui - une heure de plus ne la tuerait pas. Ensuite, demain, elle testerait sa 
théorie sur la douleur. Avec quelqu’un d’un peu moins... 

Super dominant ! Elle gloussa et finit de se laver. Après s’être séchée, elle 
entrouvrit la porte et appela : 

— Monsieur ? 

Dean vint à la porte et haussa un sourcil dans sa direction. 

— Je suis vraiment, vraiment désolée. Vous insulter était immature et rude. 
Enfin, vous m’avez invitée pour le petit-déjeuner et m’avez donné un orgasme 
incroyable et... 

— D’accord, ça suffit, pet. 

11 secoua la tête et la fît reculer dans la salle de bain. 

— Excuses acceptées. Ramper ne te va pas. 

— Alors... 

— Mains sur la baignoire. 

Elle obéit et se prépara à ce qu’il retire le plug. 11 appuya dessus et son 
corps trembla. 

— Te fatiguer nécessitera du travail, n’est-ce pas, bébé ? 

Lui caressant le dos, il recourba ses doigts en elle tout en maintenant la 



pression sur le plug avec sa paume. 

— Tu jouiras à nouveau quand je retirerai ça. 

— Non, non, non ! Ah ! 

L’orgasme la percuta alors qu’il retirait gentiment le plug anal. Elle sanglota 
au sentiment de vide, mais ses doigts la sauvèrent, lui donnant quelque chose à 
s’accrocher. La dernière vague la vida et elle tomba à genoux, ne bougeant pas 
alors qu’il trouvait un linge pour la nettoyer, bien que des murmures 
d’humiliation lui échappaient. 

— Non, oh, non. 

— Tout va bien, ma chérie. Nous avons fini. 

11 pressa sa tête contre sa cuisse et lui caressa les cheveux. 

— J’ai posé ton tailleur sur mon lit. Va te changer dans ma chambre et 
rejoins-moi pour le petit-déjeuner. Les choses reviendront à la normale. 

11 avait raison. Peu de temps après, habillée et pomponnée, avec ses 
cheveux humides rassemblés en un joli chignon, elle fut capable de s’asseoir à 
table en face de lui sans une pensée de tout ce qu’elle l’avait laissé lui faire. Ou 
tout ce qu’elle voulait qu’il lui fasse. Elle pouvait presque prétendre que c’était 
un petit-déjeuner normal avec un collègue. Sauf quand Dean la nourrit d’une 
délicieuse première bouchée de ce qui lui rappela une tarte aux pommes 
décadente sans l’épaisse pâte feuilletée. Ou quand elle observa Dean lécher un 
peu de pomme sur sa lèvre inférieure. Ou quand elle espéra qu’il l’embrasserait 
de nouveau. 

— Que penserais-tu de leçons de cuisine ? 

Presque certaine qu’ils étaient en train de parler de la conférence de presse - 
ou cela avait-il été le cas avant qu’elle mentionne distraitement ses idées de 
rénovation pour les tribunes VIP - elle avala une bouchée avec une gorgée de 
lait et tenta de remettre ses idées en place. 

— Des leçons de cuisine ? 

— Tu as dit que tu voulais apprendre. 

11 posa sa fourchette dans son assiette vide et se pencha en arrière. 

— Je serai heureux de t’apprendre. 

Elle détacha le regard de son torse et remplit de nouveau sa bouche afin de 



ne pas se rappeler à quel point il avait bon goût. 

— N’as-tu pas déjà suffisamment à faire en m’apprenant des trucs sur 
l’équipe ? 

— L’offre est sur la table. 

Dean se leva et débarrassa. 

— Tiens-moi au courant de ta décision. 

— J’adorerais ; c’est juste que... 

Elle s’interrompit. 11 ne pouvait pas l’entendre par-dessus l’eau coulant dans 
l’évier. Donc elle répondit pour elle-même. Peut-être qu ’il veut passer du temps 
avec moi. 

Le concept d’un homme désirant passer du temps avec elle afin de faire 
autre chose que baiser était un peu étrange, mais Landon lui avait déjà montré à 
quel point cela pouvait être agréable. Pouvait-elle avoir quelque chose de ce 
genre avec Dean ? Le voulait-elle ? 

Apercevant un torchon suspendu au four, elle alla le chercher et s’approcha 
de l’égouttoir. 

— Ça va si j ’utilise ça pour essuyer la vaisselle ? 

— Je peux le faire. 

— Mais je veux le faire. 

Elle prit une fourchette quand il acquiesça et se mordilla la lèvre inférieure 
alors qu’elle la frottait avec le torchon jusqu’à ce qu’elle brille. 

— Merci pour le petit-déjeuner. J’ai vraiment apprécié. 

— Je t’en prie. 

11 lui jeta un coup d’œil alors qu’il nettoyait la poêle. 

— Donc tu disais que les couleurs dans les tribunes VIP sont trop tristes ? 

Elle hocha la tête. 

— Je pensais à quelque chose d’un peu plus moderne. J’ai appelé un 
designer et un entrepreneur. Je sais qu’elles sont déjà vendues pour la saison, 
mais il y a de l’espace pour deux de plus si nous réduisons le nombre de sièges - 
ce que je veux dire, c’est qu’avec tous les sièges vides que nous avons près du 
fond... 



Il sourit, coupa l’eau, et appuya sa hanche contre le plan de travail. 

— Tu as fait tes devoirs. 

— Eh bien, que croyais-tu que je faisais toute la journée au bureau ? 

— Je n’étais pas certain, mais j’aimerais savoir ce que tu as trouvé d’autre. 

Une chaleur l’envahit alors qu’elle regardait dans ses yeux et vit qu’il était 
vraiment sincère. 

— Combien de temps avons-nous ? Ça pourrait prendre un moment. 

Il vérifia sa montre. 

— Nous avons une heure. 

— Ce n’est pas assez. 

Elle finit rapidement de ranger la vaisselle et lui fît signe de s’approcher de 
la table. 

— Mais je suppose que je peux te parler du magazine. 

— Le magazine ? 

Il cilla et s’assit en face d’elle. 

— Je ne suis pas certain... 

— Écoute-moi, s’il te plaît. Je pense que ça sera génial pour l’équipe, et ils 
ont besoin de toute la publicité qu’ils peuvent avoir... 

Inspirant profondément, elle observa son visage afin de s’assurer qu’elle 
n’avait pas déjà perdu son intérêt. Ce n’était pas le cas. 

— Promets-moi de ne pas rire. 

Il tendit la main par-dessus la table, paume vers le haut. Quand elle lui 
donna la sienne, il la serra. 

— Je ne me moquerai jamais de toi. Je ne serai peut-être pas toujours 
d’accord, mais je te prendrai toujours au sérieux. 

Il relâcha sa main à son hochement de tête et se redressa. 

— Maintenant, parle-moi du magazine. 

Elle lui raconta. Ainsi que des activités de bienfaisance, parlant rapidement, 
certaine qu’il finirait par s’ennuyer. 

Mais une heure et demie plus tard, ce fut elle qui remarqua l’heure. Et il lui 



fit promettre qu’ils discuteraient de ses plans après la conférence de presse. Ils 
arrivèrent juste à temps, et elle était certaine qu’elle devrait mettre un peu de 
poudre sur son visage pour les caméras, parce qu’elle devait être rayonnante, elle 
le sentait. 

Malheureusement, sa seule apparition devant les caméras fut pour dire aux 
médias que la conférence de presse était annulée. 

Scott n’avait pas pris la peine de venir. 




Chapitre Quatorze 


La nuée de journalistes se dispersa lentement jusqu’à ce que seul un couple de la 
rubrique potins reste. Dean les observa avec les bras croisés sur son torse tandis 
qu’ils rôdaient près de Silver, pratiquement l’écume aux lèvres, attendant qu’elle 
dise quelque chose qu’ils puissent utiliser. Ce genre de sangsues ne venait 
généralement pas aux conférences de presse, mais il n’était pas trop difficile de 
comprendre ce qui les avait attirés. Deux célébrités, la première, Silver elle- 
même, la deuxième, le tristement célèbre Scott Demyan. 

Quelques minutes auparavant, Silver avait demandé une pause afin d’aller 
chercher un verre d’eau. 11 avait tenté d’intervenir et dire aux vermines qu’il était 
temps de partir, mais elle avait attiré son attention et articulé : « laisse-moi m’en 
occuper ». Donc, il se tenait à l’écart et surveillait, se sentant inutile pour la 
première fois de sa carrière. Même s’il supportait publiquement Silver, rien de ce 
qu’il pourrait dire ou faire ne justifierait cet achat. Et bien qu’il veuille la 
protéger des conséquences, elle semblait déterminée à gérer ça toute seule. 

Sa poitrine se serra quand il la regarda se détourner des journalistes, 
clignant rapidement des yeux et déglutissant avec difficulté. 11 s’avança d’un pas. 

Elle pivota et sourit au jeune homme portant une veste de serge bon marché 
et à la femme d’âge moyen qui donnait l’impression de travailler en tant que 
prostituée. 

— Très bien, puisque les autres sont partis, j’ai une petite info à vous 
donner, mais vous devez promettre de ne pas la partager avec vos éditeurs avant 
cet après-midi. 

Suffisamment prêt pour les entendre, mais pas assez pour s’immiscer, les 
yeux de Dean s’écarquillèrent quand elle exposa la « vraie » raison de l’absence 
de Scott. Les deux journalistes griffonnèrent des notes et acquiescèrent 
énergétiquement quand Silver les avertit une fois de plus de ne rien dire à 
personne. 

Une fois ceux-ci partis, Dean s’avança jusqu’à ses côtés et tira une chaise, 



la forçant à s’asseoir quand il remarqua ses tremblements. 

— Tu veux quelque chose ? Plus d’eau ? 

— Donne-moi mon sac à main, s’il te plaît. 

Elle le remercia et palpa l’intérieur. Sa main ressortit avec un bâton de 
réglisse. Mâchouillant pensivement, elle jeta un coup d’œil vers la porte de la 
salle de conférence, puis se pencha en avant. 

— Tu avais raison. Cela n’a rien à voir avec Hollywood. Ils me posaient des 
questions sur des choses que je ne connaissais pas. Je me sentais si stupide. Un 
type s’est moqué de moi quand j’ai répondu que le gardien venant de la ligue 
mineure que nous avions était vraiment bon et que nous pourrons le garder. Je ne 
sais pas ce qui était drôle. S’il n’était pas bon, il ne jouerait pas, non ? Je sais 
qu’il n’a pas été très bon hier soir, mais il s’améliorera ? 

— Oui, mais il a seulement dix-huit ans et il faudra qu’il joue encore 
quelques années dans le club-école avant qu’il soit prêt à jouer pour nous en 
saison régulière. Mais ne t’inquiète pas pour ça. Tu as été parfaite. 

— Je n’ai pas dit quoi que ce soit que je n’aurais pas dû ? 

— Non, mais nous allons avoir du mal à tout mettre en place. 

11 vérifia sa montre. 

— Je vais devoir passer quelques appels, mais nous devons nous occuper de 
quelque chose en premier. 

Ses lèvres s’ourlèrent en un lent sourire. 

— « Nous » ? Donc tu viens avec moi pour annoncer la bonne nouvelle à 
Scott ? 

Tu es une petite créature vicieuse, pas vrai ? 11 tendit le bras et sentit ses 
lèvres s’incurver alors qu’elle passait son bras autour du sien. 

— Je ne voudrais rater ça pour rien au monde. 

11 rit et secoua la tête. 

— D’accord, ce n’est pas vrai, mais tu vois ce que je veux dire. 
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— Gloire à Lord Stanley . 

Elle se mordit la lèvre inférieure et lui jeta un regard interrogateur comme 
pour s’assurer qu’il avait compris. A son hochement de tête, elle sourit. 


— Y allons-nous ? 

— Après vous, Mademoiselle Delgado. 


Silver ne pouvait s’empêcher de regarder Dean alors qu’ils se rendaient à 
l’appartement de Scott. Le plan avait été décidé à la dernière minute, si fou, 
qu’elle aurait parié qu’il l’aurait réprimandée pour être impulsive et ne pas avoir 
arrangé les choses avec lui. Mais jusqu’ici, mis à part quand elle avait fait signer 
Scott et envisagé de transférer Sloan, il avait... respecté ses avis sur tout. Elle ne 
pouvait pas s’empêcher de se demander quand il l’enverrait promener ou la 
traiterait comme une fille stupide qui n’avait aucun droit à fourrer son nez dans 
le jeu d’un homme. 

Il n ’est pas papa. 

Cette pensée déloyale forma une boule dans sa gorge. Oui, son père était 
vieux jeu, mais cela ne faisait pas de lui une mauvaise personne. 11 lui avait fait 
suffisamment confiance pour lui confier son bien le plus précieux. 

Mais pourquoi pas Oriana ? 

Il n’y avait aucune réponse facile. Mais elle ne pouvait pas y penser 
maintenant. Chaque fois qu’elle songeait à quel point il était injuste qu’Oriana 
soit ignorée, elle se sentait coupable, et cela rendait ce qui devait être fait plus 
difficile. Comme aujourd’hui. Ce plan n’était pas du tout du genre d’Oriana. 

Bien sûr, Oriana n’aurait jamais fait signer quelqu’un comme Scott. 

— Nous y sommes, dit Dean en se garant le long du trottoir. 

Action. 

Elle gloussa et secoua la tête quand Dean la regarda en fronçant les sourcils. 
Il ne comprendrait pas comment elle tournait ce genre de choses en un film dans 
lequel elle avait le rôle principal. La plupart des gens ne comprendraient pas. 
Cela venait si automatiquement que la plupart du temps, elle n’avait pas le temps 
d’y penser. Seulement cette fois-ci, elle savait qu’il n’y aurait pas de deuxième 
prise. Si elle ne remettait pas Scott à sa place, il ruinerait sa réputation. 

La brise marine fraîche l’enveloppa aussi doucement qu’une vague 
ensoleillée alors qu’elle grimpait les marches pavées et appuyait sur la sonnette 
pour appeler le concierge. Un vieil homme voûté ouvrit la porte et l’odeur d’un 



nettoyant à la pomme de pin se mélangea à l’air salé. 

— Puis-je vous aider ? 

— Je suis désolée de vous déranger, mais nous travaillons avec Monsieur 
Demyan et nous sommes inquiets. 

Elle posa sa main autour de sa gorge et cligna rapidement des yeux. 

— Vous voyez, il est si malade qu’il ne peut même pas jouer et il ne répond 
pas à nos appels. J’ai essayé de l’appeler, mais il ne répond pas. Nous avons 
besoin de savoir qu’il va bien. 

— Après la nuit dernière, je dirai qu’il va plus que bien. J’ai reçu trois 
appels au sujet de la musique et de cris de femme, mais il m’a ignoré quand j’ai 
frappé à sa porte, grogna le vieil homme, puis il décrocha les clés de sa ceinture. 
Je ne voulais pas déranger les flics pour des absurdités. Mais si vous êtes 
inquiets pour lui, allez-y. Et dites-lui que le propriétaire envisage de le mettre 
dehors. 

— D’accord. 

Silver prit la clé que le concierge lui montrait et posa une main sur son 
épaule. 

— Et si le propriétaire envisage de le mettre dehors, dites-lui de ne pas 
s’inquiéter. 11 a des amis chez qui rester. 11 serait dommage de déranger les autres 

locataires. 

/\ 

— Etes-vous Silver Delgado ? demanda l’homme en plissant les yeux. C’est 
bien vous ! 11 n’est pas bon pour l’équipe, parlez à Monsieur Richter, c’est un 
homme intelligent. 11 vous le confirmera. 

Dean se déplaça derrière elle et posa une main sur son épaule. 

— Mademoiselle Delgado et moi travaillons ensemble afin de nous assurer 
que l’équipe réponde aux attentes des fans. Cela inclut Monsieur Demyan. Je 
pense que vous serez surpris de découvrir à quel point il est dévoué. 

— J’espère que vous avez raison, monsieur. 

Le vieil homme se redressa autant que possible et son regard passa de Dean 
à Silver d’une manière qui la poussa à se demander si le soutien de Dean n’était 
pas une mauvaise idée. 

— Elle est jeune et je sais les dégâts qu’une jolie demoiselle peut faire. J’ai 



deux belles-filles à la maison. Je plains les hommes qui seront attirés par elle. 

Porte cinq. Silver n’attendit pas la réponse de Dean. Franchement, si une 
femme pouvait être accusée d’embrouiller la tête d’un homme, ce serait elle. 
Cela dit, elle était parfaitement prête à faire perdre la tête à Scott. 11 ne méritait 
pas sa compassion. 

Elle déverrouilla la porte et plissa le nez à l’odeur nauséabonde de 
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nourriture pourrie et de sexe. A quelques pas de la porte se trouvait Scott, ses 
membres emmêlés avec deux femmes et des draps dépareillés et tachés. Silver se 
faufila jusqu’à eux et s’arrêta près de la toute petite kitchenette afin de poser son 
doigt sur ses lèvres quand Dean entra. 11 se renfrogna puis acquiesça. 

Cela ne faisait pas longtemps que Scott était ici, mais il avait réussi à 
transformer l’appartement en un lieu dans lequel elle aurait honte de recevoir des 
invités. Même si elle voulait l’embarrasser, elle ne pouvait pas amener la presse 
ici et commettre un geste philanthrope mal interprété. Ce qui signifiait qu’elle 
devait le faire sortir du lit et le forcer à s’habiller. Rapidement. Et les filles 
louches devaient partir. 

Aucun de ses plats n’était propre, mais elle trouva un seau sous l’évier qui 
n’avait pas été utilisé. Elle le remplit d’eau froide dans la baignoire et le 
transporta dans le salon. Avec un dernier regard vers Dean qui était bouche bée, 
elle jeta l’eau froide sur le trio endormi. 

Les femmes crièrent. Scott se réveilla en sursaut et passa la main sous son 
oreiller. Le seau qu’elle tenait tomba avec un bruit sourd lorsqu’il sortit une 
arme. 

— Venez me chercher, enfoirés ! 

Silver se figea. Son sang se glaça. La dernière fois qu’un homme avait 
pointé une arme sur elle, elle se trouvait avec Asher. Un client qui avait perdu le 
procès voulait se venger, et elle avait été prise dans la fusillade. Le coup était 
parti et elle n’avait plus entendu d’une oreille pendant un mois. Mais cela ne 
l’avait pas autant affecté que la blessure superficielle qui avait laissé une petite 
cicatrice cachée quelques centimètres au-dessus de son oreille. Si facile à cacher, 
cependant, un rappel constant que si l’homme avait voulu la tuer, elle serait 
morte. Asher l’avait dissuadé après cela, mais ce tic nerveux sur la détente aurait 
pu mettre fin à ses jours. Ses doigts trouvèrent l’endroit lisse recouvert par ses 
cheveux. Ses yeux se verrouillèrent sur le canon noir pointé vers sa tête. 



— Tu es cinglé ? 

Dean l’attira derrière lui et prit un pied-de-biche. Mais pourquoi y avait-il 
un pied-de-biche près de la porte ? 

— Range ça ! 

L’arme trembla et de nouveau, cet homme lui criait dessus. Criait sur Asher. 

— Non, non, non ! 

Son esprit se vida. Elle était de nouveau sourde et le bruit explosait dans son 
crâne. 

— S’il vous plaît ! Je ne savais pas ! Je ne sais pas ! Je ne dirai rien ! 

Le bruit venait sans cesse, se propageant en elle. Elle s’accroupit et soudain, 
elle flottait, quittant l’endroit où l’odeur aiguë de poudre la submergeait et la 
laissait impuissante. Peut-être qu’elle était déjà morte. Elle tramait avec de 
mauvaises personnes. Toutes les drogues et les trafics la rattraperaient. Asher 
avait menti. 11 ne pouvait pas la protéger. 

— Silver ! 

La voix de Dean traversa le brouillard et elle s’y accrocha. 

— Je t’en prie, parle-moi. J’ignore si c’est un film dans lequel tu as joué qui 
te fait sacrément souffrir ou si cela vient de la vie réelle. Parle-moi ! 

— Réel. Trop réel ! 

Elle secoua la tête, mais le bourdonnement venant du passé ne bougea pas. 
Et le médecin, lui disant que la balle n’avait pas fait de vrais dégâts. 

— Mais mes oreilles me font mal. Je ne peux pas respirer ! 

— Je te tiens, bébé. 

Quelque chose se refermait autour d’elle, la piégeant. Elle se déchaîna, se 
libéra et plongea vers la porte. 

Cette fois-ci, elle fut suffisamment rapide pour s’en aller. 


Dean fit un geste pour la suivre. Scott lui agrippa le bras - plongeant juste à 
temps pour éviter de recevoir un poing au visage. Du rouge apparut dans le 
champ de vision de Dean, et il se força à lâcher le pied-de-biche avant qu’il soit 



tenté de l’utiliser. 


— Pousse-toi de mon chemin, ordonna Dean. 

Scott replaça l’arme sous son oreiller, puis leva les mains. 

— J’essaie d’aider, mec. Je ne voulais pas lui faire peur comme ça, mais 
elle fait une crise d’angoisse et l’attraper n’améliorera pas les choses. Force-la à 
faire le tour du quartier ou un truc du genre. 

Faisant un bref signe de tête dans sa direction, Dean sortit. 11 cria par-dessus 
son épaule. 

— Tu ferais mieux d’être habillé quand je reviendrai. 

A l’extérieur, il dut courir pour rattraper Silver. Elle s’arrêta quand elle 
l’aperçut, et il la vit glisser un masque sur son visage. Un bon numéro, mais ni sa 
respiration, ni son pouls n’avaient ralenti. La façon dont son regard déviait lui 
apprit qu’elle voulait toujours s’enfuir. 

— Hé... 

Sa langue traça le contour de sa lèvre supérieure quand elle lui fit un petit 
sourire. 

— Désolée d’avoir flippé pour rien. J’ai un problème avec les armes. 

Clairement. 11 y avait tellement de questions qu’il voulait lui poser, mais ce 
n’était pas le moment de Finterroger. Il connaissait bien les crises d’angoisse 
grâce au club et son passage à l’armée - forcer quelqu’un à parler pendant qu’il 
avait une crise pouvait faire empirer les choses. 

— 11 faut que tu fasses quelque chose pour moi, ma belle. 

Sa mâchoire tiqua quand elle se frotta les bras. Il aurait voulu la serrer, mais 
après ce qui s’était passé la dernière fois... Demyan avait raison. Il décida de lui 
prendre la main tout en faisant attention à son visage pâle afin d’observer sa 
réaction. Jusqu’ici, tout allait bien. Il caressa gentiment les articulations de ses 
doigts et s’attacha à garder un ton neutre. 

— Tu respires vite. Trop vite. Ralentis un peu ta respiration. 

— Oui. Oui, je devrais faire ça. 

Elle secoua rapidement la tête et se remit à marcher. Sa prise sur sa main se 
serra. 


Je n’y arrive pas apparemment. 



— Tu peux. Tout ce que tu as à faire, c’est de m’écouter et de faire 
exactement ce que je dis. 

Elle rit et un brin de couleur réapparut sur ses joues. 

— Ou tu m’attacheras et me fesseras ? 

11 eut un sourire narquois. 

— Après ce matin, je pense que la fessée sera une récompense. 

Levant les yeux au ciel, elle soupira. 

— Tu es trop. Alors qu’est-ce que tu ordonnes, ô Grand et Tout-Puissant ? 

— Respire et compte avec moi. Et fais-moi savoir quand tu seras prête à y 
retourner. 

— Retourner... grogna-t-elle. Bon sang ! Je dois préparer Scott ! La presse 

va... 

— Inspire. Maintenant, expire : cinq, quatre, trois... tu ne comptes pas. 

— Ce n’est pas comme ça que j’ai appris. 

Regardant ses pieds, elle marmonna entre ses dents : 

— J’aime bien « je suis en sécurité. » 

Sa respiration commençait déjà à s’apaiser, mais son aveu le poussa à 
continuer un peu afin de s’assurer qu’elle reste calme. Il leva sa main très, très 
lentement, pour ne pas la surprendre, et prit sa joue dans sa paume. 

— Est-ce que tu te sens en sécurité ? 

Ses yeux se fermèrent. Ses cils reposèrent sur ses joues. Et elle sourit. 

— Oui. Je me sens en sécurité. Ça ne serait jamais arrivé avec toi. Tu es 
intelligent. Et prudent. 

Qu ’est-ce qui ne serait jamais arrivé ? Il déglutit, taisant la question qu’il 
ne pouvait pas formuler, et acquiesça. 

— Essayons ta manière alors. Inspire. Expire. Je suis en sécurité. 

Ils continuèrent ainsi pendant quelques rues, murmurant ces quatre mots, 
marchant au même rythme, respirant à l’unisson. Alors qu’ils retournaient vers 
l’appartement de Demyan, Dean se rendit compte qu’il ne voulait plus tuer ce 
type. Il découvrirait pourquoi il dormait avec une arme, mais ça ne semblait 
même pas important pour le moment. Tout ce qui comptait, c’était que Silver ne 



faisait plus semblant. Elle allait vraiment bien. 

— Je suppose que je te dois une explication, dit-elle en jetant un coup d’œil 
vers le fourgon TV qui venait de se garer de l’autre côté de la rue. Mais nous 
n’avons pas beaucoup de temps, donc peut-être après... 

— Quand tu seras prête. 

11 prit une dernière inspiration. 

— Je devine que tu ne veux pas y retourner. Ça ne te dérange pas de 
retarder les médias pendant que je vais chercher notre nouvel altruiste ? 

— Ce serait bien. 

Elle tira sur sa main avant qu’il s’en aille. 

— Merci. 

Se dressant sur la pointe des pieds, elle lui donna un rapide baiser sur les 
lèvres, puis rougit et se précipita à la rencontre les journalistes. 

Dean secoua la tête alors qu’il entrait dans le bâtiment et se dirigeait vers 
l’étage de Demyan. Avec ce qu’ils avaient fait - sans parler de leur coup d’un 
soir, mais rien que ce matin - pourquoi serait-elle gênée de l’embrasser ? Avait- 
elle peur que la presse la surprenne ? Non, plus vraisemblablement, elle n’était 
pas certaine de pouvoir être l’instigatrice d’un baiser puisqu’il était un Dom. 
Pensait-elle avoir besoin d’une permission ? 

11 renifla à cette pensée. Même s’il pensait que Silver était une soumise, elle 
ne l’était pas à ce point. Elle n’avait aucun problème à pousser quelqu’un à 
coucher avec elle. 

Une main sur la poignée de la porte, il porta l’autre à ses lèvres. Soudain, il 
sut pourquoi ce baiser était différent. 

Ce baiser n’avait rien à voir avec le sexe. 

Un léger clic derrière la porte attira son attention. 11 frappa. 

— Entrez, cria Demyan. 

Dean entra dans l’appartement. Les femmes étaient parties. Les lumières 
étaient éteintes. Et Demyan était assis dans le noir, penché sur le canapé, portant 
un costume froissé, ouvrant et fermant la chambre de l’arme. 

11 ne leva pas le regard quand il parla. 



— Est-ce qu’elle va bien ? 

— Oui. Mais il faut que nous parlions. 

— Parlons alors. 

— Pourquoi ne rangerais-tu pas ton arme ? 

Demyan rit. 

— Je devrais sûrement le faire. Bon sang, je devrais même m’en débarrasser 
après ça. J’imagine que ça n’a pas d’importance que ce truc ne soit pas chargé. 

Non, mais Dean haussa les épaules. 

— Je suis légèrement moins tenté de te réduire en bouillie pour avoir pointé 
ça sur elle. 

11 s’assit alors que Demyan fourrait l’arme entre les coussins du canapé. 

— Ceci dit, puisque nous sommes venus ici sans invitation, tu étais 
techniquement en droit de te défendre, ainsi que ta propriété. Et du moment que 
tu as un permis pour ça, je n’ai rien à dire au fait que tu en aies une. Mais tu ne 
peux pas l’apporter durant les voyages, et j’apprécierais que tu me dises 
pourquoi tu as besoin de dormir avec une arme. 

— Je n’en ai probablement plus besoin. 

Demyan se leva et s’approcha de la fenêtre. 11 grimaça quand il regarda 
entre les rideaux. 

— Vous avez donc décidé de ramener la presse ici ? 

— Oui. Et Silver a présenté des excuses en ton nom pour ne t’être pas 
présenté lors de la première conférence. 

Dean se leva et balaya quelques miettes de son pantalon. 

— Je m’attends à ce que tu te prêtes au jeu. 

— Bien sûr. 

— Et l’arme ? 

— Après, mon pote. 

Demyan arbora un sourire suffisant alors qu’il arrangeait sa cravate, puis il 
dépassa Dean d’un pas nonchalant. 

— Je ne vous dois aucune explication. Mais à elle, si. Ça m’est égal que 



vous y assistiez. 

Pendant une fraction de seconde, il se sentit presque désolé pour cet 
homme. Il pensait l’avoir peut-être mal jugé. Il était encore jeune, et qui savait 
dans quel pétrin il s’était fourré ? Il avait certainement besoin d’aide. 

Mais cette inclinaison temporaire avait disparu. Il n’y avait aucune erreur de 
jugement. Scott Demyan était un connard. 

Et Dean et Silver devaient convaincre les médias d’une quelconque façon 
qu’il était une superstar au cœur tendre. 

— Silver, mon amour, marmonna Dean dans la pièce vide. J’espère qu’il 
peut jouer la comédie. 





Chapitre Quinze 


Des heures après la conférence de presse, Silver s’assit avec sa sœur sur le sol du 
salon de Max, observant Scott sur le grand écran tout en grignotant une part de 
pizza. Derrière elle, Landon jouait avec ses cheveux pendant qu’il disait à Max à 
quel point Scott pouvait être en fait un type bien. 

Silver se pencha et murmura à sa sœur : 

— Ce type mérite un Oscar pour cette performance. 

Oriana lui fit un clin d’œil et se mit à genoux afin de poser sa tête sur les 
genoux de Dominik. 

— Sloan et toi êtes affreusement silencieux. Vous n’êtes pas excités de jouer 
demain ? Pour une si bonne cause ? 

— Je suis impatient, pet. 

Dominik sourit à Oriana, l’or dans ses yeux brillant dans la lumière de la 
télévision. 

— Mais je pense que la mauvaise personne s’est attribué le mérite de cette 

idée. 

— Quoi ? 

Landon tira sur les cheveux de Silver et fronça les sourcils quand elle leva 
les yeux vers lui. 

— Tu n’as sérieusement pas fait ça pour lui donner une bonne image ? 

Elle se mordilla la lèvre inférieure alors qu’elle regardait sa sœur. Elle 
n’avait pas eu la chance de parler à Landon depuis la nuit dernière, avec Dean et 
elle se pressant de tout organiser. En fait, elle était censée dîner avec Dean, mais 
sa fille avait appelé et il avait demandé à contrecœur de le reporter. Cela ne 
l’avait pas trop dérangée. Elle savait qu’il voudrait parler de l’arme. 

Ce dont elle n’était pas prête à discuter. Éviter les désagréments avec sa 
sœur était facile, elle le faisait depuis des années. Mais Dean ne la laisserait pas 



et Landon... Landon lui donnait envie de tout lui dire. 

Heureusement, avec les autres hommes autour d’eux, elle pouvait éviter 
d’aborder des sujets sérieux. Un peu difficile sans mentir outrageusement, mais 
les prochains mots de Scott à l’écran lui donnèrent une porte de sortie. 

— Je suis tellement reconnaissant de faire partie d’une équipe qui me donne 
l’occasion de faire une bonne action. 

Glissant dans une posture qui reflétait presque celle d’Oriana, elle sourit à 
Landon et prétendit ne pas remarquer son froncement de sourcils. 

— Nous lui avons donné la possibilité de changer son image. J’ai 
mentionné l’événement de la Fondation contre la leucémie de ce week-end et 
demandé à Dean s’il était trop tard pour organiser un jeu entre les Cobras et leur 
club-école. 11 a répondu qu’il ne restait plus beaucoup de temps, mais il pensait 
pouvoir réussir. Scott a sauté sur l’occasion. 

Déformer la vérité n ’est pas vraiment mentir. 

— Nous n’avions pas de temps pour le préparer pour l’interview, donc ces 
mots sont bien les siens. 

Scott sortit une autre pépite exactement au bon moment. 

— On a diagnostiqué une leucémie à ma nièce quand elle avait cinq ans. 
Elle... elle n’a pas survécu, mais ce genre de fonds a aidé à améliorer les 
traitements depuis sa mort. Avec de la chance, les fonds que nous recueillerons 
permettront à des enfants de vaincre la maladie. Je prévois d’y contribuer autant 
que possible. Ce n’est que la première étape. 

Elle devait croire que cette partie de l’interview était réelle. Et ce qu’il avait 
dit à Dean et à elle après l’avait convaincue que c’était le cas. 11 avait une arme 
parce que son frère était un gros joueur, et quand son frère négligeait de payer 
ses dettes, les malfrats avec qui il traitait s’en prenaient à Scott. Son frère était 
trop fier pour demander son aide, même quand les frais médicaux menaçaient de 
jeter sa famille à la rue. Scott s’était occupé de ses dettes, mais cela n’avait pas 
été suffisant, parce que son frère ne cessait d’emprunter de l’argent pour nourrir 
son addiction. Perdre sa fille, puis sa femme n’avait fait qu’aggraver les choses. 
Alors Scott avait continué à payer jusqu’à ce qu’un jour il en ait assez. 11 avait 
ignoré les appels et rencontré le « percepteur » à la porte avec son arme. Le type 
ne s’y était pas attendu et il avait fait marche arrière, mais cela n’avait fait 
gagner qu’un peu de temps à Scott. 



Il s’attendait toujours à ce que les sbires le poursuivent. 

Et s ’ils le faisaient ? 

— Silver. 

Landon claqua ses doigts devant son visage. 

— À quoi penses-tu ? Tu es devenue pâle. 

— La pizza. 

Elle bondit sur ses pieds et se précipita dans la salle de bain. Elle se pencha 
sur les toilettes alors que son excuse devenait réalité. Quelqu’un s’accroupit 
derrière elle et repoussa ses cheveux de son visage. 

Elle pria pour que ça soit Oriana. 

— Tu veux bien me dire ce qui te contrarie autant, dit Landon. 

Lorsqu’elle s’assit, il mouilla un gant dans le lavabo et s’agenouilla pour lui 
tamponner les lèvres. 

— Une fois que tu te sentiras mieux. Tu penses pouvoir te lever ? 

Elle hocha la tête et réussit à se redresser avant que le sol ne penche comme 
s’il tentait de la faire tomber. Mais Landon la rattrapa et le monde se stabilisa 
alors qu’elle s’installait dans ses bras et posait la tête sur son épaule. 

— Ma pauvre petite *, tu as eu une dure journée, n’est-ce pas ? 

— Hmm. Je suis fatiguée. 

Elle ferma les yeux et huma son cou. 

— Hmm, j’aime ton eau de Cologne. 

— Je n’en porte pas. 

— Oh. 

Elle inspira, puis soupira alors qu’il la déposait sur quelque chose de doux. 
— Je crois qu’il faut que je dorme. 

— Je suis d’accord. 

Les doigts de Landon s’attardèrent dans ses cheveux, arrachant toutes les 
barrettes qu’elle avait utilisées pour fixer son chignon. 

— Je vais dormir sur le canapé. Tu peux rester ici. 



Le lit de Landon. Elle était dans le lit de Landon et elle ne devrait vraiment 
pas s’y trouver. 

— Donne-moi quelques minutes et je me lèverai pour rentrer. 

— Tu seras endormie dans quelques minutes. 

Probablement. Elle enfonça sa tête dans son oreiller. L’obscurité derrière ses 
paupières closes l’emporta et rétrécit jusqu’à ce qu’elle fixe un trou circulaire. 
Bang ! Elle sursauta et ses yeux s’ouvrirent brusquement. 

— Qu’est-ce que c’était ? 

— Quoi ? 

Landon traversa la chambre à grands et lui prit les mains, les frottant 
comme si elles étaient froides. 

— Tu dormais, Silver. 

— Non, je ne dormais pas. 

En secouant la tête, elle regarda derrière lui. Les autres hommes et Oriana 
parlaient doucement dans le salon. On avait baissé le son de la télévision. 

— J’ai entendu quelque chose de fort, comme le claquement d’une porte 

ou... 

Elle tenta de s’asseoir, mais il la repoussa. 

— Tu ne Tas pas entendu ? 

— Non. Oriana est passée te voir. Après que je lui ai dit que tu dormais, elle 
est sortie et tout est calme depuis. 

11 joua avec le col de son chemisier. 

— Tu devais sûrement ne pas te sentir à Taise avec tout ça. Et si j’allais 
chercher ta sœur afin qu’elle t’apporte quelque chose de confortable dans lequel 
dormir ? 

Elle commença à hocher la tête, mais quand elle se leva, une peur acidulée 
remonta de son ventre. Ses ongles s’enfoncèrent dans sa peau, mais elle ne 
ressentit aucune douleur. Elle baissa les yeux et retira sa main lorsqu’elle vit les 
marques ensanglantées en demi-lune sur le dos de la main de Landon. 

— Excuse-moi, je ne voulais pas... 

— Ne t’inquiète pas. 



Il pinça la peau entre ses yeux et secoua la tête. 

— Je déteste me sentir impuissant, mignonne *. Dis-moi ce dont tu as 
besoin. 

— J’ai besoin... 

Dis-le ! Elle se décala et fixa du regard l’espace vide sur le lit. 

— Peux-tu rester avec moi ? 

Il acquiesça, puis se dirigea vers la pile de vêtements sur la commode. Il 
revint avec un tee-shirt et un boxer. 

— Mets-toi à l’aise. Je serai à l’extérieur... 

— Non ! 

Pathétique ! Tu es tellement pathétique ! Bon sang, elle s’en fichait. 

— Je te promets de tout te dire demain. Ne me laisse pas. 

Les lèvres serrées, il l’étudia pendant un instant. Il ouvrit la bouche 
plusieurs fois. Puis pivota et parla, dos à elle. 

— Qu’en penses-tu ? 

— Parfait. 

Se changeant rapidement, elle laissa ses vêtements sur le sol et glissa sous la 
couverture. 

— C’est bon. 

— Tu veux que j’éteigne la lumière ou pas ? 

J’ai quel âge ? Deux ans ? Une voix cruelle en elle semblait se moquer, 
mais Landon non. Elle réfléchit un moment et elle se rendit compte qu’avec lui à 
ses côtés, l’obscurité n’était pas aussi effrayante. 

— Eteins-la. 

La lumière s’éteignit. Le matelas craqua alors que Landon se couchait. 
Pendant un instant, le seul son qu’elle entendit fut son souffle régulier, rythmé et 
réconfortant. Quand ses yeux s’ajustèrent au noir, elle vit qu’il était allongé sur 
son flanc, raide comme une planche, en train de l’observer. 

— Tu n’as pas l’air à l’aise. 

Elle se rapprocha du mur. 



— Il y a plein de place. 

— Je ne suis pas certain... grogna-t-il. Écoute, je ne veux pas que ça 
devienne gênant entre nous. 

— Oh. 

Elle ne se montrait vraiment pas juste. C’était son lit et ils avaient accepté 
de rester amis. Et les amis ne partageaient pas de lit. 

— C’était une mauvaise idée. Tu dois te lever tôt pour le match de demain, 
et je devrais aller... hé ! Qu’est-ce que tu fais ? 

Tirant brusquement sur les draps, Landon la poussa de côté et recouvrit 
leurs corps des draps. Allongé sur le dos, il enroula son bras sous son épaule et la 
ramena vers lui jusqu’à ce que sa tête repose sur son torse. Elle se tortilla 
légèrement, pliant son genou sur ses cuisses, décidant qu’il faisait un très bon 
oreiller humain. 

Il lui prit la main et la tint sur son cœur. 

— Beaucoup mieux. 

Alors que la chaleur de son corps, sa respiration régulière et sa présence 
l’aidaient à s’endormir, elle sourit. 


Oui. Mieux. 



Chapitre Seize 


La tête de Landon était lourde sur son oreiller, toujours écrasée par une torpeur 
qu’il rechignait à quitter. 11 grogna et se frotta le visage. L’odeur de pâtisserie 
l’attira, de même que la douceur du rire de Silver. Se blottir contre lui la nuit 
dernière semblait lui avoir fait du bien. 

Bon sang, il ne se souvenait pas de la dernière fois où il avait si bien dormi. 
Son corps avait essayé d’en faire toute une histoire, mais sa conscience avait 
gagné à la fin. Savoir que Silver lui faisait suffisamment confiance pour 
s’endormir dans ses bras sans même le questionner pour voir s’il voulait plus - 
c’était assez. 

Cela devrait être assez. 

Amis, Bower. Peut-être que tu devrais te le tatouer sur le cul afin que tu le 
voies quand tu en sortiras ta tête. 

11 grogna et descendit du lit, balançant ses jambes sur le côté pour se lever. 
Personne ne devrait s’attendre à avoir les idées claires au matin avant d’avoir bu 
au moins deux tasses de café. 11 remonta lentement le couloir dans un short long 
et noir qu’il avait pris la veille pour se détendre - avec pudeur puisque ce n’était 
pas chez lui - et ajusta son débardeur pour recouvrir la bosse de sa semi- 
érection. 

— Je ne peux toujours pas croire que tu aies fait ça à partir de rien ! Hmm ! 

Le bruit de plaisir que lâcha Silver fît durcir ses testicules. Et quand il entra 
dans la cuisine, il sut qu’il était cuit. 

Ses cheveux détachés et emmêlés captaient les rayons du soleil depuis la 
fenêtre de la cuisine et cascadaient en une vague le long de son dos alors qu’elle 
se penchait sur la table à repasser, mâchouillant le chausson à la fraise que lui 
avait préparé sa sœur. Son grand tee-shirt blanc cachait ses courbes, mais la 
lumière la frappait exactement comme il le fallait, l’ombre de son corps révélant 
tout. Puis ses jambes - merde ! Comment les avait-il ratées la nuit dernière ? Ou 
quand il l’avait tenue au club, complètement nue. Était-ce ces chaussures rouges 



diaboliques qui l’amenaient à se demander... 

S’avançant derrière elle, ses doigts tremblaient alors qu’il luttait pour ne pas 
les glisser dans ses cheveux, pour qu’il ne touche pas son corps et que son sexe 
ne se presse pas contre ses fesses. Chaque inspiration était une lutte. Il expira 
vite et fort près de son oreille. 

Elle s’immobilisa complètement. 

— Silver. 

Ses lèvres effleurèrent sa peau douce et il combattit le besoin de la goûter. 

— Va t’habiller, s’il te plaît. 

Après avoir prudemment reposé le fer sur le support au bord de la planche, 
elle se retourna et le regarda avec des yeux écarquillés. 

— J’étais simplement en train de repasser ta chemise pour toi. Tu n’en as 
que deux et elles sont froissées. 

— Et elle s’est bien débrouillée en plus, dit Oriana en s’approchant 
furtivement, sa chemise de nuit recouverte d’un grand peignoir. 

Elle tendit une assiette de chaussons aux pommes et attendit qu’il en prenne 
un avant de continuer. 

— Elle ne sait pas comment faire fonctionner une machine à laver, mais elle 
peut enlever les plis de n’importe quoi. Je n’ai jamais pu obtenir un col aussi 
parfait. 

— Ça a l’air très bien, merci, Silver. 

Il tenta de capter son regard afin qu’elle fasse ce qu’il lui demandait. Il ne 
voulait rien lui dire qui pourrait l’embarrasser devant sa sœur. 

Silver se faufila loin de lui et débrancha le fer. 

— Je trouve que ça fait plus élégant quand tu les repasses avant de les 
mettre. Je le fais tous les matins. 

Elle jeta un coup d’œil à Oriana. 

— Merci de m’avoir aidée avec la machine à laver. Je n’aurais pas pu 
reporter les mêmes vêtements. Je sais que tu me crois snob... 

— Mais non. 

— Si ! Tu le disais chaque jour quand nous étions enfants ! 



Mon signal de départ. 

— Excusez-moi, mesdames. Je vais prendre une douche... 

— Max utilise celle d’en bas et Dominik est en haut. 

Oriana indiqua le chausson intact d’un signe de la tête. 

— Tu auras juste assez de temps pour manger et t’habiller. Sloan a dit qu’il 
voulait se rendre à la patinoire à dix heures puisque le match est à midi. 

— Tu ne sens pas mauvais. 

Silver prit la chemise et s’avança vers lui. 

— Si cela peut te réconforter. 

Me réconforter ? Bon sang, non, ça ne me réconforte pas du tout. Son cœur 
s’emballa comme s’il venait de grimper une volée d’escaliers dans sa 
combinaison de gardien alors qu’elle lui tendait la chemise et que ses seins 
effleuraient son bras. 

— Pourquoi portes-tu des chaussures ? 

— Le sol est froid. Je n’avais pas de chaussettes. 

Oriana était retournée à la cuisinière. 11 saisit l’occasion pour attirer Silver 
et parla d’un ton ferme. 

— J’apprécierais que tu ailles t’habiller. 

— Je ne vois pas quel est le problème. 

— Silver... 

— Tu portes moins de vêtements que moi. 

— Silver... 

Cette fois-ci, un grondement l’interrompit. Habillé d’un costume gris 
anthracite, d’une chemise noire en soie et d’une cravate, Callahan se trouvait sur 
le seuil, le foudroyant du regard. Puis regarda Silver de travers. 

— Peut-on épargner les préliminaires et les chaussures de pouffe avant le 
petit-déjeuner ? 

Les yeux de Silver se plissèrent. 

— Pourquoi ? Elles te donnent des idées ? 

— 11 est trop tôt pour ces conneries. 



Callahan s’avança jusqu’à la table et attrapa le journal. 

— Ce serait bien si tu avais suffisamment de respect envers ta sœur pour ne 
pas te pavaner dans cette tenue. 

Des plaques d’un rouge vif apparurent sur les joues de Silver. 

— Va te faire foutre, Sloan. 

— Pour la... quoi, dixième fois ? sourit Callahan. La réponse est non. 

Landon passa une main le long du dos de Silver, tentant de la calmer même 
s’il voulait envoyer son capitaine à terre pour être un tel connard. 11 laissa Silver 
le pousser jusqu’à une chaise et sourit lorsqu’elle retira l’assiette de chaussons 
aux pommes de la main de Callahan et la lui tendit. 

— Arrêtez tous les deux, dit Oriana tout en regardant Callahan avec les 
sourcils froncés lorsqu’il ouvrit la bouche. Pourquoi n’irais-tu pas dans le salon ? 
Je t’apporte ton petit-déjeuner dans une minute. 

— Je n’ai pas besoin que tu me serves, répondit Callahan. 

Oriana enfonça son doigt dans son torse. 

— Tu me sers le dîner tous les soirs. 

— Je sers le dîner dans la cuisine. C’est loin d’être la même chose. 

— Arf ! Tu es impossible le matin ! 

Pendant que le couple se chamaillait, Silver commença à se glisser vers la 
porte. Landon détestait le fait que Callahan l’avait embarrassée, mais au moins, 
elle reviendrait couverte et sa santé mentale serait sauvée. 11 prit un autre 
chausson aux pommes. 

Et le lâcha quand Silver cria. 

Landon bondit sur ses pieds. Perron surgit de la salle de bain avec 
seulement une serviette autour de la taille. Mason descendit l’escalier avec fracas 
en ne portant qu’un boxer. 

Callahan éclata de rire. 

— Une araignée, Silver ? Tu es incroyable. 

Les yeux brûlants de rage, Silver arracha une de ses chaussures et la jeta à la 
tête de Callahan. L’autre écrasa l’araignée et suivit rapidement la première. 

— Je te déteste ! 



— J’ai le cœur brisé, vraiment, dit sèchement Callahan. 

Sans dire un mot, Silver se dirigea vers la chambre de Landon d’un pas 
lourd et claqua la porte. 

Personne ne bougea. Landon regarda Oriana, s’attendant à ce qu’elle aille 
réconforter sa sœur, mais elle était trop occupée à lancer un regard noir à Sloan. 
11 se détourna d’eux, les dents si serrées que sa mâchoire lui faisait mal. Se 
concentrer sur la douleur sourde l’empêchait de les injurier. 

— Laisse-lui un instant, conseilla Oriana, son ton dangereusement bas. 

Puis elle continua, semblant si contrariée qu’il se retourna pour s’assurer 
qu’elle ne lui parlait pas à lui. 

— Je ne peux pas croire que tu aies fait ça. 

Les yeux de Callahan s’écarquillèrent. 

— Moi ? Tu plaisantes, n’est-ce pas ? 

— Je sais que vous ne vous aimez pas tous les deux, mais tu t’es moquée 
d’elle ! C’était... 

Elle secoua la tête et s’enveloppa de ses bras. 

— C’était incroyablement cruel. Même venant de toi. 

— Oriana. 

Mason s’avança et glissa ses mains sous ses coudes, lui écartant les bras. 

— Cela aurait été cruel s’il avait su comment elle réagirait ou pourquoi cela 
la dérangeait autant. Mais ce n’est pas le cas. 

Perron se plaça derrière elle et entoura ses bras autour de sa taille. 

— Parle-nous, ma chérie. 

Elle ouvrit la bouche, hésitant alors qu’elle remarquait enfin Landon se 
trouvant là. La façon dont elle l’étudiait lui donna l’impression d’être une fourmi 
sous une loupe qu’un enfant étudierait ou ferait griller. 

— C’est personnel. 

Les laisser discuter de ça seuls serait la meilleure chose à faire. Mais Oriana 
avait ces trois hommes et Silver avait juste... lui. 11 jeta un sourire en coin à 
Oriana. 

— Je ne veux pas être brutal, mais je m’en fous que ce soit « personnel. » 



Silver est blessée et je suis son ami. 

Callahan renifla. 

Les muscles dans les avant-bras de Landon se contractèrent. 

— Capitaine, je ne suis pas loin de m’assurer que tu sois consigné pour une 
blessure dans la partie haute du corps. A cause d’un nez cassé. 

Les yeux de son capitaine s’assombrirent. 

— Dois-je te rappeler que tu es un invité ici ? 

— Tout comme Silver. 

— Très bien ! Ça suffit ! 

Oriana pencha la tête en arrière et s’appuya contre Mason. 

— Notre père se moquait d’elle. Elle faisait un truc de fille, comme crier 
devant une araignée ou pleurer à cause d’un ongle cassé, et il riait. Si ses 
associés étaient là, il l’appelait sa petite poupée stupide. Et ils riaient avec lui 
parce qu’elle... elle criait et lui demandait s’il l’aimait et si c’était le cas, 
pourquoi ne l’aidait-il pas ? Je sais que ça semble peut-être stupide, mais ça a 
empiré avec l’âge. Chaque fois qu’elle venait vers lui avec un problème, il la 
forçait à le dire devant d’autres hommes, et alors, il en plaisantait. Je lui ai 
demandé une fois pourquoi il faisait ça... elle avait onze ans et elle venait 
d’avoir ses premières règles. Je n’en ai jamais parlé à Silver parce... 

Elle grimaça et se concentra sur ses chaussons. 

— J’ai eu les miennes juste après. Je n’y ai même jamais pensé. Enfin bref, 
il m’a dit qu’il fallait qu’elle s’endurcisse. Ce que je ne comprenais pas, c’était 
pourquoi elle allait toujours le voir, même après avoir été humiliée... 

— Elle voulait que cet homme agisse comme un père, souffla doucement 
Perron. Et c’est toujours le cas. 

Le ventre de Landon se serra autant que le poing pressé contre son flanc. 11 
s’imagina Silver, cette magnifique femme, en petite fille, minuscule, fragile. Et 
seule. 

— Je vais voir si elle va bien. 

11 inspira lorsque Callahan se plaça devant lui. 

— Essaie de m’arrêter. 



— Ce n’est pas ce que je fais. 

Callahan ferma les yeux et soupira. 

— Dis-lui... dis-lui que je suis désolé. Je le lui dirais bien moi-même, mais 
je ne pense pas qu’elle veuille me voir. 

— Je le lui dirai. 

Quand il s’arrêta devant la porte, il se rendit compte que ses mains étaient 
toujours serrées et les força à s’ouvrir. 11 desserra la mâchoire, relâcha les traits 
de son visage afin qu’elle ne voie pas la rage bouillant en lui d’un simple regard. 
Cette réaction extrême n’aurait aucun sens pour la plupart des gens, mais il ne 
cessait de penser à son père, enlaçant Becky et la traitant comme si elle était 
spéciale. Bon sang, il avait fait la même chose pour Landon. D’accord, il avait 
eu la leçon sur les hommes qui ne pleuraient pas, mais quand il était petit, ses 
larmes avaient été chassées par un baiser alors que son père lui rappelait qu’il 
n’était pas encore un homme. 

Pourquoi personne n’avait-il fait ça pour Silver ? 

Aussi calme que possible, Landon ouvrit la porte, prêt à la prendre dans ses 
bras et à l’embrasser si cela arrangeait les choses. Mais la femme qui lui faisait 
face n’était pas sa douce et vulnérable Silver. C’était la Silver Delgado 
renfermée et intouchable. 

— Oh ! Je suis contente que tu sois venu. Je ne voulais pas y retourner et 
gérer tout le drame des « au revoir ». 

Elle plissa le nez d’une manière fausse qui semblait venir d’un scénario. 

— Une chose qui me manque d’Hollywood. J’étais trop occupée pour venir 
gérer tout ce désastre familial. Peut-être que si je ne fais pas le poids en tant que 
propriétaire, je pourrais y retourner. 

— Mignonne *. 

11 tendit le bras vers elle, mais elle s’éloigna et fouilla son sac à la recherche 
d’une sucette. Son sexe endormi se réveilla un peu devant sa succion 
provocatrice, mais son inquiétude força son sang à battre dans son cœur et dans 
sa tête comme il se devait. 

— Ne glisse pas dans un rôle et ne prétends pas que tout va bien. Tout ne va 
pas bien. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 



Tenant la sucette d’une main, elle se lécha les lèvres et le regarda lentement 
de haut en bas. 

— Landon, tu es mignon, mais tu t’inquiètes trop. Ma famille n’est pas 
comme la tienne, mais ce n’est pas grave. Et franchement, cela aurait pu être 
pire. Regarde-moi. Je vais bien. 

11 l’observa. Des cheveux parfaits. Un maquillage parfait. Ses vêtements 
étaient soignés, et si elle avait une faiblesse, il ne put la trouver. Le boucher 
qu’elle ne dressait jamais avec lui était parfaitement en place. 

— Ne fais pas ça. 

— Ça ? Landon, réfléchis. La nuit dernière, tu m’as tenue dans tes bras 
pendant que je craquais et j’apprécie, mais je ne suis pas aussi perturbée que tu 
le crois. Nous en reparlerons plus tard, mais pour l’instant... 

Elle vérifia son téléphone. 

— Mince, je dois me dépêcher. Je te vois au match ? 

Inutile de la pousser. Elle n’était pas prête à le laisser entrer. Il hocha la tête. 

— Bien sûr. Nous pouvons nous retrouver dans les gradins. 

Elle lâcha un petit rire qui se répercuta le long de sa colonne vertébrale 
comme un couteau éraflant la porcelaine. 

— Sloan ne te l’a pas dit ? Tu es autorisé à jouer ! Je peux te regarder dans 
les buts ! 

— C’est génial ! 

Une légère sensation d’excitation le traversa, diluée par le fait que le tenir à 
distance n’était pas assez. Elle l’éloignait de plus en plus. 

— Peut-être, qu’après nous... 

— Tu vas au club ce soir, pas vrai ? 

— Oui. 

— Je suppose que je te verrai là-bas alors. 

Son masque glissa et elle gémit. 

— Mes chaussures... peux-tu aller les chercher pour moi ? 

Il acquiesça et quitta la chambre, marcha avec raideur vers la cuisine, et 
revint sans un mot. Même si personne ne tenta de lui parler. Il avait le sentiment 



qu’ils savaient qui l’attendait dans cette chambre. 

Après avoir enfilé ses chaussures, Silver lui donna une bise rapide sur la 
joue. Quand leurs regards se rencontrèrent, elle s’éloigna de lui. 

— Je... merci pour tout. 

Un autre hochement de tête vague. 11 ne savait pas quoi dire. C’était un au 
revoir. 

Mais alors qu’il la regardait depuis la porte d’entrée grimper dans sa voiture 
et saluer gaiement les caméramans mal cachés, quelque chose en lui se mit en 
place. 

Pas un au revoir. Pas pour longtemps. Ils étaient amis et ça n’allait pas 
changer. 

Cette femme était peut-être Silver Delgado. L’actrice. La fille facile 
tristement célèbre. 

Mais elle n’avait pas rencontré Landon Bower. L’homme qui jouait pour 
gagner. 

11 était temps que ça change. 





Chapitre Dix-Sept 


L’arène n’était pas chic : elle n’avait même pas de tribunes de presse et 
seulement un quart des sièges du Forum Delgado était occupé, mais en vingt- 
quatre heures, ils l’avaient rempli. Chaque homme, femme et enfant était debout 
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alors que le finaliste local du Canadian Idol chantait l’hymne. Silver tremblait 
d’impatience alors qu’elle observait Landon prendre place entre les poteaux 
rouges en métal. Sloan alla à la rencontre de son homologue plus jeune au centre 
de la glace. Le palet tomba. Et tous ces corps grands et forts entrèrent en 
collision. 

Silver se pencha en avant en se retenant de presser son visage contre la vitre 
alors que le club-école - les Vipers du Queen - prenait le contrôle et fonçait vers 
le but. Un bras ferme autour de ses épaules la maintint tandis qu’elle avait un 
mouvement de recul. Landon était étendu sous un tas de corps et allongé au- 
dessus du palet pendant trois longues secondes. L’arbitre siffla. 

— Ce n’était pas une erreur, n’est-ce pas ? 

Elle inclina la tête afin de voir Dean dont l’objectif semblait être de la 
garder au chaud au lieu d’être concentré sur la glace. 

— 11 est prêt ? 

11 l’est. 

Dean la serra fort, puis se pencha pour lui murmurer dans l’oreille. 

— Ce n’est pas ton bébé sur le terrain. C’est ton ami et un adulte qui a 
consacré sa vie à tenir dans les buts. Je comprends ton inquiétude, mais il faut 
que tu saches que je ne mettrai pas en danger un atout de notre équipe, ou la 
carrière d’un homme, pour faire le show. Le médecin l’a examiné. 11 est en 
bonne santé. 

Mon ami. N’oublie pas. Tu ne dois pas oublier. Si elle se faisait trop de 
souci, les gens se poseraient des questions. 

— Cela représente beaucoup d’argent selon moi, Dean. Je ne suis peut-être 


pas si douée avec les nombres, et je suis assez femme pour l’admettre. Mais je 
vais te croire sur parole. 

Quelques secondes plus tard, elle faillit se rétracter. Carter, leur jeune 
attaquant impudent, fit un dégagement interdit. 11 gagna la mise en jeu, mais 
faillit mettre le palet dans ses propres filets. Le tireur d’élite des Vipers récupéra 
le rebond. Dominik renversa Landon en cherchant à couvrir le côté droit des 
buts. 

Landon se leva et le poussa fortement. 11 fît signe vers la ligne bleue avec sa 
crosse et agita son bouclier devant son visage, criant quelque chose qu’elle ne 
pouvait pas entendre. Dominik secoua la tête et fit mine de s’en aller. Landon lui 
agrippa le bras. 

— Merde. 

Silver pressa sa main contre sa gorge et jeta un coup d’œil au banc. Le 
coach, le frère de Dean, Tim, appela les joueurs, mais Dominik et Landon 
l’ignorèrent. Quelqu ’un devait faire quelque chose. Elle se tourna vers Dean. 

— Ne peux-tu... 

— Ce n’est pas mon boulot, ma chérie. 

11 indiqua la patinoire d’un signe de la tête. 

— Mais quelqu’un s’en occupe. 

Ses lèvres s’incurvèrent alors qu’elle observait Sloan se mettre entre les 
deux hommes. Landon et Dominik semblaient prêts à bondir et elle espérait 
secrètement qu’ils s’exécuteraient, maintenant que Sloan pouvait se prendre un 
coup ou deux. Mais Dominik recula après quelques mots de Sloan, et le match 
reprit sans d’autres problèmes. 

11 fallut du temps, mais Silver finit par se retrouver complètement plongée 
dans le jeu, ne grimaçant plus quand Landon tomba, ou souriant de satisfaction 
quand le corps de Sloan fut écrasé contre les bandes. Elle murmura de moins en 
moins de questions à Dean alors que les éléments du match formaient une image 
complète dans sa tête. L’intensité de chaque jeu lui faisait marteler le cœur 
comme si c’était elle qui jouait, traversant la glace comme le faisait Scott en 
effort. Ou Max qui passa le palet avec perspicacité et précision, donnant lieu à 
un tir rapide au but, et enfin, au premier but. 

Le vacarme constant des gradins explosa. Silver se couvrit les oreilles et rit 



quand Dean lui sourit. Ses yeux étaient grands et brillants, et la joie pure lui 
donnait un air plus jeune. 11 adorait vraiment ce sport, et pour la première fois, 
elle pouvait voir pourquoi. Elle commençait à l’apprécier aussi. 

— Donc, nous avons de bonnes chances ? Ce gamin qui a presque 
marqué... 

Dean haussa les sourcils. 

— Gamin ? Si tu parles de Hart, il a trois ans de plus que toi. 

— Je pensais que les hommes du club-école étaient plus jeunes que ceux de 
l’équipe. 

— Non, ce sont les juniors. 11 y a des trentenaires dans le club-école. 
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Certains hommes passent leurs carrières ici. Hart n’est pas prêt pour la LNH , 
mais il est bon si jamais nous devons faire venir quelqu’un. 

Dean désigna un autre homme plus jeune qui réussit à voler le palet à 
Dominik et s’élançait entre Carter et Max. 

— Collin Gail. 11 a dix-huit ans, et il a du chemin à faire, mais je pense qu’il 
sera notre meilleur buteur dans un an ou deux. 

— Un an ou deux. 

Silver plissa le nez. 

— Quel bon cela peut-il nous faire ? 

Avant que Dean puisse répondre, elle haleta et agrippa sa chemise. Collin 
feinta à gauche, attendit que Landon sorte pour l’intercepter, et dérapa sur la 
gauche. 11 tira devant le filet désert... 

Landon plongea et la bouche de Silver s’ouvrit en grand alors qu’il attrapait 
l’objet noir. 

Un brusque rire à ses côtés lui fit lever la tête tandis que la foule perdait la 
raison. Dean secoua la tête. 

— Landon l’a bloqué. C’était un sacré arrêt. 

Son sourire était si large que ses joues en étaient douloureuses alors qu’elle 
posait le front contre la vitre et observait Landon se lever. 11 lui rendit son regard 
pendant que ses défenseurs frappaient ses jambières de leurs crosses, le 
félicitant. Même à cette distance, elle pouvait distinguer son visage luisant de 
sueur. Et ses magnifiques yeux gris. 


Il lui fit un clin d’œil. 

Son cœur manqua un battement et elle se força à reculer de la vitre. 

Amis. Juste des amis. 

Elle ne s’était pas comportée comme une amie ce matin. C’était... merde, 
elle ne pouvait pas le dire avec certitude, sauf que depuis une semaine, c’était 
devenu de plus en plus simple pour elle de baisser sa garde avec Landon. Ce qui 
avait été sympa au départ, mais elle avait fini par voir à quel point cela la rendait 
faible. Elle perdait le contrôle de ses émotions et pratiquement craquer devant 
Sloan lui avait fait comprendre que c’était assez. 

Non pas qu’elle voulait arrêter d’être amie avec Landon. Seulement ralentir 
avant que cela ne devienne quelque chose qu’aucun d’eux ne pourrait gérer. Elle 
aimait beaucoup trop Landon pour le laisser s’impliquer avec une fille comme 
elle. 

Dean lui toucha le bras et se pencha pour être entendu par-dessus le 
vacarme de la mi-temps. 

— Voudrais-tu un café ? 

Elle haussa les épaules. 

— Pourquoi pas une bière ? 

Il fronça les sourcils et secoua la tête. 

— Un coca ? 

Sourcillant à son tour, elle leva la tête. 

— Pourquoi ne puis-je pas avoir de bière ? 

— Tu penses que ça serait une bonne idée que la presse te voie boire au 
travail, lors d’un événement caritatif ? 

Argh, pourquoi doit-il être comme ça tout le temps ? 

— Un Coca light, s’il te plaît. 

Ses lèvres s’incurvèrent alors qu’il hochait la tête, et elle cilla pour chasser 
l’image de ce que ces lèvres avaient fait à son corps. De ce qu’elles pourraient 
faire ce soir si elle le laissait faire. Ce qu’elle voulait vraiment... après avoir 
compris plusieurs choses sur elle-même. 

Il avait dû lire quelque chose dans son expression parce qu’il se pencha, sa 



gestuelle semblant parfaitement contrôlée, contrairement à ses mots. 

— Tu n’as pas idée de ce que je veux te faire quand tu me regardes comme 
ça. 

Sa respiration s’altéra et elle le suivit du regard alors qu’il traversait la foule 
et disparaissait. La façon dont il avait fait ça, passant de l’associé, au mode Dom, 
puis à celui de séducteur pour revenir au début lui fît tourner la tête. Si elle se 
laissait à y penser, elle pourrait même admettre... admettre quoi ? Il n’y avait 
rien à admettre. 

Toujours est-il qu’elle avait encore quinze minutes à tuer. 

La foule s’était réduite aux stands, mais ils envahissaient la petite buvette et 
se tenaient en de longues files à l'extérieur des toilettes. Leur urgence était 
contagieuse. Aucun d’eux ne voulait manquer la mise en jeu de la deuxième 
période. Autant de corps dans un espace si petit - le stade faisait un tiers de la 
taille du Forum Delgado - le rendait étouffant et elle se sentait un peu 
claustrophobe. Elle se joignit à la foule se glissant sur le parking. 

Le soleil l’aveugla alors qu’elle dépassait les lourdes portes en métal. Elle 
chercha ses lunettes dans son sac et les chaussa. Un léger nuage de fumée planait 
au-dessus d’un petit groupe de fumeurs, et elle retint son souffle avant d’être 
tentée de renifler. Fumer était la seule mauvaise habitude qu’elle avait réussi à 
lâcher avant que cela ne cause de sérieux dégâts, mais parfois, elle avait encore 
des envies. Et réprimer le besoin de fumer provoquait de pires besoins. 

Elle avait presque atteint le coin du bâtiment, au-delà des stands installés 
pour les dons et la zone où les enfants se faisaient peindre le visage et prenaient 
des photos avec les mascottes des équipes, quand elle aperçut un visage familier. 
La fille de Dean, Jami, se blottissait sur un banc au bord d’une rangée de 
conifères avec un homme suffisamment imposant pour être un membre de l’une 
des équipes. Silver était pratiquement certaine qu’il n’était pas un Cobra. Ils se 
passèrent une cigarette - non, un joint - entre eux, et Jami gloussa alors que 
l’homme mettait sa main autour de sa bouche et soufflait de la fumée dans son 
visage. 

Ce ne sont pas tes affaires, Silver. C’est une adulte. 

Ce qui était vrai. Mais elle se droguait bien trop près de là où les enfants 
pouvaient la voir et Silver était responsable de l’événement. Peut-être que si elle 
tournait la chose correctement... 



Carrant les épaules, elle s’approcha du duo. 

— Salut, Jami ! Je suis contente de te voir ici. C’est gentil de ta part de 
soutenir ton père. Mais si tu te drogues, tu dois le faire autre part. 

Jami gloussa de nouveau. 

— Pourquoi ? On est bien là, merci beaucoup. 

— 11 y a des familles. 

— Ouais, là-bas. 

Jami désigna l’entrée du bâtiment. 

— On ne dérange personne. 

Tant pis pour la gentillesse. 

— Tu me déranges. Soit tu l’éteins, soit tu pars. 

L’homme prit le joint à Jami et l’écrasa sur le bord du banc avant qu’elle 
puisse protester. 11 lança un sourire suffisant à Silver. 

— Mieux ? 

— Oui. Merci. 

Quelque chose dans la façon dont l’homme l’observait la rendait nerveuse. 
C’était comme s’il détenait un secret qu’il mourrait d’envie de partager avec elle. 
Et ça ne lui disait rien de bon. Elle sourit d’un air neutre et tendit la main. 

/v 

— Nous ne nous sommes pas présentés. Je suis Silver Delgado. Etes-vous 
dans l’une des équipes ? 

11 lâcha un rire sec et lui serra la main. 

— Non. Je suis barman. Je m’appelle Ford. 

— C’est un plaisir. 

Elle tenta de sembler sincère, mais il rit de nouveau d’une manière qui lui 
fit comprendre qu’elle avait échoué. 

— Donc, est-ce que Jami et vous... 

— C’est mon petit ami, alors, bas les pattes. 

Jami s’enroula autour de Ford et foudroya Silver du regard. 

— J’ai entendu parler de toi. Apparemment, tu t’es tapée toute l’équipe 
avant de partir pour Hollywood. Et maintenant que tu es de retour, tu 



commences par le sommet. Est-ce que mon père sait quelle pute tu es ? 

Oooh, que c ’est gentil ! Complètement défoncée et encore en train de veiller 
sur papa. Silver haussa les épaules. 

— Ce n’est pas vraiment un secret. Tu veux savoir ce qui s’est passé la nuit 
de notre rencontre ? 

— Beurk ! 

Jami cacha son visage dans la veste en cuir de son petit ami. 

— Franchement, contente-toi de dégager. 

— Avec plaisir, dit Silver. 

Elle fît légèrement glisser ses lunettes et garda les yeux sur Jami jusqu’à ce 
que la jeune fille soupire et lève la tête. 

— Mais un conseil amical avant que je parte. Tu pues. Tu ferais peut-être 
mieux de te faire discrète avant que ton père ait vent de toi. 

— Ah ah. 

Jami lui fît un doigt d’honneur, puis se leva et tira Ford sur ses pieds. 

— Viens. Je ne veux plus avoir affaire au plan cul de mon père. 

Ford attire Jami contre son flanc et fit signe à Silver. 

— A la prochaine. 

Silver les observa s’en aller et se frotta les bras alors qu’un frison remontait 
sa peau comme une centaine de petits vers de glace. Apparemment, Jami 
traversait une de ces phases, et puisqu’elle en avait elle-même traversé quelques- 
unes, elle refusait de le juger. Mais ce type était une putain de source de 
problèmes. 

Dis-le à son père. Laisse-le gérer ça. 

Oui, sûrement pas. Elle ne s’était pas encore abaissée à balancer. Mais les 
mots de Jami lui rappelaient que Fandon n’était certainement pas le seul avec 
qui elle devrait calmer les choses. Dean ne savait vraiment pas grand-chose sur 
elle. 11 la connaissait en tant que femme d’affaires et soumise. Et elle n’était ni 
l’une ni l’autre. 

L’était-elle ? 

Pivotant, elle décida qu’elle avait eu assez d’air « frais » et retourna au 



stade. Une horde de bambins l’entoura et elle se figea, effrayée de marcher sur 
l’un d’eux. Un enfant plus âgé, peut-être sept ou huit ans, la fixa avec quelque 
chose ressemblant au culte du héros. Elle lui rendit son regard et bégaya quand il 
tendit une casquette des Cobras de Dartmouth. 

— Luke Carter, dit le petit garçon. 

Quelqu’un gloussa derrière elle. 

— Je pense que c’est pour moi, ma belle. 

Elle fît un pas de côté et regarda le jeune attaquant qu’elle se rappelait avoir 
vu au cours du match de pré-saison et au club, et que tout le monde appelait 
Carter, s’accroupir pour signer la casquette du garçon. 

— Tu joues ? demanda Carter après avoir remis la casquette sur la tête du 
garçon. 

Il hocha vigoureusement la tête, mais ne dit rien. 

— Ah oui ? Quel poste ? 

— Ailier gauche. Comme toi, couina le garçon. 

— Brave garçon. 

Carter donna une petite tape sur le menton du gamin et se redressa. 

— Où sont tes parents ? Tu veux prendre une photo ou autre chose ? 

Les yeux écarquillés, le garçon jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et 
cria : 

— Maman ! Maman, c’est Luke Carter ! Luke Carter ! 

Une femme avec un porte-bébé et une poussette accourut, tapotant la tête de 
son bébé alors qu’il pleurait. Dans la poussette, une petite fille avec de jolies 
couettes joignit ses cris à celui du bébé. 

— Peter, je t’ai dit de rester avec moi ! 

— Luke Carter ! 

Le garçon désigna Carter et leva les yeux au ciel quand sa mère réussit à 
arrêter les pleurs du bébé avec une tétine. 

— Je ne pouvais pas rester avec toi alors que tu bavais devant Sloan 
Callahan ! Carter est mon joueur préféré ! 

La femme rougit et jeta un coup d’œil à Silver. 



— Non, je... 

Ses yeux s’écarquillèrent. 

— Oh ! Vous n’êtes pas Silver Delgado ? J’ai adoré votre dernier film ! 

Une chaleur se répandit sur les jours de Silver. Peu de personnes la 
reconnaissaient de ses films. La plupart étaient à petit budget et ringard. Le 
dernier n’était pas trop mal, une comédie romantique avec une vedette que les 
gens connaissaient, mais elle avait joué la meilleure amie dévergondée et ce 
n’était pas la peine de se vanter. 

— Merci. 11 n’était pas mal. 

— Pas mal ? Oh, mon Dieu, je sais que vous jouiez un second rôle, mais j’ai 
vraiment eu de la peine pour vous. Le sexe était le seul moyen que vous 
connaissiez pour nouer des liens avec les hommes, et je pouvais affirmer que 
vous aviez peur de vous impliquer et d’être blessée. J’espérais qu’ils feraient une 
suite afin qu’on puisse découvrir ce qui vous était arrivée. 

Quelque chose sur l’analyse de la femme la rendit vraiment mal à l’aise. Le 
rôle avait été plutôt simple, mais elle n’avait pas recherché la profondeur 
qu’apparemment la femme voyait. Elle avait seulement suivi le script. 

— Je suis vraiment contente d’entendre que vous l’avez aimé, mais 
malheureusement, le film n’a pas eu assez de succès afin qu’ils envisagent une 
suite. 

— Oh... 

La femme fît rouler la poussette d’avant en arrière, se raidissant lorsque la 
fillette lâcha un cri perçant. 

— Vous ferez d’autres films cependant, n’est-ce pas ? 

Silver haussa les épaules et observa la fillette dans la poussette. Ouvrant son 
sac, elle regarda à l’intérieur et prit une sucette, faisant attention à ce que la 
fillette ne la voie pas. Elle jeta un coup d’œil à la mère. 

— Ça ne dérange pas... ? 

— Allez-y. 

Se balançant sur ses talons et murmurant au bébé, la femme s’arrêta près de 
Silver et la regarda offrir une sucette rose vif à la petite fille. 

— Vas-y, Sandra. 



Une petite main arracha la sucette des mains de Silver. De grands yeux 
marron rencontrèrent les siens. Et le visage adorable de Sandra s’illumina d’un 
sourire craquant. 

— Merci. 

— De rien. 

Silver sourit, puis se redressa. 

— Nous devrions entrer avant que vous ne soyez en retard, Carter. 

Ce dernier regarda sa montre. 

— Ah m... mince. Oui. Mais j’ai promis une photo au gamin. 

La mère sortit rapidement son portable et prit quelques photos avec Carter 
et le garçon. Puis elle en prit une de Silver. 

— J’espère que ça ne vous dérange pas. Mes amis ne croiront jamais que je 
vous ai rencontrée en personne sans une preuve ! 

— Pas de problème. 

Elle pouvait gérer les photos. Elles avaient fait partie de son quotidien. 

— C’était sympa de vous rencontrer. 

Après avoir dit au revoir, Carter et elle se précipitèrent dans le stade. 11 y 
avait quelques personnes en train de traîner, ce qui signifiait que le match était 
sur le point de recommencer. 

Carter l’arrêta avec une main sur son épaule avant qu’elle retourne vers les 
gradins. 

— Vous avez été géniale là dehors. 

— Vous aussi. 

Elle prit un moment pour le regarder vraiment, ce jeune homme qui avait 
son âge, qui rendait les autres joueurs et les femmes folles. Mignon, avec de 
courts cheveux blonds et de beaux yeux bleus, mais c’était la pointe de rire, le 
côté irresponsable, qui le distinguaient. Il était le genre parfait de types avec qui 
s’amuser. 

— Vous allez au club ce soir ? 

— Oui. 

Son regard se voila et il se pencha en avant. 



— J’apprends quelques nouveaux tours. Pourquoi ? Vous venez ? 

— Oui. 

Elle joua avec son col et se lécha la lèvre supérieure. 

A 

— A tout à l’heure ? 

— Je vous trouverai. 

Sa main se leva, et quand elle n’émit aucune objection, il fit courir son doigt 
le long de sa gorge. 

— Je pourrais peut-être te donner un avant-goût de ce que j’ai appris. 

— J’adorerais ça. 

Elle jeta un coup d’œil afin de s’assurer que personne ne regardait et se leva 
sur la pointe des pieds pour murmurer dans son oreille. 

— Promets-moi une chose. 

— Quoi ? 

— Tu me donneras tout ce que je demande. 

— Bébé, ça ne sera pas un problème. 

11 frotta son visage contre ses cheveux. 

— Ne t’attends pas à avoir un petit-déjeuner le matin, d’accord ? Je ne suis 
pas ce genre de gars. 

— Bien. 

Elle recula et lui tapota la joue. 

— Parce que je ne suis pas ce genre de fille. 


Landon fourra son bouclier dans son sac de sport, au-dessus du reste de son 
équipement. Des corps masculins en sueur et à moitié nus circulaient dans 
l’espace étroit des vestiaires, empestant l’atmosphère puisque la plupart des 
hommes ne voulaient pas utiliser les douches. Le sol était recouvert d’une flaque 
qui sentait les eaux usées. 

Gagner les avait mis de bonne humeur, avec quelques exceptions notables. 
Callahan évitait tout le monde pendant qu’il se changeait et sortit en coup de 
vent en arborant un air dur. Mason suivit peu de temps après, relativement 



silencieux, bien qu’il s’arrête pour dire aux jeunes joueurs qu’ils avaient bien 
joué. 

Perron était assis sur une table dans le coin des vestiaires, parlant 
doucement. 

— Elle va bien, ma chérie. Oui, Dean était avec elle. Non, elle ne lui a pas 
encore parlé - je ne m’inquiéterai pas... d’accord, alors pourquoi ne 
l’appellerais-tu pas ? 

11 parlait sûrement à Oriana. Au sujet de Silver. Et Landon était presque sûr 
que son nom avait été mentionné. 

Avant de venir ici pour se changer, il avait tenté de trouver Silver, mais elle 
était déjà partie. Laissant Richter gérer la fin des festivités. Richter semblait 
distrait, ce qui troublait Landon. 11 avait déjà décidé que Richter serait l’homme 
pour elle, et il ne se mettrait pas entre eux, mais tout était basé sur le fait que 
Richter pouvait prendre soin d’elle. Ce qu’il ne pouvait pas faire s’il n’était pas 
avec elle. 

Calme-toi, Bower. Richter s ’en charge. Tiens-toi au programme. 

Le programme étant de montrer à Silver qu’elle avait besoin de lui. Ce qui 
était vrai. 

Elle a besoin de toi ou tu as besoin d’elle ? 

Un peu des deux. Et alors ? Ils s’étaient amusés, et il aimait savoir qu’elle 
pouvait venir vers lui lorsque quoi que ce soit l’inquiétait. Ce dont il n’était plus 
certain. Pas à cause de ce qu’il avait fait - non pas qu’il en soit conscient de 
toute façon. 11 ne lui avait pas mis la moindre pression, n’avait pas fait la seule 
chose qui l’aurait effrayée... 

Ou peut-être que si. 11 ne faudrait pas grand-chose. Le mauvais regard. Une 
caresse. Si elle pensait qu’il désirait plus qu’une amitié, elle... elle dresserait un 
mur entre eux. 

11 ferma les yeux. Bon sang, il avait merdé. Ces petits moments qui étaient 
venus si naturellement s’ajoutaient à ce qu’il avait tenté d’éviter. 11 aurait dû 
essayer davantage. 11 avait fait exactement ce qu’il avait promis de ne pas faire. 
11 n’y avait aucun doute. Tout ce qu’il avait cherché à cacher avait été dévoilé 
par des actions plus que par des mots. 

Et elle savait. 



Peut-être pouvait-il réparer ça en lui montrant son autre facette. Si elle le 
voyait au club, comme Dom, un qui ne l’avait pas revendiquée... elle se 
détendrait certainement. Il grimaça à l’idée de prendre une autre femme quand 
tout ce qu’il voulait était... 

Reprends-toi, bon sang ! 

Voilà. Il ne prendrait pas ce chemin. Ce qu’il voulait n’avait pas 
d’importance. Elle pouvait trouver un homme qui la baiserait n’importe où. Et 
avec de la chance, si Richter était la moitié de l’homme que Landon pensait qu’il 
était, elle aurait bien plus. 

Alors où était sa place ? 

Nous sommes amis. Rien ne changera ça. Ce mot s’était transformé en un 
putain de mantra. Sans lui, il se serait battu. Il aurait fait tout ce qui était en son 
pouvoir afin que Silver le voie et tout ce qu’il pouvait lui offrir. Mais c’était trop 
tard. Sa sœur disait de lui qu’il était têtu. Peu importe. Il avait pris sa décision et 
ne changerait pas d’avis. Silver avait désespérément besoin d’un ami, et il lui en 
donnerait un. 

— Alors Carter. Je t’ai vu avec Silver, résonna la voix de Demyan par¬ 
dessus les bavardages persistants des autres. On dirait que vous vous êtes 
rapprochés. Tu es le prochain ? 

Carter pencha la tête. 

— Tu as un passage à vide, mon pote ? Tu as besoin de connaître ma vie 
sexuelle pour pouvoir jouir ? 

— Ah, j’avais raison. Tu vas la baiser. 

Demyan croisa les bras sur son torse nu et s’appuya contre les casiers. 

— Elle n’est pas difficile, pas vrai ? J’ai hâte de lui montrer à quoi 
ressemble un véritable homme. 

— Ah oui ? dit Carter en se levant. Eh bien, crois ce que tu veux, mais je 
changerais de plan si j’étais toi. Cette fille a des principes et tu es en dessous. 

Demyan rit. 

— Tu crois ? Gamin, éclaircissons un point. Elle ne m’a pas amené ici parce 
qu’elle pensait que ça serait bien pour l’équipe. Elle m’a jeté un coup d’œil et 
elle a mouillé sa culotte. Je me sens un peu rabaissé, mais je suis certain qu’être 
au fond de cette chatte chaude m’aidera à m’en remettre. 



Landon ne se souvenait pas de s’être levé. Ou d’avoir bougé. Ce qu’il 
réalisa ensuite fut le craquement d’os sous son poing. Un jet de sang. Et la 
satisfaction sauvage de sentir son poing frapper sa mâchoire avant que le corps 
de Demyan s’écrase contre le casier derrière lui. 

— Tu m’as cassé le nez, enfoiré ! 

Demyan mit tout son poids dans son assaut. 

— Je vais t’envoyer à l’hôpital. 

Un coup de poing bloqué. Un coup de coude dans les côtes. Des mains le 
tirant. Du sang brouillant sa vision. 

— Parle d’elle comme ça encore une fois et tu es mort, dit Landon en luttant 
contre le bras enroulé autour de gorge. Tu es une merde ! Tu n’es qu’une 
ordure ! Si jamais tu la touches... 

— Je la toucherai si je veux ! 

Demyan cracha sur le sol et se libéra de Carter et du gardien remplaçant, 
lngerslov. 

— Je baiserai tellement bien cette salope qu’elle criera mon nom quand elle 
te laissera la baiser. Tu es pathétique à craquer sur cette petite pute. 

— Lâchez-moi ! 

Landon se débattit, s’arrêtant juste à temps avant de donner un coup de 
coude dans le ventre de Perron. 11 ne voulait pas le blesser. C’était un homme 
bien. Mais quand il poserait ses mains sur Demyan... 

— 11 est mort ! 11 est mort, putain ! 

— Sortez-le de là, gronda Perron alors que Landon le plaquait contre les 
casiers. Maintenant ! 

11 fallut deux autres personnes en plus de Perron pour contenir Landon 
tandis que Carter et lngerslov faisaient sortir Demyan. Landon grogna et se 
détacha d’eux pendant une fraction de seconde avant que Perron le frappe au 
visage. 

Des points noir et rouge envahirent la vue de Landon alors qu’il s’affaissait 
sur le banc. Sa tête résonnait. 

Silver. Éloigner Silver de Demyan. 11 bondit sur ses pieds. 

Perron le repoussa. 



— Ressaisis-toi ! 

— Cet enfoiré n’a pas le droit de parler d’elle comme ça ! pantela Landon, 
ses poumons brûlant encore plus que pendant le match. 11 n’a pas le droit de la 
toucher ! 

— Écoute-moi, dit Perron en s’accroupissant devant lui. Je parlerai à 
Oriana. Je lui raconterai ce qu’a dit Scott. J’ai compris : c’est un connard et elle 
n’a pas besoin qu’il l’embête. Mais cela n’aidera en rien. 

Landon grogna et baissa la tête. Bordel de merde, qu’est-ce qui n’allait pas 
avec lui ? Perron avait raison. Ça ne changerait rien. Mais impliquer Oriana non 
plus. 

— Silver n’écoutera pas. 

— Alors, elle va souffrir. 

Perron donna une tape sur son épaule et secoua la tête. 

— Je sais que ça craint, mais tout ce que tu peux faire, c’est être là pour 
elle. Oriana a dit que vous étiez amis. C’est vrai ? 

— Oui. 

Landon regarda son poing ensanglanté et acquiesça. 

— Nous sommes juste des amis. 

Juste des putains d’amis. 



Chapitre Dix-Huit 


— Non, ne viens pas me chercher. Je te rejoins là-bas. 

Silver appliqua prudemment une autre couche d’encre à lèvres. Hors de 
question que son rouge à lèvres s’étale lorsqu’elle commencerait à faire de 
vilaines choses. 

— En parlant de ça. Je dois te dire quelque chose. 

— Oui? 

Dean semblait beaucoup trop calme au téléphone. Cela la rendait nerveuse. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Ce soir, je... 

Trouve les bons mots. Bon sang, il n’y a pas de bons mots ! 

— Je n’y vais pas comme ta soumise. Je ne peux pas - pas encore. Nous 
nous sommes amusés, mais si je dois explorer mon... côté soumis - si j’en ai 
même un - je dois le faire à ma façon. 

— Je vois. 

11 se tut pendant exactement cinq secondes. 

— Ce qui signifie quoi ? Pour que ça soit clair. 

Elle se mordit la lèvre. Idiote. Maintenant, elle devait mettre une autre 
couche. 

— Ce qui signifie que si je suis impliquée dans une scène, tu n’interfères 
pas. C’est comme ça que cela fonctionne dans ton club, n’est-ce pas ? 

— Autrement dit, cette... scène sera sans moi. 

Eh bien, au moins, je n ’aurais pas à le préciser. 

— Non. Et je sais que tu n’aimes pas... 

— Pourquoi devrais-je m’en soucier ? 



Aïe ! Elle fronça les sourcils devant son reflet. 

— Je ne dis pas que tu le devrais. Je voulais simplement être franche avec 
toi. Ce mode de vie pourrait marcher avec moi. J’en doute, mais bon, tu m’as 
donné du bon temps. Peut-être que quelqu’un d’autre le peut. Quelqu’un qui ne 
me demandera pas de m’agenouiller et de lui lécher les pieds. 

— Quand t’ai-je demandé de faire ça ? 

— Tu es trop intense, d’accord ! Je veux la version pour les idiots, pas la 
version avancée. 

— Eh bien, je suis certain que ce ne sera pas trop dur à trouver. 

Il lâcha un rire sec. 

— C’est mon club, donc si tu changes d’avis, je serai dans les parages. 

— D’accord, mais... 

Elle devait parler rapidement. Elle avait le sentiment qu’il allait lui 
raccrocher au nez. 

— Ça ne change rien au travail, d’accord ? Ça ira toujours entre nous ? 

— Bien sûr. 

Tonalité. Merveilleux. Son excitation pour cette nuit s’atténua comme une 
ampoule à moitié morte. Son corps était impatient, mais sa tête faisait ce truc de 
« et si ? ». Stupide cerveau. Cela n’avait pas besoin d’être compliqué. Elle ne 
devait rien à Dean. Absolument rien. 

Alors pourquoi avait-elle l’impression qu’elle envisageait de le tromper ? 

Célibataire ? Tu as compris ? Tu saisis ? Bien ! 

Dean ne la possédait pas. Personne ne la possédait. 

Errant dans son appartement, elle se figea près de la chambre vide et ferma 
les yeux. Asher et Cedric étaient partis. Aucune histoire, ils avaient simplement 
rassemblé leurs affaires pendant son absence et ils avaient laissé un mot. Bon, 
Asher avait laissé un mot. Cedric ne ferait pas ça. Durant l’année écoulée, elle 
avait imaginé une connexion, mais elle était partie en fumée. Aussi illusoire que 
leur relation. 

Asher voulait garder le contact, mais cet enfoiré voulait probablement 
récupérer son travail. Dean pouvait occuper le poste de DG et de président 
comme il l’avait fait pendant des années, mais l’équipe avait toujours besoin 



d’un avocat. 

Ce soir, rien de tout cela ne comptait. Il ne s’agissait pas de travail, mais de 
plaisir. Quelque chose qu’elle pouvait faire seule avec un de ses jouets, mais le 
week-end dernier et son temps passé avec Dean la hantait. Elle avait peut-être 
des besoins bizarres. Certains qu’elle n’avait jamais considérés. Sauf une fois. 
Mais à cette époque, elle avait paniqué. Cela n’arriverait pas ce soir parce que 
Carter n’était... super. C’était juste un homme qui avait un côté pervers. Comme 
elle. Qui pouvait lui donner ce qu’elle voulait. 

Cela semblait bien en tout cas. 

Elle vérifia son apparence une dernière fois dans le miroir. Des chaussures 
racoleuses à lanières noires - dommage pour toi, Sloan ; profite bien - et une 
robe rose à carreaux avec les courbes découpées afin que ça lui aille comme un 
gant. Elle était du bois dont on fait les fantasmes, et il faudrait qu’un homme soit 
mort pour lui résister. 

Carter n’en serait pas capable. Cependant, elle n’arrivait pas à conserver son 
visage dans sa tête alors qu’elle imaginait un homme lui enlever sa robe hors de 
prix, descendre son string, la pencher sur... 

Le visage de Dean apparut en premier. Puis celui de Landon. 

C’était insupportable. Son cerveau devait partir en vacances. Il était temps 
de laisser sa libido prendre le contrôle. Pour ce soir, elle était une chatte en 
chaleur avec des talons hauts. 

Et rien de plus. 

Moins de quinze minutes plus tard, elle se garait devant le club, puis sortit, 
tout sourire pour les caméras bien cachées. Le videur la reconnut et la laissa 
enter sans y regarder à deux fois. Elle l’avait vu flirter avec des hommes derrière 
la corde rouge, alors elle ne s’en offusqua pas. Il n’avait pas besoin de la 
remarquer. 

Un cri étouffé l’arrêta net. 

Merde. J’espère qu ’Oriana n ’est pas ici ! 

Elle étudia la salle bondée et trouva la personne qui criait. Pas sa sœur. Juste 
une femme chevauchant une machine avec un gode qui dépassait pendant qu’un 
homme tirait sur une chaîne attachée à ses tétons et qu’une femme pressait un 
bâton vibrant contre son clitoris. 



Les cuisses de Silver se serrèrent et ses tétons devinrent douloureux. Elle se 
concentra sur la musique, les hurlements de guitares et les battements de 
tambour ressemblant à ceux d’un cœur, et s’enfonça plus profondément dans la 
pièce principale. Les bruits autour d’elle s’intégrèrent à la musique. Elle garda 
les yeux sur le bar, évita de regarder à gauche et à droite, prétendant que ce 
n’était qu’un bar et que rien d’effrayant ne se passait dans l’ombre. 

— J’ai déjà une place prête pour toi. 

Un souffle chaud balaya ses cheveux et elle sursauta comme si l’air 
contenait une charge électrique. Carter gloussa. 

— Tu as besoin d’une minute ? 

Elle inclina la tête en arrière et lui sourit. 

— Pas du tout. Et toi ? 

— Non. 

11 lui prit la main et la guida jusqu’à un endroit libre dans le fond de la 
pièce. Rien de spécial, juste une ottomane avec des chaînes. Occupé par deux 
femmes et un autre homme. 

— Chicklet, je ne peux pas. 

L’homme, qui ressemblait à un ange avec des boucles dorées, quelqu’un 
qu’elle pensait reconnaître, mais elle n’en était pas sûre, s’agenouilla et pressa 
son front contre les cuisses de la grande femme. 

— Je suis désolé ; c’est trop bizarre. 

— Ce n’est pas grave, Tyler. Mais Laura a besoin d’un dominant. Peux-tu 
t’occuper d’elle ce soir ? 

La grande femme, Chicklet, caressa la tête de l’ange et tira l’autre femme 
sur ses pieds. 

— Elle mérite une récompense. 

Tyler regarda Chicklet avec rien d’autre que de l’adoration. 

— Elle préférait la recevoir de toi. Et moi aussi. 

Les lèvres de Laura s’entrouvrirent. Puis se refermèrent. Elle jeta un coup 
d’œil à Silver et elle rougit. 

— Baisse les yeux, Laura. 



Chicklet sourit quand la petite femme baissa les yeux vers ses pieds nus, 
puis reporta son attention sur le jeune homme à genoux. 

— Je sais que vous aimez passer du temps avec moi, mais vous avez besoin 
d’un moment entre vous, et j’ai promis d’aider Carter. Je suis l’une des rares 
Domines ayant de l’expérience, et le patron a décidé que j’en savais 
suffisamment pour l’entraîner. 

— Dis à Callahan de le faire. 

— Callahan est occupé. Et je travaille toujours avec Carter. Tu le sais. 

— Oui, mais avec elle ? 

Chicklet fronça les sourcils. 

— Tu pousses le bouchon. Je n’ai pas à m’expliquer. Tu voulais avancer. 
As-tu changé d’avis ? 

— Non ! 

Tyler secoua la tête et s’inclina bien bas, embrassant les pieds bottés de sa 
maîtresse. 

— Je suis désolé. Je dois... je ne sais pas. Mais je n’ai pas changé d’avis. 

— Alors, vas-y. 

Chicklet plissa les lèvres alors qu’il bondissait sur ses pieds et s’éloignait 
avec Laura derrière lui. Puis elle fit courir ses mains sur ses hanches couvertes 
de cuir et fît face à Silver. 

— Désolée. Je m’appelle Chicklet. Mais tu devras m’appeler Madame. 
Dean est à cheval sur le protocole. 

— Compris. 

Silver fît un geste afin de serrer la main de la femme, mais se ravisa et laissa 
retomber ses bras. 

— Alors qu’est-ce que je fais ? 

— Tu as demandé à Carter de te dominer, donc je te suggère de 
t’agenouiller et d’attendre qu’il prenne le contrôle. 

Chicklet haussa un sourcil en direction de Carter. 

— Bientôt. 

Carter baissa la tête et attrapa quelques cordes à côté de l’ottomane. 



— Oui. J’ai pensé commencer avec ce truc avec les liens que tu m’as appris, 
mais nous n’avons pas encore eu l’occasion de négocier. 

— Tu devrais peut-être le faire. 

Chicklet fixa Silver du regard jusqu’à ce qu’elle se souvienne de la 
suggestion et s’agenouille. 

— Oublie ma présence. Connais-tu le mot de sécurité du club ? 

— Rouge. 

Le regard de Silver passa de Chicklet à Carter. C’était mal. Pas du tout ce à 
quoi elle s’était attendu, mais... peut-être que cela irait mieux une fois qu’ils 
auraient « négocié ». 

— Je suppose que je dois te dire ce que je veux ? 

— Dis-moi ce que tu désires, dit Carter en regardant Chicklet pour 
approbation. 

Chicklet grogna. 

— Ça commence bien. 

Silver l’ignora. 

— Je... je ne comprends pas ma réaction au fait d’être fessée. Ça a fait mal, 
mais... j’ai aimé. Je veux que tu... 

— Elle veut que tu lui fasses mal. 

Chicklet sourit d’un air narquois. 

— Tu es plutôt bon avec un fouet. Attache-la et amusez-vous. 

— S’amuser ? 

Carter sourit alors qu’il déroulait la corde. 

— Aucun problème. Mais il me faut quelque chose d’abord, pet. 

Silver voulait rire. Toute cette scène semblait être une parodie ridicule. 
Comme un truc qu’elle aurait fait dans l’un de ses pires films. 

— Quoi ? 

L’expression de Carter changea. Ses yeux se plissèrent alors qu’il la 
surplombait. 

— Déshabille-toi. 



— Déjà ? 

Elle se tut rapidement à son froncement de sourcils et leva les yeux au ciel. 
Le pousser n’était pas amusant. Non pas que pousser Dean était drôle, mais 
quelque chose chez lui la forçait à tester ses limites. Avec Carter, elle avait 
l’impression qu’elle devait jouer le jeu ou ils n’iraient nulle part. Elle se leva 
avec grâce et retira ses vêtements, presque de la même façon qu’elle l’aurait fait 
avant une séance photo ou une scène dans un film. Cela faisait partie du travail. 
Autant s’en débarrasser tout de suite. 

Alors qu’il la contournait, elle fit de son mieux pour se tenir droite et retint 
un soupir las. Ils avaient quelques badauds, deux hommes nus portant des 
harnais et deux Dommes se tenant derrière eux, laisses en main. 

Derrière elle, Carter se rapprocha suffisamment pour que le pli de son 
pantalon effleure ses mollets. 11 murmura : 

— Quelles sont tes limites ? 

— Pas de sang. Pas de trucs pointus. Pas d’anal. 

Elle rougit à la dernière mention. Pourquoi diable avait-elle dit ça ? Le sexe 
anal n’était pas une limite. Et venait-elle de lui donner la permission de la 
baiser ? 

Pourquoi pas ? Il est canon. 

— Putain, tu es belle, tu sais ça ? 

11 enroula gentiment ses cheveux autour de sa main et tira sa tête en arrière 
afin qu’il puisse l’embrasser. Un joli et profond baiser. Correct, au fond. 

— Je suis impatient de te voir dans mes cordes. Déplace-toi exactement 
comme je te le dis et ne parle pas à moins que tu sois mal à l’aise. Compris ? 

Elle hocha la tête et suivit ses instructions alors que les douces cordes 
glissaient en travers de son corps, blanches et bleu clair, au-dessus de ses seins 
nus, sur ses épaules comme les bretelles d’un soutien-gorge, puis autour de sa 
taille avec un motif complexe sur ses côtes jusqu’à son ventre. Bien serrées, 
mais dans le bon sens. Ses gestes expérimentés, son toucher doux, et la caresse 
de la corde attisèrent son sang alors que le premier signe d’excitation enflammait 
son sexe. 11 tira ses bras derrière elle et lia ses poignets avec le reste de la corde. 

— C’est joli, Carter. 

Chicklet l’observa comme si elle était fascinée par l’œuvre. 



— Mieux que ce que j’ai montré. Où as-tu appris ça ? 

Carter pressa ses lèvres contre l’épaule de Silver, puis s’avança devant elle 
pour admirer son travail. 

— Callahan m’a donné quelques conseils. 

La bile s’éleva dans la gorge de Silver. Bon sang, ce type était partout ? 

Il ne va pas gâcher ça. 

— Que dois-je faire maintenant ? 

Elle grogna en entendant le ton cassant dans ses mots. 

Il n ’en a pas besoin. Tu t’en sors très bien toute seule. 

— Agenouille-toi devant l’ottomane. 

Carter l’aida à s’abaisser sur ses genoux, puis posa son visage sur la surface 
froide en cuir. 

— Je vais commencer doucement, chauffer un peu ta peau avant de 
commencer quelque chose d’intense. Si c’est trop, dis-le-moi. Jaune pour 
ralentir, mais tu l’oublieras peut-être si tu es dedans. 

Oui, oui. Pouvons-nous commencer ? Elle pressa son front contre le cuir et 
marmonna : 

— Oui, je comprends. 

Le premier coup de fouet chatouilla. Le deuxième chatouilla plus. Elle 
ferma les yeux et tenta d’imaginer atteindre cet endroit qu’elle avait atteint avec 
Dean. Un lieu où son cerveau ne se démenait pas pour convaincre son corps de 
prendre du bon temps. Mais Dean ne lui avait jamais donné la chance de penser 
à grand-chose. Son intensité la balayait en un clin d’œil. 

L’échauffer semblait prendre une éternité. Finalement, elle s’assit et secoua 
la tête. 

— Ça ne marche pas. Je ne... Je ne peux pas... 

— Chut... tout va bien. Je ne voulais pas aller trop vite, mais nous pouvons 
tenter autre chose si tu veux ? 

Carter s’accroupit à côté d’elle et écarta ses cheveux de ses yeux. 

— Que voudrais-tu que je fasse ? 

Bon sang, frappe-moi avec conviction ! Elle étudia son visage. 11 ferait tout 



ce qu’elle voudrait. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était de demander. 

— Pouvons-nous tenter quelque chose ? 

— Absolument. 

Parlant suffisamment bas afin que Chicklet n’entende pas, elle lui dit. Les 
yeux de Carter s’élargirent. 11 se mit à regarder Chicklet comme pour demander 
la permission. Mais alors, sa mâchoire durcit et il acquiesça. 

Elle se dressa sur ses genoux et se prépara. 


Dean fit un dernier tour du club et retourna à l’autre bout du bar, là où il pouvait 
observer Silver sans qu’elle le voie. Au moment où elle était arrivée et avait 
laissé Carter l’emmener, il avait voulu l’attraper et la jeter par-dessus son épaule, 
faire comprendre à tout le monde qu’elle était sienne. Mais elle avait clairement 
indiqué qu’elle ne voulait pas l’être. Alors, tout ce qu’il pouvait faire, c’était de 
rester là et s’assurer qu’elle n’était pas blessée. 

Carter était doux, attentif, et beaucoup trop jeune et novice pour préparer 
Silver afin qu’elle savoure ce qu’il lui faisait. Ils se lançaient tous les deux dans 
la scène comme si c’était quelque chose que deux personnes pouvaient 
simplement faire, mais tout ça était terriblement bizarre. Silver leva les yeux au 
ciel, puis soupira et Carter ne réagit pas. Les cordes semblaient aider un peu, 
mais Carter aurait pu très bien être en train de travailler avec une volontaire de la 
foule lors d’un atelier. 

— Tu vas les arrêter ou je dois le faire ? 

Son frère, Tim, anormalement observateur comme toujours, prit place à ses 
côtés et lui vola sa bière. 

— Elle contrôle déjà. Carter va la laisser le convaincre de faire quelque 
chose de stupide. 

— J’en doute. 

Dean tenta de rire comme si ça n’avait pas d’importance, seulement, ça en 
avait. Silver allait tout gâcher. 

— Elle va s’ennuyer et il va renoncer. Chicklet semble prête à s’endormir. 

Mais Chicklet se réveilla au clac bruyant. 



La salle se brouilla alors qu’il franchissait la distance entre Silver et lui. 11 
sentait déjà la gorge de Carter sous ses mains, tel qu’il serait quand il 
l’atteindrait. 

Chicklet le bloqua. Tim l’agrippa par-derrière. 

Silver ne remarqua aucun d’eux. Elle cligna des yeux tandis que l’énorme 
empreinte de main sur sa joue devenait rouge vif. Puis, elle murmura un 
« encore ». 

— Je ne peux pas. 

Carter recula en trébuchant. 

— Merde. Rouge. Rouge ! Ce n’est pas... je ne peux pas... 

— Pourquoi pas ? 

Les yeux de Silver crachaient du feu quand elle se leva. 

— Tu m’as demandé et je t’ai répondu ! Je suppose que ce n’est pas bien, 
n’est-ce pas ? Trop dingue pour toi ? 

— Ça suffit ! 

Dean tremblait de rage, mais pas envers Carter. Le pauvre gamin était 
complètement dépassé. 11 se concentra sur Silver. 

— 11 a dit rouge. Ça signifie que c’est fini. Trouve quelqu’un d’autre pour 
jouer avec toi. 

Silver rit. 

— Comme toi ? 

Ses narines frémirent. 

— Pour l’instant, je ne te toucherais pas même si tu me suppliais. Ce genre 
de manipulation me rend malade. Je te suggère de te rhabiller et de rentrer chez 
toi. 


Silver baissa la tête alors que Carter maniait gauchement ses nœuds, ses doigts 
glacés la faisant frissonner. Les cordes ne se desserraient pas, elles semblaient 
plutôt se resserrer, ajoutant tellement plus de pression sur ses poumons qu’elle 
ne pouvait pas respirer. Seulement, ce n’était pas les cordes qui comprimaient 
ses voies respiratoires. C’était quelque chose qui pesait lourd dans sa poitrine. 



De la culpabilité ? Ses narines frémirent. Impossible. Elle n’avait rien fait 
pour se sentir coupable. Les négociations entre Carter et elle s’étaient bien 
passées ; il avait juste eu peur après que sa main ait touché sa joue. Le choc sur 
son visage lui avait appris qu’il était allé au-delà de ses limites sans le réaliser. 
Elle lui jeta un regard en coin. Le front plissé, il était concentré sur le fouillis 
qu’il avait créé avec les cordes autour de ses poignets. Il semblait aller bien. A 
part ses mains tremblantes. Et le tic sur le coin de sa bouche. 

— Carter, laisse-moi prendre soin d’elle. 

Chicklet posa sa main sur l’épaule de Carter. 

— Va faire un tour. 

— Je vais bien, répliqua Carter. 

Les doigts de Chicklet s’enfoncèrent dans son épaule. 

— Non. Va. Te. Promener. Nous parlerons quand tu reviendras. 

Carter s’en alla. Laissant Silver seule avec Chicklet. 

Rencontrant le regard calme de la Domme, Silver se recroquevilla un peu. 
Attachée, exposée et humiliée par le propriétaire du club, et maintenant à la 
merci du mentor de Carter. C’était peut-être le bon moment pour utiliser le mot 
de sécurité. 

— Arrête de paraître si effrayée. Je ne vais pas te faire mal. 

Chicklet s’agenouilla derrière elle et soupira. 

— Waouh. Tu as vraiment embrouillé la tête du gamin. Ces nœuds étaient 
parfaits. J’ignore ce qu’il a fait, mais je ne vais pas pouvoir défaire ça. 

Elle récupéra un petit sac noir à côté de l’ottoman et sortit un sécateur. 

— Ne bouge pas ; je vais t’en débarrasser dans une minute. 

Alors que les bouts de cordes tombaient, une étrange sensation la 
submergea, comme être dans des montagnes russes sans harnais. Son pouls 
battait la chamade. L’air arrivait en courtes bouffées, métal et cuir, sombre, épais 
et doux. 

Chicklet claqua des doigts devant le visage de Silver. 

— Reste avec moi. J’ai presque terminé. 

Terminé. Alors Silver serait libre de partir. Et elle devait partir. Elle n’avait 



pas sa place ici ; ils lui avaient tous clairement fait comprendre. 

Après l’avoir aidée à se lever, Chicklet lui donna sa robe. En souriant, elle 
indiqua le petit couloir de l’autre côté de la salle menant aux toilettes. 

— Va t’habiller, puis rafraîchis-toi le visage. 11 va te falloir ramper, ma 
petite. 

Moi ? Ramper ? C’est ça, oui ! Silver enfila sa robe et son string, puis 
secoua ses cheveux pour leur redonner un peu de volume. 

— De quoi parles-tu ? 

— Carter n’aurait pas dû te dominer, et tu n’avais pas le droit de le lui 
demander. Je n’aurais pas dû laisser cette scène durer aussi longtemps, mais je 
croyais que l’un de vous deux reprendrait ses esprits avant que ça aille trop loin. 

Chicklet haussa les épaules. 

— Au temps pour moi. 

— Pourquoi n’aurait-il pas dû de me dominer ? 

— Parce que tu as déjà un dominant, et il n’était pas juste d’utiliser Carter 
pour te cacher de lui. Tu as de la chance que Dean ne s’en soit pas pris à lui. Si 
ce gamin avait été blessé, je t’aurais tramée dans l’allée et t’aurais montré quelle 
garce enragée je peux être. 

Souriant plaisamment, Chicklet s’assit sur une des chaises en cuir et posa 
une cheville sur un genou. 

— Heureusement, ça ne sera plus nécessaire. J’aime bien ta sœur, et tu ne 
peux pas être trop mal si Dean t’apprécie. Pas convaincue, mais tu vas travailler 
là-dessus, n’est-ce pas ? 

— Je ne comprends toujours pas. Pourquoi ce que j’ai demandé est-il un 
problème ? 

Les lèvres plissées, elle examina la salle. Sur le trône à fessée, elle vit ce 
qu’elle cherchait. Un homme agrippa la mâchoire de son amante, lui dit quelque 
chose, puis recula et la gifla au moins deux fois plus fort que Carter l’avait giflée 
elle. 

— Pourquoi est-ce acceptable pour eux ? 

Chicklet renifla. 

— Ils sont mariés depuis dix ans. 



— Donc tu ne peux pas t’amuser à moins d’être marié ? 

— Non, mais frapper le visage est un peu extrême pour une première scène 
avec quelqu’un. 11 est impossible de dire comment vous allez tous les deux 
réagir, mais tu es douée pour utiliser ton physique afin d’obtenir ce que tu veux. 
Ce qui s’est répercuté durement sur Carter, et pas sur toi. 

Chicklet aspira l’air à travers ses dents serrées. 

— Mais peu importe. C’est arrivé. Et cela a touché un point sensible chez 
lui. Et tu n’as même pas pris le temps de le remarquer. Pire encore, tu en as 
redemandé. J’espère que ça en valait la peine. 

Silver grimaça. D’accord, dit comme ça, cela n’avait peut-être pas été son 
meilleur moment. Cela pourrait même s’appeler de l’égoïsme. De l’insouciance. 

Sans cœur. 

— Dois-je parler à Carter ? M’excuser ? 

— Non. Soit tu vas arranger les choses avec Dean, soit tu appelles un taxi et 
tu rentres chez toi. 

Chicklet sortit quelque chose de la petite poche de sa veste. Son 
homonyme 10 . Elle fourra un chewing-gum dans sa bouche et mâcha. 

— Si Carter te voit avec Dean, il comprendra. 11 n’aura pas l’impression 
d’être nul. Je lui trouverai une soumise ayant de l’expérience avec qui jouer, et 
tout ira pour le mieux. 

Charmant. Silver chercha Dean dans la foule du bar. Là, montrant à une 
jeune femme comment tenir un fouet. 11 se déplaça pour surveiller une - Silver 
faillit se mordre la langue - scène avec de la cire. Le liquide coloré coula sur les 
seins de la femme, la caresse du feu sur la mèche, tenue si proche, fit durcir ses 
propres tétons comme si elles partageaient la sensation. Et la savouraient. 

Dean se pencha, murmurant quelque chose à la femme qui la fit sourire. 

Les yeux de Silver se plissèrent. Elle posa ses mains sur ses hanches et 
pivota pour faire face à Chicklet. 

— Dean m’a dit de partir. 

— Non. 

Chicklet sourit par-dessus le poing où reposait son menton. 


— Il Va suggéré. Tu choisis d’être obéissante maintenant, jeune fille ? 

— Peut-être... 

— Lâche. 

— Va te faire foutre. 

Chicklet haussa un sourcil. 

— Je pourrais te fouetter pour ça. Et je te promets que tu n’aimerais pas ça. 
Tu ferais peut-être mieux de filer avant que je décide de le faire. 

Aïe ! Silver ne tenta même pas de faire semblant de ne pas avoir peur. Son 
comportement ne tiendrait pas la route, et elle ne pouvait pas charmer cette 
femme afin qu’elle l’apprécie, surtout après toute cette histoire avec Carter. Une 
punition de sa part serait honnête, sans fioritures, sans rien de sexuel pour 
atténuer la douleur. 

Au moins, se déplacer rapidement l’empêcha de voir d’autres scènes. Elle 
savait que Landon était là, et si elle le voyait maintenant, elle oublierait de 
mettre de l’espace entre eux et se jetterait directement dans ses bras. Il saurait ce 
qu’elle essayait de faire. Il lui dirait d’être prudente, mais alors il lui tiendrait la 
main et ferait en sorte que tout s’arrange. Elle ne se sentirait pas idiote, ou seule, 
ou... 

Alors pourquoi envisages-tu d’aller vers Dean ? Chicklet avait raison ! Tu 
devras ramper et supplier pour son pardon. Mais avec Landon - elle interrompit 
cette pensée. Une erreur avec Landon et ils ne seraient plus amis. Ils seraient 
amants. Puis ils ne seraient rien. 

Dans les toilettes, elle s’aspergea le visage, ne s’inquiétant pas de ruiner son 
maquillage puisque tout était waterproof. Deux femmes discutaient dans les 
cabines, rien d’autre un bruit indistinct au départ. Jusqu’à ce qu’elle entende le 
nom de Landon. 

— Il est nouveau, et oh, mon Dieu ! 

La voix de la femme ressemblait à celle d’une Minnie droguée. 

— Mon mari m’a arrangé une scène avec lui ! 

— Je l’ai vu, petite chanceuse, couina la deuxième femme. Ça ne te dérange 
pas si je regarde ? 

— Pas du tout. Il dit qu’il ne fait pas de « pénétration » quand il fait des 



scènes avec des couples, mais mon mari lui proposera un marché. 11 est peut-être 
vieux, mais il me donne tout ce que je veux. Et cet étalon est à moi ! 

— Je suis tellement jalouse ! 

— Ne le sois pas. Je pourrais peut-être me débrouiller pour t’impliquer. 

— Tu es une véritable amie ! 

Les deux femmes rirent. Les portes se déverrouillèrent. 

Silver sortit avant qu’elles la repèrent. Dans le couloir, elle broya ses 
paumes de ses ongles et décompta pour calmer sa respiration. Elle détestait 
l’idée de ces femmes utilisant Landon comme un morceau de viande, comme 
leur jouet personnel. Mais que pouvait-elle faire ? Qui il baisait ne la regardait 
pas. 

Ce qui ne voulait pas dire qu’elle ne pouvait pas veiller sur lui. Elle se glissa 
dans la grande salle et s’avança vers le bar, à la recherche de Landon. Incapable 
de le trouver, elle observa le couloir, et quand deux femmes en émergèrent, elle 
les suivit d’un pas nonchalant jusqu’à une zone réservée dans la partie la plus 
sombre du club, à une certaine distance de la piste de danse. Tout ce qu’elle 
contenait était une longue table rouge capitonnée avec des entraves pendant au- 
dessus et en dessous. 

Il était là, parlant à un homme plus âgé alors qu’il ouvrait une boîte en 
métal. Quand les deux femmes, toutes les deux nues s’approchèrent, il se 
redressa. Elles tombèrent à genoux devant lui à l’intérieur de la limite formée par 
la corde. L’expression de Landon s’assombrit, et une des femmes se leva 
précipitamment et plongea sous la corde. 

Ce regard. Silver déglutit et enroula ses bras autour d’elle. Oh ! Oui, c’était 
sans aucun doute un Dom. Même dissimulée derrière les spectateurs curieux se 
rassemblant de ce côté-ci de la corde, elle pouvait sentir sa... présence. La seule 
chose à laquelle elle pouvait le comparer, c’était quand elle était partie campée 
avec ses parents, son frère et sa sœur - elle ne devait pas avoir plus de six ans - 
et son père avait aperçu un loup près de leur tente. Son frère et Oriana étaient 
sortis pour le voir de plus près, mais Silver était restée dans la tente, jetant 
simplement un coup d’œil, effrayée de trop s’approcher, mais avec l’envie de le 
voir. Elle savait qu’elle était en sécurité ; le loup s’était arrêté pendant une 
seconde avant de disparaître dans les bois, mais elle avait pris conscience de lui 
à un niveau primaire. 



Tandis que Silver observait, la femme s’allongea sur la table et laissa son 
mari et Landon la sangler. Landon tapota son ventre nu, tout en murmurant alors 
qu’il tenait quelque chose avec une épaisse poignée noire et un mince tube en 
verre. 11 manipula la poignée et le tube brilla d’une lumière violet irisé. Puis il 
traça un cercle sur la zone où s’était posée sa main. 

Dans un état second, Silver se rapprocha jusqu’à ce qu’elle puisse voir les 
minuscules étincelles blanches toucher la peau de la femme et entendre le faible 
crépitement. La femme lâcha de petits cris aigus alors que Landon effleurait ses 
seins du bout du verre, le levant un peu au-dessus d’un téton afin que les petits 
éclairs blancs le mordent. 11 continua de la taquiner avec le tube mince, marqua 
une pause, puis se dirigea vers sa boîte pour prendre un grand globe en verre. 
Autour d’elle, les gens poussèrent des « oh » et des « ah » en voyant la jolie 
couleur bleue de celle-ci. 

Tout ce que Silver voyait, c’était le scintillement entre les cuisses de la 
femme alors qu’elle soulevait les hanches et ronronnait. Landon utilisait le globe 
le long de l’intérieur des cuisses de la femme, et elle bougeait comme si on la 
baisait. 

— Oh, s’il vous plaît ! S’il vous plaît ! 

La femme cogna la tête sur la table. 

— Je vous veux ! 

— Chut. Ne lutte pas. 

Landon tint l’orbe au-dessus de son sexe. 

— Tu es proche. Jouis pour moi. Je veux te voir perdre le contrôle. 

La femme semblait être prête à le faire, mais à la place, ses yeux s’ouvrirent 
en grand et elle fusilla son mari du regard. 

— Earl ! 

Le vieil homme sortit son portefeuille. 

— Combien cela coûtera-t-il ? 11 ne vous faudra pas plus de deux minutes. 
Comme vous l’avez dit, elle est proche. 

— Nous en avons discuté plus tôt. Je ne fais pas payer, et je ne baise pas 
celle avec qui je fais une démonstration. 

Autour d’elle, la foule commença à marmonner. Elle n’était pas sûre de ce 



qu’ils disaient. Elle attendait que l’homme recule. Ou que Landon arrête. 

Mais il se concentrait sur cette connasse. Qui l’ignorait totalement. 

Une légère pulsation commençait à la base du crâne de Silver, montant en 
puissance et s’enroulant autour de sa gorge jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus 
respirer. 

Laisse Landon s ’en charger. 

— Tu as dit à ton mari que tu avais besoin de ça. 11 ne sait pas comment te 
le donner, mais je peux lui apprendre. 

Landon fit signe au vieil homme de se rapprocher. 

— Regardez la façon dont ses muscles se serrent. Si vous provoquez les 
bons points sensibles, vous la forcez à s’ouvrir et à se refermer d’une manière 
qui stimulera le sexe. C’est encore plus intense avec les SNET. 

— Earl ! 

Le vieil homme secoua la tête et donna de l’argent à Landon. 

— Prenez-le ! 

— Oh ! 

La femme ouvrit la bouche en grand et cria. 

— Oh, baisez-moi ! Baisez-moi ! 

— 11 a dit non ! 

Silver ne savait pas comment elle avait pu passer les cordes, ou pourquoi sa 
main s’était enroulée autour du poignet de Landon. Tout ce qu’elle savait, c’était 
que lorsqu’elle leva les yeux, elle aurait préféré ne pas avoir bougé. 

Landon éteignit la baguette. 

— A genoux. 

Elle tomba à genoux avant que son cerveau puisse répondre. Tête baissée, 
elle écouta Landon alors qu’il mettait ses outils de côté. 

Alors qu’il disait au couple : 

— Désolé que la scène ait été interrompue, mais j’allai y mettre fin de toute 
manière. Mes termes ne sont pas négociables. Vous devriez trouver ce que vous 
cherchez autre part. 



La femme cria et le vieil homme protesta, mais ils partirent tous les deux 

A 

très rapidement. A présent, Silver pouvait entendre le marmonnement venant de 
la foule. Ils n’avaient pas non plus apprécié son manque de respect envers 
Landon. Plusieurs voix douces semblaient féliciter son interruption, mais 
d’autres, plus dures, plus fortes, s’exprimaient au-dessus d’elles. Selon elles, elle 
n’avait pas le droit d’intervenir. 

Comme si elle ne le savait pas déjà. 

— Lève-toi. 

A 

A l’ordre de Landon, elle se redressa maladroitement, titubant sur ses 
talons. 11 la réprimanderait, sans aucun doute. Mais elle ne s’attendait pas à ce 
qui suivit. 

— Tu n’interromps jamais une scène dans ce club. Jamais. 

11 enroula sa main sous son menton, et ses yeux s’écarquillèrent à ce qu’elle 
vit. Ce n’était pas son ami Landon. Son regard était impitoyable et froid. 

— Je n’apprécie pas que tu me forces à te punir. Mais je le ferai. 

Me punir ? Non ! Pas toi ! Elle eut les larmes aux yeux et elle secoua la 

tête. 

— Landon, je t’en prie. Laisse quelqu’un d’autre le faire ! 

— Tu as interrompu ma scène. Apparemment, tu ne pensais pas que je 
pouvais gérer seul. 

11 ferma les yeux et secoua la tête. 

— Je pense que j’ai mérité ton respect. 

— Tu l’as ! 

Merdemerdemerde. Comment avait-elle fait de cette soirée un véritable 
fiasco ? 

— Mais... si tu... nous ne pouvons pas... 

— Une punition ne signifie pas du sexe, pet. 

Les yeux de Landon s’ouvrirent, orageux et distants. 

— Je ne te baiserai pas. 

Les jambes de Silver faillirent céder alors qu’il disait les mêmes mots que 
Dean. Et ce mot affectueux. Elle ne oulait pas - n’avait jamais voulu - que 



Landon la baise. Elle voulait garder ce qu’ils avaient. C’était précieux et cela 
ruinerait tout. 

— Tu ne peux pas rester ici si tu n’acceptes pas ta punition. 

Landon recula, la laissant prendre sur elle. 

— Décide-toi maintenant. 

Je ne peux pas rester et quoi d ’autre ? Reviendraient-ils dans ce lieu, là où 
ils pouvaient parler, rire, traîner ensemble, si elle refusait ? C’était une partie de 
lui. Une part qu’elle devait accepter. Et la punition ne pouvait pas être aussi 
terrible que la déception dans ses yeux. 

— Je l’accepte. 

Elle retint son souffle, mais il ne dit rien, se contentant de rester là à la 
regarder, lui donnant l’impression d’être petite et impuissante. Ses mots sortirent 
précipitamment. 

— Fais-le. Fais-le avant que Dean le découvre. 

Tu es débile ? Elle voulait retirer ce qu’elle avait dit, mais c’était trop tard. 

Landon se dressa de toute sa taille et rit. 

— Pourquoi ? Tu penses qu’il sera pire que moi ? 

Sa main surgit et il agrippa une poignée de ses cheveux, l’attirant contre lui 
alors que ses lèvres s’incurvaient en un sourire vicieux. 

— Quand j’en aurai fini, tu regretteras que ce ne soit pas lui qui s’est 
occupé de toi. Penche-toi et attrape tes chevilles. La règle est de dix. 

Quand il la relâcha, elle se pencha automatiquement dans la position qu’il 
lui avait ordonné de prendre. Humiliant, mais une fessée et tout serait fini. Ils 
pourraient parler plus tard, quand il l’aurait tenue dans ses bras, enroulée dans 
une couverture, et qu’ils redeviendraient amis. 

Il avait dû sentir quelque chose dans sa posture, ou dans sa soumission 
illusoire, parce qu’il grogna. 

— Et je n’utiliserai pas ma main. 

Ses jambes tremblèrent alors qu’il relevait le bas de sa robe sur ses fesses. Il 
ne toucha pas à son string. De derrière la barrière de ses cheveux, elle observa 
ses bottes s’éloigner. Revenir. S’écarter légèrement. 



— Compte. 

Au premier coup, elle faillit s’étouffer. Le feu coupa une ligne droite sur le 
haut de ses cuisses. Long et mince, quoi qu’il ait utilisé, cela reposa contre elle. 
Puis disparut. 

Tremblante, elle murmura : 

— Un. 

Claque ! Claque ! 

Une douleur crue et brûlante. Ses lèvres s’entrouvrirent. Les mots se 
logèrent dans sa gorge. 

Claque ! 

— Deux, trois et quatre. Dis-le, pet. 

— S’il te plaît, s’il te plaît... 

Des larmes brûlantes coulèrent sur ses joues. 

— Je ne peux pas... ça fait mal ! 

— Dis-le. 

— Deuxtroisquatre ! 

Claque ! 

La douleur s’embrasa et tous les coups de fouet semblaient se rassembler 
avant de s’ouvrir et se propager. Elle sanglota et tomba à genoux. 

— Landon... 

— Prends une minute pour te ressaisir. 

Landon la contourna pour se placer devant elle. 

— Ensuite, tu t’appuieras sur la table pour faciliter la tâche. 

Supplier, crier, rien ne l’atteignait, alors elle resta assise jusqu’à ce que la 
brûlure devienne une pulsation sourde. Le regard de Landon resta sur son visage 
alors qu’elle essuyait ses larmes et se tramait jusqu’à la table. Une partie d’elle 
voulait lui crier dessus, lui dire que ce n’était pas juste - et pourtant une autre 
partie durcit en elle, déterminée à lui montrer qu’elle pouvait le faire. 

Lui montrer qu’elle pouvait supporter tout ce qu’il lui réservait. 

Allez, mon pote. Montre-moi ce que tu as. 



Ses ongles créèrent des sillons dans le rembourrage de la table. Elle rejeta la 
tête en arrière et inspira profondément. 

— Cinq. Ce qui signifie qu’il en reste cinq. 

Elle sourit quand l’expression froide de Landon vacilla. 

— Qu’est-ce que vous attendez, Monsieur ? 

Ce dernier serra les lèvres en une ligne mince. 

— Attention, Silver. 

— Ah, oui. Les manières. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Je vous en prie, Monsieur. Finissons-en. 

11 secoua la tête. 

— Cela ne veut rien dire pour toi, n’est-ce pas ? Tu ne sais pas pourquoi ce 
que tu as fait était mal, et tu t’en fiches. 

— Ce n’est pas vrai. Je sais que je t’ai énervé. 

— Énervé ? Non. Ce que tu as fait était dangereux. Oui, je suis déçu que tu 
m’aies manqué de respect, mais ton mépris total pour les règles est pire. 

11 posa une canne noire longue et mince avec une poignée argentée devant 
elle sur la table. 

— La douleur que tu ressens n’est rien comparée à ce qui aurait pu arriver à 
cette femme si j’avais fait un faux mouvement quand tu as fait irruption. Elle 
aurait pu être à l’hôpital avec de graves brûlures et j’aurais pu me retrouver en 
prison, à répondre d’accusations. Mais tout ce qui t’importe, c’est que je pourrais 
être en colère contre toi. 

Égoïste. Tu es gâtée et égoïste. Ce n’était pas dit à haute voix, mais elle 
l’imaginait le dire, comme tout le monde. Et ça faisait encore plus mal que son 
postérieur maltraité. 

— Peut-être que tu as raison, dit-il en se détournant d’elle. Peut-être que 
quelqu’un d’autre pourrait le faire. 

Elle lui agrippa le poignet, puis le relâcha. Refaire ce genre de chose 
n’aiderait pas. Ses cils mouillés se collèrent quand elle cilla. 

11 attendit en silence qu’elle parle. 



Embarrassée, elle ramassa la canne et la lui tendit. 

— Je suis désolée. Ne renonce pas à moi. S’il te plaît ? 

— Je devrais en rajouter cinq pour ton comportement. 

Pour une raison inconnue, elle avait l’impression qu’il voulait que cela 
termine autant qu’elle, si ce n’était plus. Même si cela ne se voyait pas. C’était 
un Dom et elle méritait d’être punie. 

Et elle finit par accepter. 

Merde, faire le bon choix va être douloureux. 

— Encore cinq, Monsieur. Je vous en prie. Dois-je commencer à un ? 

— Oui. 

Claque ! 

Cette fois-ci, elle absorba la douleur et la laissa occulter le reste. Elle 
pouvait au moins le faire avec un peu de dignité. 

— Un. 

Après trois autres coups, sa dignité partit faire un tour. 


Les narines de Dean frémirent alors qu’ils escortaient le couple hors de son bar. 
Ses poings se serraient et desserraient tandis que les hurlements lamentables de 
Silver s’élevaient par-dessus la musique et les cris d’extase tout aussi forts 
venant de chaque autre zone. 

Chicklet lui tapota l’épaule et l’attira vers le bar. 

— Je pense que tu as besoin d’un verre. 

11 secoua la tête, mais ne résista pas. 

— Je n’ai pas besoin de verre. J’ai besoin de savoir ce qui s’est passé. 

— Je te l’ai déjà dit. Ainsi que tout le monde. 

Un horrible sanglot faillit l’anéantir. 11 grogna et s’affaissa sur le tabouret. 

— Elle ne devrait pas être là. 

— Non, elle ne devrait pas être là toute seule. Pas quand elle a déjà un Dom 
prêt à lui apprendre. 



Chicklet frappa le bar pour attirer l’attention du barman. 

— Tu es prêt à l’éduquer, n’est-ce pas ? 

— Bien sûr que oui. Mais elle ne veut pas que je le fasse. 

— Ah, je vois. Donc, la plupart des soumises ont ce dont elles ont besoin, 
mais mademoiselle Silver Delgado obtient ce qu’elle veut. Compris. 

— Et si je me trompais ? 

11 ne voulait pas de bière, mais il accepta celle que lui apporta le barman 
afin d’avoir quelque chose dans les mains. 

— Et si ce n’était pas une soumise ? 

Chicklet haussa les épaules et indiqua le fond de la salle de la tête. 

— Elle lui a tendu la canne. A toi de me le dire. 

Ses yeux s’écarquillèrent et il pivota sur son tabouret. Même de là, il 
pouvait voir les marques rouge vif sur la peau délicate de Silver. Son premier 
instinct fut de traverser la pièce et de mettre une raclée à Bower pour l’avoir 
blessée, même s’il avait tous les droits de le faire. 11 se leva et laissa son côté 
Dom prendre le dessus alors qu’il les approchait, gardant en tête ce que Chicklet 
avait dit. 11 observa sa posture, la façon dont elle grimaçait chaque fois que la 
canne s’abattait, mais elle ne bougeait pas ni ne tentait d’y échapper. 

Bower aurait pu l’attacher pour la punition, mais il lui avait laissé le choix 
de l’accepter ou non. 

Et elle l’acceptait. 

Après le dernier coup, Silver se pencha sur la table et sanglota. Bower leva 
une main, la touchant presque... 

Puis il recula. 11 redressa la tête et regarda directement Dean. 

Merde. Sans crier gare, cet homme s’attendait à ce qu’il prenne le contrôle. 
Comme si Silver était sa soumise. La responsabilité de Dean. 

Pas de problème. Je m ’occupe d’elle. 

11 arriva à grands pas près de Silver. 11 la souleva dans ses bras quelques 
secondes avant que ses jambes ne lâchent. Foudroyant Bower du regard, il 
recouvrit l’oreille de Silver d’une main et parla à voix basse : 

— Si tu n’étais pas prêt à finir, tu n’aurais pas dû la toucher. 



— Cela n’aurait pas été nécessaire si tu ne l’avais pas laissée se promener 
toute seule. 

Bower souleva un grand sac sur la table et se mit à ranger son équipement. 

— Tu devrais peut-être investir dans un collier et une laisse. 

Si le corps tremblant de Silver n’était pas dans ses bras, il aurait écrasé son 
poing sur le visage du jeune homme. 

— Je me suis trompé sur toi. Je croyais que tu étais son ami. 

Bower s’immobilisa. 

— Si je n’étais pas son ami, je l’aurais penchée sur la table avec ma queue 
dans sa chatte. Elle ne lutterait pas contre moi, non ? 

Non. Pour l’instant, Silver ne lutterait contre personne. La douleur était 
allée au-delà de ce que son corps pouvait facilement gérer. Et même si cela ne 
rendait pas le fait que Bower n’avait pas géré la situation de manière acceptable, 
Dean était malade rien qu’à la pensée de ce qui aurait pu arriver si elle avait 
énervé le mauvais Dom. 

11 fit un bref signe de tête en direction de Bower et se détourna. 

— La prochaine fois, amène-la-moi. 

— La prochaine fois ? rit Bower. Si jamais il y a une prochaine fois, tu ne la 
mérites pas. 

Dean ne répondit pas. Bon sang, il voulait tuer ce type, mais il était 
d’accord avec lui. Portant Silver jusqu’à une causeuse éloignée du bar, il parla 
doucement quand elle s’agita, levant les yeux une fois pour remercier Chicklet 
pour la couverture qu’elle posa sur eux. 

A la seconde où Chicklet fut suffisamment loin, Silver lâcha un sanglot 
brisé. 

— J’ai vraiment merdé. 

— Silver, regarde-moi. 

11 enroula un bras au creux de son dos et enroula une main sur sa nuque. 

— Tu as été punie. C’est fini. L’ardoise est effacée. 

Un petit hoquet lui échappa et l’espoir dans ses yeux brillants lui brisa le 


cœur. 



— L’ardoise est effacée ? Vraiment ? 

— Oui, bébé. 

Il lui embrassa le front. 

— Mais tu vas être endolorie pendant un moment. Laisse-moi prendre soin 
de toi. Je connais un moyen pour le rendre supportable. 

Enfonçant son visage trempé dans son épaule, elle hocha la tête. 

— Debout. 

Il se leva et sourit quand elle enroula ses bras autour de son cou. 

— En as-tu eu assez du club pour ce soir ? Je voudrais t’emmener en haut. 
— Ça me va. 

Elle remua légèrement et siffla de douleur. 

— Un lit doux. Plus de douleur. 

— Plus de douleur. 

Il la serra un peu et baissa son visage vers ses cheveux ébouriffés. 

— Je suis quand même fier de toi. 

— Fier de moi ? Mais.. .j’ai été horrible. 

Ses lèvres trouvèrent son oreille. Il murmura : 

— Tu n’as pas été horrible. Tu as commis une erreur. 

— Je suis toujours horrible. Je ne veux pas l’être. Je ne voulais pas l’être. 
Pas cette fois-ci. 

— Je sais. 

Il regarda autour de lui, trouva son frère. Tim hocha la tête, lui faisant savoir 
qu’il surveillerait le club. Laissant Dean s’inquiéter seulement du petit paquet 
contrit dans ses bras. 

— Voilà pourquoi je suis fier. Tu ne t’es pas enfuie. Tu as affronté ce que tu 
as fait et tu as accepté les conséquences. 

— Il est toujours furieux contre moi. 

Ses lèvres infiltrèrent sa chemise et mouillèrent sa peau. 

— Je n’ai pas arrangé les choses. 



La portant à l’étage, il chuchota les bonnes banalités, lui disant qu’elle avait 
bien agi, qu’elle était une bonne fille, forte et brave, lui disant encore et encore 
qu’il était fier d’elle. 

Mais elle n’avait pas supporté la canne pour lui faire plaisir. Elle l’avait fait 
pour Bower, et ce dernier n’était pas là pour lui dire ce qu’elle avait besoin 
d’entendre. 

Ce qui signifiait qu’il devait trouver un moyen de lui montrer que l’avis de 
Bower ne comptait pas. 

L’allongeant sur son lit, il la glissa sous les couvertures et s’étira à côté 
d’elle. Avec elle, nichée contre lui, il parla doucement, sentant son corps se 
détendre alors qu’elle absorbait ses mots. 

— Ce qu’il pense, ce qu’il sent, ne compte plus. Pour moi et ceux 
observant, tu as fait tes preuves. Ils ont tous vu combien tu étais forte. 

— Je me fiche de ce qu'ils pensent 

Elle mordit sa lèvre inférieure et leva les yeux vers lui. 

— Je suis... je suis surprise que tu ne sois pas fâché contre moi aussi. J’ai 
brisé tes règles. 

— Et tu as payé pour ça. Et même plus. Je mérite le double des coups que tu 
as reçus pour t’avoir laissée venir seule. Je n’aurais jamais dû te laisser seule. Ça 
n’arrivera plus. 

— Promis ? 

Demain, elle ne lui demanderait pas ça. Demain, elle le maudirait sûrement, 
ainsi que Bower et chaque Dom existant tout en leur souhaitant une mort lente et 
douloureuse dans un puits rempli de verre brisé. Elle serait froide avec Bower et 
probablement dure et professionnelle avec Dean. 

S’il la laissait faire. 

Ce qu’il ne ferait pas. 

— Je te le promets. 

Elle était déjà endormie quand il répondit, mais ça n’avait pas d’importance. 
D’accord, les choses changeraient le lendemain. Mais pas ça. 

Parce que demain, il serait toujours l’homme qui tiendrait cette promesse. 
Et elle serait toujours la femme qui en aurait besoin. 



Tout changea alors que la fermeture approchait. Landon se pencha sur le bar, 
descendit un shot de vodka, puis avala quelques gorgées de bière. Autour de lui, 
des fouets claquants et des cris perçants se transformèrent en claques sur la peau 
et faibles gémissements. La lumière s’atténua, un indice subtil de conclure. 

11 devrait partir. 11 n’avait aucune raison de rester. Et il voulait que cette 
foutue nuit prenne fin. Mais il n’avait nulle part où il avait besoin d’aller. 

Ne renonce pas à moi. S’il te plaît. 

11 fit rouler sa tête d’un côté puis de l’autre, faisant craquer son cou, puis il 
fit signe au barman de remplir son verre. L’homme ne le dragua pas cette fois-ci. 
Petit futé. 

Si tu n ’étais pas prêt à finir, tu n ’aurais pas dû la toucher. 

11 utilisa ses doigts pour se masser les tempes. 

Je n ’aurais pas dû la toucher. 

Elle ne lui avait pas donné le choix. 

Avant que le barman svelte et soumis - qui laisserait sûrement la bouteille si 
Landon le demandait - puisse le servir, une grande femme se glissa derrière lui 
et marmonna quelques mots tranchants. L’homme s’inclina devant elle et détala 
de derrière le bar avec un chiffon et un vaporisateur. 

— Salut, je suis Chicklet. 

Elle se pencha par-dessus le comptoir et lui fit un large sourire. 

— Et je sais que tu es nouveau ici, alors je ne vais pas en faire une histoire, 
mais il existe une règle concernant la conduite en état d’ivresse. Fais-le une fois 
et pas besoin de revenir. Tu veux me passer tes clés ? 

— J’ai marché. 

— Tu es un brave type. 

Elle rit et sortit un autre verre à shot, et remplit les deux. 

— Je suppose que tu es plus intelligent que tu n’y parais. 

Un sourcil levé, Landon la regarda fixement. 

— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? 



— Eh bien... 

Chicklet lâcha un soupir appréciateur alors qu’elle buvait son shot. 

— Tu es ici depuis un moment, tentant d’effacer la nuit avec de l’alcool à 
80 degrés. Et je suis là afin d’essayer de comprendre pourquoi. Je me suis dit 
que je pourrais tout aussi bien demander, mais laisse-moi te dire, si tu t’en veux 
pour avoir puni cette petite fille, je vais te faire tomber de ce tabouret et je te 
ferais ressembler à quelqu’un qui a arrêté un palet avec le visage. 

Et elle en serait certainement capable. 11 sourit presque alors qu’il secouait 
la tête. 

— Non. 11 fallait que ça soit fait. 

— Alors quel est le problème ? 

11 serra les dents et leva son verre pour feindre un salut. 

— Je te le dirai quand je le saurai. 

Le feu sous forme liquide et un quart de seconde de torpeur. Loin de suffire. 
Les yeux fermés, il laissa le bourdonnement dans sa tête étouffer les sanglots de 
Silver. La vue de sa douce soumission alors qu’elle lui tendait la canne... 

Sacrament U ! 11 lui avait fallu chaque once de discipline pour continuer. 
Pour exécuter la punition. Pour reculer quand ses défenses étaient baissées et 
qu’elle aurait pu le laisser entrer. Si Richter n’était pas apparu, elle serait dans 
les bras de Landon maintenant, et cette fois-ci, il n’aurait pas pu prétendre qu’il 
ne voulait pas plus. 

Chicklet renifla. 

— C’est comme ça, alors ? 

Une Domme, sans aucun doute. Et une barmaid. Que quelqu ’un me tue. 

— Comme quoi ? 

— Eh bien, soit tu es ami avec elle, soit avec lui. Et tu en pinces 
sérieusement. 

Chicklet versa plus de vodka dans leurs verres. 

— Noble et un peu stupide. Je pense que je vais t’apprécier. 

Les lèvres de Landon frémirent. 

— Merci, je suppose. Mais tu as tort. 


— Je n’ai jamais tort. 

Elle prit son verre vide et le lava dans l’évier derrière le bar. 

— Pas sur des choses comme ça. Cette fille a complètement retourné mon 
bébé Dom, mais je ne la vois pas faire ça avec toi. Elle ne t’a pas forcé à faire 
quelque chose que tu ne voulais pas. 

— Bien sûr que si ! 

11 se leva, la rage le brûlant de la tête aux pieds. 

— Elle m’a forcé à la punir ! 11 aurait dû la surveiller ! 

— Oui, il aurait dû. 

Chicklet inclina la tête. 

— Mais tu es son « ami », n’est-ce pas ? Pourquoi n’était-ce pas toi qui la 
surveillais ? 

— Ce n’est pas mon rôle. 

— Alors quel est ton rôle ? 

11 saisit son sac et tourna le dos à la Domme indiscrète. 

— Nous sommes juste amis. 

— Mmm. Eh bien, j’ai un problème avec ça. 

11 s’arrêta et son dos se raidit. 

— Qui est ? 

— Je ne me souviens pas de la dernière fois que j’ai frappé un ami. 



Chapitre Dix-Neuf 


Une douleur lancinante réveilla Silver. Aiguë, vive, et brusque comme sa 
première épilation brésilienne, seulement celle-ci ne disparaissait pas. Une 
pression légère, recouvrant habilement ses fesses avec une sorte de crème, 
l’atténua. Si bon. 

Elle grogna et pressa son visage dans l’oreiller. Asher ne la réveillait 
généralement pas pour du sexe - la sauter dans le feu de l’action était plus son 
style, mais elle n’allait pas se plaindre. Du moment qu’il y allait doucement avec 
ses fesses, parce que... 

Parce que Landon l’avait frappée avec une canne. Quinze fois. Au club. Elle 
était toujours au club. 

Et ce n ’était pas Asher. 

Roulant pour se redresser, elle se retrouve face à face avec Dean. 

— Désolé de te réveiller, ma chérie. 

Son regard voilé contenait une pointe d’amusement. 

— Tu ronflais pendant que j’étalais la dernière couche ; je pensais que tu 
dormirais pour celle-ci aussi. 

Toujours dans son club et dans son lit. Après la nuit qu’elle avait eue, 
comment avait-elle pu s’endormir ? 11 devait mentir. 

— Je me suis juste légèrement assoupie, c’est tout. Et je ne ronfle pas. 

— Pas fort. En fait, c’est adorable, comme dormir à côté d’un chaton 
bruyant. 

Dean tapota le lit près de lui. 

— Maintenant, viens ici. Je n’ai pas fini. 

Un chaton bruyant ? Va te faire voir ! Elle plissa les lèvres. 

— Et si je ne veux pas ? 



Dean se redressa et carra les épaules. 

— Alors, je ne te forcerai pas. Ça serait idiot de ta part - cette crème 
accélère considérablement la cicatrisation - mais tu n’as pas encore accepté 
d’être ma soumise pour l’instant... 

Attendez. Quoi ? 

— Pour l’instant ? Comme dans « je le serai. » 

— Comme dans « nous en parlerons plus tard ». 

— Oh non, nous ne le ferons pas. 

Elle se releva sur une main. 

— Avec ce qui s’est passé la nuit dernière... 

11 appuya sur son épaule et la força à se rallonger. 

— Nous en discuterons, Silver. Après. 

Elle ne prit pas la peine de demander « après quoi ? » Elle le savait. Mais 
franchement, pourquoi ne pas en discuter maintenant ? Cela ne devrait pas 
prendre longtemps. 

— Ça n’arrivera pas. J’ai déjà pris ma décision. Je ne veux être la soumise 
de personne. 

Au départ, il ne fit aucun commentaire. 11 leva le petit pot en verre. Quand 
elle soupira et se retourna, il continua d’étaler la crème claire sur ses fesses 
douloureuses. Son doux toucher était presque aussi apaisant que la crème. 

Puis il parla, son ton rauque et bas. 

— En fait, ce n’est pas si terrible. 11 ne s’est pas trop retenu, mais il n’a pas 
percé la peau. Les hématomes les plus profonds seront un rappel désagréable 
pendant quelques jours - tu auras besoin d’un coussin pour ton fauteuil au 
bureau. 

Les larmes embuaient sa vision. Elle les cacha dans l’oreiller. Landon ne 
s’était pas retenu, et elle n’avait pas voulu qu’il le fasse. Mais ça n’avait pas fait 
de différence. 

Qu ’il aille se faire foutre ! Si être un Dom est plus important qu ’être mon 
ami, je n ’ai pas besoin de lui. 

Sa gorge se serra et elle lâcha une petite toux. Pas mieux. Perdre Landon 



serait plus douloureux que chaque coup de canne combiné. Cela serait difficile 
de ne pas l’avoir dans sa vie. 

Tu t ’en remettras. 

— Qu’est-ce qu’il y a, Silver ? Non, arrête de cacher ton visage. 

La main de Dean s’enroula autour de son épaule et il tira jusqu’à ce qu’elle 
soit suffisamment relevée pour le regarder. 

— Dis-moi à quoi tu penses. 

Son menton trembla. Elle regarda fixement le centre de son torse. 

Dean expira lentement entre ses dents. 

— D’accord. Que penses-tu de ça ? Dis-moi pourquoi tu es allée au club la 
nuit dernière. 

Aucun mal à ça. Elle haussa les épaules et joua avec un fil défait de la 
couverture noire. 

— J’étais curieuse. J’ai pensé que j’aimais peut-être un peu de douleur et si 
je pouvais avoir un homme comme Carter, un homme qui n’était pas... 

Son expression s’adoucit pour se transformer en un sourire. 

— Un « super Dom » ? 

— Oui. 

Elle tira sur sa lèvre inférieure avec ses dents. 

— S’il pouvait me faire jouir avec un peu de douleur, sans tous les autres 
trucs, alors cela expliquerait pourquoi le sexe est mieux avec toi. 

La plupart des hommes seraient devenus suffisants. Mais le front de Dean se 
plissa alors qu’il s’abaissait à son niveau, sa tête posée sur sa main. 

— Donc tu as traversé tout ça parce que tu ne voulais pas être avec moi ? 

— Non ! C’était pour me prouver que je n’avais pas besoin d’être avec toi. 
Ou quelqu’un comme toi. 

Elle secoua la tête, absolument certaine qu’il ne comprendrait pas. 

— J’ai vécu seule pendant des années, faisant ce que je voulais, ne rendant 
de comptes à personne. Je profitais de mon indépendance. Je ne veux pas y 


renoncer. 



— Qui dit que tu devais y renoncer ? 

Il tendit le bras et écarta ses cheveux de sa joue. Sa main resta là pendant un 
instant, puis s’appuya légèrement contre la courbe de sa mâchoire. Son pouce 
caressa sa lèvre inférieure. 

— Et si, tout ce que tu avais besoin d’abandonner était simplement un peu 
de contrôle dans des moments comme ceux-là ? Je te vois déjà en train de battre 
en retraite parce que tu as peur de me laisser m’approcher. Et si tu avais besoin 
de moi pour que je t’en empêche ? 

Et si... ? Non. Il ne lui demandait pas d’être simplement son Dom. Il voulait 
plus. Elle recula. 

— Je ne peux pas... 

— Mais moi, oui. 

Il lui passa les doigts dans ses cheveux. 

— Ne. Bouge. Pas. 

Une chaleur liquide se déversa. Elle haleta. C’était exactement la réaction 
dont elle avait peur. 

Il bougea avant qu’elle puisse réagir à sa peur, agrippant ses poignets d’une 
main et les tirant au-dessus de sa tête. Des menottes en fourrure se refermèrent 
d’autour d’eux. 

— Je vais te prendre maintenant, mon amour, et tu vas me laisser faire. 
Pendant que je te prendrais, ta concentration sera sur les sensations que je te 
ferai ressentir. 

Ses doigts glissèrent de son poignet, le long de ses bras, doucement, 
tellement doucement, réveillant chaque nerf de ses douces caresses. 

— Tu ne demanderas rien. 

Il retira la couverture de son corps nu. 

— Et tu ne retiendras rien. 

Non, non, non ! Elle ne pouvait pas faire ce qu’il demandait. Il ne s’agissait 
pas de sexe. Le sexe, elle pouvait gérer. Du bon sexe brutal sans aucune attache. 
Avec lui, il n’y aurait pas d’attache. Mais des foutues chaînes. 

Il interrompit ses futures protestations avec une main sur sa gorge et sa 
bouche sur la sienne. La légère pression ne la priva pas d’air, mais elle pantela 



contre ses lèvres et perdit toute volonté de lutter. Sa langue plongea et elle gémit 
quand il taquina le point sensible au-dessus de sa bouche. 11 s’enfonça 
profondément, se retira et lui mordit la lèvre inférieure suffisamment fort pour la 
faire gémir. Une toute petite douleur, le genre que son corps acceptait facilement 
comme plaisir parce que c’était si bon. 

— Voilà. 

11 sourit contre ses lèvres et l’embrassa de nouveau. 

— As-tu toujours peur ? 

Oui. Et non. Aucune des réponses n’avait de sens, alors elle se contenta de 
lever les yeux vers lui, plongeant dans ses magnifiques yeux noisette, observant 
ses cheveux débraillés, les minuscules rides autour de sa bouche forte. Tout chez 
lui était... familier. Solide. 

Sûr. 

Puis elle sut. En aucun cas, elle ne pouvait l’expliquer, mais elle se cambra 
pour l’embrasser et murmurer : 

— Non, je n’ai pas peur. 

— Voilà ma bonne et courageuse fille. 

11 glissa ses lèvres le long de sa gorge, mordillant et suçant alors que sa 
main caressait son flanc, se rapprochant de plus en plus de son sein, mais ne le 
touchant jamais. Sa main libre plongea dans ses cheveux et il l’utilisa pour lui 
faire arquer le cou, la laissant vulnérable à ses dents tandis qu’il explorait un 
point le long de ses muscles, puis il y planta violemment ses dents. 

Son dos s’arqua et elle gémit. Ses tétons souffraient d’être touchés. Une 
humidité envahit son intimité, si incroyablement chaude qu’elle serra les cuisses 
afin de ressentir un soulagement superficiel. 

— S’il te plaît... 

Elle tourna la tête d’un côté puis de l’autre alors qu’il léchait et mordillait sa 
clavicule. 11 se déplaçait sur un rythme langoureux qui allait la tuer. 

— S’il te plaît, b... 

Les doigts de Dean quittèrent ses cheveux et couvrirent ses lèvres. 

— Chut. 

11 caressa le centre de sa poitrine. Dessina le chemin avec de doux baisers. 



Sa barbe de trois jours érafla les côtés de ses seins. 

Le besoin se transforma en une chose vivante désespérée. Puisqu’il ne 
touchait pas ses seins ou son sexe, ils absorbaient chaque sensation. Les muscles 
de son ventre se contractèrent sous ses lèvres et son intimité se serra. Sa langue 
traça un cercle autour de son nombril et plus bas... plus bas... 

— Il est facile de laisser un homme te baiser, mon amour. Et j’aurais pu le 
faire plusieurs fois cette semaine. Dieu sait combien je le désirais. 

Ses lèvres murmuraient au-dessus de sa chair, et des frissons se propagèrent 
alors que l’impact de ses mots la frappait. Il l’avait désiré, mais ne l’avait pas 
fait ? Pourquoi ? Il répondit comme s’il avait lu dans son esprit. 

— Mais tu n’étais pas prête à me donner ce dont j’avais besoin. Tu l’es 
maintenant. Et ça en valait la peine, ma libellule. 

Oh... Oh ! Ses hanches se soulevèrent alors qu’il léchait son mont et glissait 
le bout de sa langue dans sa fente. Son cerveau luttait pour le contrôle et elle 
demanda d’une voix éraillée : 

— Libellule ? Pourquoi libellule ? 

— Les légendes des libellules tournent surtout autour d’illusions, autour de 
quelque chose de plus profond. 

Sa langue plongea de nouveau. 

— Quelque chose de plus. Je pense que ça te convient parfaitement. 

Absorber ses mots à travers le voile érotique s’étendant sur elle était un défi, 
mais une partie d’elle y réussit. Ses petits gestes afin qu’elle se sente spéciale 
surpassèrent son besoin de continuer à lutter. Cet homme la connaissait, corps et 
âme. Elle se décala afin d’écarter les cuisses pour le laisser entrer, mais il les 
garda serrées entre son épaule et sa main. 

— Pas encore, mon amour. 

Sa langue s’enfonça, touchant presque son clitoris avant de se retirer. Sa 
bouche s’ouvrit en grand et il embrassa les lèvres de son sexe comme s’il 
l’embrassait sur la bouche. Son grognement envoya des vibrations sur son petit 
bouton sensible, et il la maintint alors que ses hanches se soulevaient. 

— Délicieux. Tellement délicieux. 

Elle ferma les yeux et pressa sa tête dans l’oreiller alors qu’il la relâchait. 



Ses doigts griffèrent les draps au-dessus de sa tête, voulant être libres afin de 
s’emmêler dans ses cheveux. Il se décala jusqu’à ce qu’il soit agenouillé au bout 
du lit. Il enroula ses mains sous ses genoux, puis se baissa alors qu’ils les 
séparaient. 

Bouche, langue et dents la recouvrirent une seconde avant qu’elle jouisse. 
Elle cria alors que le plaisir la traversait, violent, impitoyable, la percutant de 
nouveau avant qu’elle puisse reprendre son souffle. Sa langue la remplit, faisant 
surgir encore quelques spasmes, la laissant complètement vidée. 

Ce n’était pas la première fois qu’il utilisait sa bouche sur son intimité ou la 
faisait jouir. Ce n’était pas la première fois qu’il l’attachait et prenait le contrôle. 
Mais pour une raison inconnue, c’était vraiment différent. Ce qui l’effrayait. 
Pour la première fois, elle n 'envisageait même pas de lui demander de la baiser. 

Mais elle avait une dernière requête. 


— Laisse-moi te prendre dans mes bras. S’il te plaît... juste pour une minute... ? 

Dean sourit et grimpa au-dessus du lit pour détacher ses poignets. Les 
menottes étaient bonnes pour franchir ses remparts, mais avec le temps, il 
espérait lui apprendre ce pour quoi elles étaient également bonnes. Mais pas 
maintenant. A présent, elle avait besoin d’autre chose que de la domination et la 
soumission. Plus que du plaisir. 

Elle avait besoin de savoir qu’il n’allait nulle part. 

Il s’allongea alors qu’elle enroulait ses bras autour de son cou et posait sa 
tête sur son épaule. Son membre palpita douloureusement, la conséquence de 
s’être privé d’orgasmes toute la semaine, mais il l’ignora. La sensation de son 
souffle chaud sur sa peau, ses cheveux en bataille chatouillant son cou et sa joue, 
ses douces courbes se détendant contre lui - bon sang, il surmonterait la douleur 
pour ça. 

Un petit mouvement et un profond soupir lui apprirent qu’elle était 
vraisemblablement en train de se rendormir. Ses lèvres s’ourlèrent et il leva la 
tête pour lui embrasser les cheveux. 

Ses yeux grands ouverts le regardèrent. 

— J’ai peur. 



Son front se plissa et les muscles de son ventre se contractèrent alors qu’il 
cherchait à s’asseoir, mais elle pressa ses deux mains sur son torse. 

— Écoute, parce que je dirai sûrement que je te déteste encore une fois 
demain. Tu es doué pour m’énerver. 

Elle lâcha un rire forcé et secoua la tête. 

— Mais j’ai peur, vraiment peur parce que je ne me suis jamais autorisée à 
ressentir ça pour personne. Généralement, je m’enfuis quand un homme me 
regarde comme tu le fais maintenant. Mais tu ne me laisseras pas m’enfuir, pas 
vrai ? 

— Non. 

11 fit glisser sa main le long de sa gorge, enfonçant ses doigts dans sa nuque 
alors qu’il la tirait vers le bas pour goûter ses lèvres. 

— Je ne te laisserai pas. 

Ses yeux se fermèrent. 

— Bien. Parce que je ne peux pas te promettre que je n’essayerai pas. 

— Essaie tant que tu le veux. 

11 passa ses doigts dans ses cheveux, puis les enroula autour de son poing. 

— Tu n’iras pas loin. 

— Hmm. 

Elle porta ses lèvres à son menton et mordilla sa mâchoire avec ses petites 
dents. 

— Donc, si j’accepte d’être ta soumise, cela veut-il dire que je dois faire 
tout ce que tu dis dans la chambre ? Je ne peux pas être... 

Ses ongles éraflèrent légèrement son torse, et elle suça le lobe de son oreille 
entre ses lèvres. 

— Créative ? 

11 grogna, desserrant sa prise sur ses cheveux tandis que le genou de la jeune 
femme se pliait sur sa cuisse et qu’elle pressait son intimité humide contre lui. 

— Je ne m’opposerai pas à de la créativité. 

— Bien. 



Elle rampa à reculons, faisant glisser ses ongles sur son abdomen et lui 
jetant un sourire malicieux alors qu’elle déposait un chaste baiser sur son 
membre. 

— Parce que j’ai l’impression d’avoir été très égoïste. Puis-je me racheter 
en suçant votre queue, Maître ? 

Petite insolente. 11 croisa les doigts derrière sa tête. 

— Tu peux. Mais la prochaine fois - ah, merde ! 

Son sexe tressauta alors que les lèvres chaudes de Silver le recouvrirent en 
un mouvement lent. 11 serra les dents et l’observa le prendre jusqu’à la garde et 
le maintenir ainsi. La pression de sa gorge faillit le faire jouir et ses testicules se 
contractèrent. 

— Oui ! Ah ! 

11 grogna alors qu’elle se relevait, faisant tourner sa langue encore et encore 
avant de descendre une nouvelle fois. La façon dont ses yeux roulèrent dans leur 
orbite alors qu’elle le savourait lui apprit qu’elle appréciait cela autant que lui. 11 
tenta de se distraire en imaginant des scènes où il pourrait utiliser cela à son 
avantage. Une succion plus prononcée l’arracha de ses pensées d’elle à genoux, 
attachée pendant qu’il lui baisait la bouche. S’il laissait ça continuer, il ne 
tiendrait pas. 

11 devait prendre le contrôle. Sur elle et sur lui-même. 

— Doucement, Silver. 

11 s’appuya sur un coude et posa la main sur l’arrière de sa tête, la 
maintenant quand elle le prit jusqu’à la garde. 

— Comme ça. Magnifique. 

Elle ne tenta pas de lutter contre lui, se contentant de l’engloutir et de se 
mouvoir à un rythme douloureusement lent quand il le lui permit. Elle donna un 
petit coup de langue à son gland, et elle leva les yeux vers lui avec espoir. 

— Encore, et utilise tes dents - gentiment, quand tu descends. Voilà ma 
gentille fille. 

Guider son rythme amena son plaisir à un niveau tolérable, et à en juger par 
ses hanches ondulantes, cela augmentait le sien. 11 plongea une fois, la 
surprenant, et retint son souffle pour lutter contre le besoin de jouir. 



— Ça suffît maintenant. 

Il sourit quand elle s’assit automatiquement et bouda. Il était temps de la 
retenir un peu. 

— Est-ce que cette jolie petite chatte est encore mouillée, bébé ? 

Une rougeur apparut sur ses joues alors qu’elle acquiesçait. 

— Je ne te baiserai pas. 

Elle se renfrogna. 

— Qu’est-ce qui ne va pas avec toi ? 

Il haussa un sourcil. 

— Désolée, Monsieur. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Pourquoi ne voulez-vous pas me baiser ? 

— Continue comme ça et je ne te toucherai plus. 

Il fronça les sourcils jusqu’à ce qu’elle baisse les yeux. 

— Maintenant, va chercher un préservatif dans ton sac. 

Le regard confus qu’elle lui jeta avant de descendre maladroitement du lit le 
fit sourire. Silver n’était pas gâtée, pas vraiment, elle était choyée et habituée aux 
récompenses immédiates. Lui refuser cela la déséquilibrait. Et rendrait 
certainement les choses intéressantes. 

Elle revint et se percha sur le bord du lit, jouant avec le petit paquet carré. 
Ses cheveux ébouriffés recouvraient son visage, mais il remarqua la façon dont 
elle mordillait sa lèvre inférieure gonflée, comme si elle voulait parler, mais 
essayait de ne pas le faire. 

— Qu’est-ce qu’il y a, Silver ? 

Elle redressa la tête et elle déglutit. 

— Pourquoi a-t-on besoin de ça si tu ne... 

— Nous irons bientôt nous faire tester ensemble, mais jusque-là, je pense 
qu’il vaut mieux utiliser une protection quand je suis en toi. Prends-tu la pilule ? 

Ses lèvres formèrent un grand O, puis se refermèrent. Elle hocha la tête. 

— Autre chose ? 



— Tu seras en moi ? 

Elle grimaça comme si elle avait dit un truc stupide. 

— Ce que je veux dire, c’est que je pensais que tu ne voulais pas... 

— Je ne veux pas te baiser, ma chérie. 

11 leva sa main pour prendre sa joue en coupe. 

— Tu as suffisamment été baisée. Ça ne veut pas dire que je ne vais pas te 
prendre violemment, mais je ne vais pas simplement utiliser ton corps ou 
t’autoriser à utiliser le mien. 

Tout son corps trembla. Le concept semblait l’effrayer. Mais tout ce qu’elle 
répondit, ce fut un « Oh. » 

— Protège-moi et viens ici. 

11 laissa ses mains descendre sur son épaule alors qu’elle déchirait 
l’emballage et roulait le préservatif sur son sexe. Dès qu’elle s’allongea sur le lit, 
il l’attira contre lui afin qu’elle se retrouve sur son flanc, dans ses bras, sans 
aucune pression sur ses pauvres fesses meurtries et aucun moyen de s’échapper. 
Ses mains sur ses épaules avec ses avant-bras pressés contre la longueur de son 
dos l’emprisonnaient parfaitement, et à entendre ses petits halètements, elle le 
savait. 

— Dean... 

Ses mains se posèrent sur son torse comme pour le repousser. Des larmes 
perlèrent à ses cils. 

— Fais-le. Fais-le juste... 

— Tu t’enfuis déjà, pet ? 

11 s’inclina pour embrasser ses yeux, ses joues, ses lèvres, étalant l’humidité 
salée. 

— Ouvre-toi pour moi. Prends-moi en toi. Délicatement. La crème t’a peut- 
être engourdie pour un moment, mais ça ne durera pas. 

Elle haleta dans un souffle tremblant et acquiesça. Son genou se leva au- 
dessus de sa hanche alors qu’elle glissait une main vers le bas et le prenait dans 
son poing. Elle bougea et F amena jusqu’à son entrée. Ses yeux rencontrèrent les 
siens quand elle retira sa main et le laissa glisser en elle. 

— Voilà. 



Ses mots étaient rauques tandis qu’il la comblait jusqu’à la garde. Si lisse et 
chaude. Le consumant. 11 grogna alors que son corps tremblant se pressait encore 
plus près, testant son endurance. Ses lèvres fiévreuses se faufilèrent le long de sa 
gorge, juste au-dessus de son pouls palpitant. 11 enfonça son visage dans ses 
cheveux et inspira le parfum subtil de melon et de miel. 11 ne dit rien jusqu’à ce 
qu’il ait repris le contrôle de lui-même. 

— Maintenant, bouge avec moi, ma petite. 

Pour la première fois depuis qu’il la connaissait, les mouvements de Silver 
étaient hésitants. Incertains. Elle inclina ses hanches vers lui, l’acceptant, mais se 
figea avant qu’il puisse se retirer. Cela ne lui était pas familier et elle ne semblait 
pas savoir quoi faire. 

Passant une main sur son épaule opposée afin que son bras lui barre le dos, 
il laissa tomber l’autre jusqu’à son genou et le tira jusqu’à sa taille. S’insinuant 
lentement en elle, il se pencha pour murmurer dans son oreille : 

— Suis mon exemple. 

Elle gémit et s’accrocha à lui. 

— Comme pour une danse ? 

Il sourit. 

— Oui, comme pour une danse, ma petite libellule. 





Chapitre Vingt 


Silver virevolta dans son bureau, riant aux éclats. Parfait. C’était juste parfait. 
Tous ses plans pour promouvoir l’équipe avaient fonctionné jusqu’ici. Ils avaient 
déjà vendu plus d’abonnements qu’aucune autre saison, et elle pouvait s’en 
attribuer tout le mérite. Trois jours de travail insensés avaient porté leurs fruits. 

Papa va adorer ça ! 

Ouvrant son agenda, elle prit un stylo et le mit dans sa bouche, le 
mâchouillant pensivement. Les Cobras avaient un voyage d’une semaine pour la 
pré-saison, donc la séance photo devrait être programmée la semaine 
prochaine... 

Un bruit venant de la porte lui fît lever la tête. Son visage arbora un sourire 
quand Dean entra dans son bureau, portant la nouvelle cravate qu’elle lui avait 
achetée. Plus de noir et gris pragmatiques. Rien d’extrême non plus, mais un vert 
forêt, assorti à ses yeux qui la parcouraient actuellement avec un tel désir pur 
qu’elle voulut l’attirer sur son bureau et être nue. Ils avaient été tous les deux 
tellement occupés qu’ils n’avaient fait que parler au téléphone depuis le dernier 
week-end. 

11 lui manquait. Ça lui manquait de parler du match tout en se blottissant 
dans le lit, leurs débats sur tout, de la politique en passant par l’histoire des films 
qu’ils regardaient - des drames militaires qu’étonnamment, elle appréciait. Et la 
façon dont il la faisait taire avec un baiser quand elle se vantait d’avoir marqué 
un point... 

Elle n’avait jamais ressenti ça pour quiconque de toute sa vie. Connectée 
comme une personne à part entière. Le sexe était étonnant, et il l’excitait rien 
qu’en la regardant, mais elle ne le maudissait plus afin qu’il la prenne sur la 
surface la plus proche quand il l’excitait. Bon, pas chaque fois. Et un coup rapide 
ne ferait pas de mal... 

Rester professionnels au travail : Règles de Dean. 

Jouant avec les boutons en perle se trouvant sur sa gorge, elle lui fît signe 



d’approcher et désigna son carnet. 

— Tu ne vas pas croire ce que j’ai réussi. 

Sa langue traça le contour de sa lèvre inférieure alors qu’il s’approchait 
d’elle. 

— Rappelle-moi la politique du bureau ? 

Elle plissa le nez. 

— Ta politique. 

— Ah, oui. La mienne. 

11 lâcha un rire brusque. 

— Montre-moi ce que tu as réussi à faire avant que j’oublie pourquoi cette 
politique est une bonne idée. 

Oh, je pourrais tellement te torturer ! Tentant - mais non. Elle voulait voir 
ce qu’il pensait de ses efforts plus qu’elle ne voulait prendre son pied. Bien sûr, 
il penserait peut-être que c’était stupide. Ce n’était pas son style. Ou même celui 
de son père. 

— Hé, qu’est-il arrivé à la femme qui était si excitée qu’elle dansait dans 
son bureau pendant dix minutes ? 

Le feu envahit ses joues. Elle lui jeta un regard noir. 

— Tu m’espionnais ! 

11 haussa les épaules. 

— Ta porte était ouverte. 

11 posa une main sur le bord de son bureau et étudia son carnet. 

— Tu as pris plusieurs rendez-vous avec une chaîne canadienne. Tu veux 
qu’ils aient plus de temps d’antenne ? 

— En quelque sorte. 

Elle contourna son bureau tout en parlant, arrangeant son porte-crayon et 
ses dossiers. Son sac à main était ouvert dans un coin et elle sortit une sucette. 
Au moment où la sucette se retrouva dans sa bouche, elle se sentit beaucoup 
mieux. Quand il faut y aller... 

— Nous allons faire une émission de télé-réalité. 



Le choc ? L’indignation ? L’amusement ? Elle se prépara à n’importe quoi, 
mais il ne fît qu’acquiescer. 

— D’autres équipes ont déjà fait ça. Tu penses à faire suivre certains 
joueurs dans leurs vies personnelles ou à une série du genre « dans les 
vestiaires » ? 

— Euh... 

C’étaient également de bonnes idées. Elle devrait les étudier - après avoir 
vu les chiffres pour sa première idée. 

— En fait, je vise un peu le sex-appeal. 

Il haussa un sourcil. 

— Et... ? 

— Eh bien... 

— Silver, si tu n’en viens pas au fait, je vais te renverser sur ce bureau et te 
donner la fessée. 

Il prit une longue règle en bois. 

— Avec ça. 

Il la taquinait et elle le savait, mais elle ne put s’empêcher de grimacer. Il 
avait eu raison sur le besoin d’utiliser un coussin. 

Son front se plissa et il jura dans sa barbe. 

— Je suis désolé, ma chérie. 

— Ce n’est pas grave. 

Elle soupira et baissa les yeux sur son téléphone qui vibrait. Landon. Elle 
appuya sur « refuser » et carra les épaules. Il lui fallut un moment pour se 
rappeler ce qu’elle voulait dire à Dean. Ah, oui. Le sex-appeal. 
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— Nous allons organiser un concours afin de recruter des ice-girls . 

— Des ice-girls. 

— Oui. 

— Non. 

Non ? Non ! Elle tapa du poing sur le bureau et cassa sa sucette. 

— Oui ! Tu ne peux pas t’y opposer, Dean ! Cela aura lieu, que ça te plaise 


ou non ! 

— J’ai vu ces filles se pavaner sur la glace. Elles distraient les joueurs. Nos 
hommes doivent se concentrer sur le jeu et pas sur les femmes à moitié nues 
agitant leurs culs devant leurs visages. 

11 secoua la tête, s’affaissant dans le fauteuil de Silver. 

— Je comprends que ça puisse te sembler être une bonne idée, mais il faut 
que nous nous concentrions sur notre objectif : mener l’équipe aux éliminatoires. 

— Si l’audience n’augmente pas, personne ne se souciera des 
éliminatoires ! Maintenant, dégage de mon fauteuil ! 

Dès qu’il se déplaça, elle s’assit et désigna l’autre côté du bureau. 

— Ta place est là ! Maintenant, tu vas m’écouter et arrêter de penser comme 
un coincé du cul vieux jeu ! 

11 plissa les yeux. 

— Pet... 

— Pas de « pet » avec moi ! 

Le fauteuil s’écrasa au sol lorsqu’elle bondit sur ses pieds. 

— Nous pouvons contenter les vieux schnoques qui aiment le hockey de la 
vieille école, ou nous pouvons attirer une nouvelle génération et transformer 
cette équipe en une véritable franchise ! 

Puisqu’il avait cessé de la foudroyer du regard, elle décida d’arrêter de crier. 

— J’ai donné le feu vert à la chaîne afin de passer des auditions dans tout le 
pays. J’utilise mon propre argent pour amener ici les filles qui seront 
sélectionnées, et j’ai déjà trouvé un bon endroit où elles pourront loger. Et pour 
ta gouverne, ce ne sont pas que des filles canons et vulgaires remuant leurs 
derrières. Ce sont des patineuses artistiques, de vitesse, des femmes avec de 
vrais talents. Elles feront le show pendant les mi-temps et participeront aux 
événements caritatifs. D’accord, les hommes vont peut-être baver un peu, mais 
ils devront s’y faire, et toi aussi. 

Son souffle se fit laborieux. Elle pivota et redressa son fauteuil puis s’assit. 
L’énergie bourdonnait dans ses veines et elle se tint prête à poursuivre le débat, 
mais un coup d’œil vers son visage lui coupa le souffle. Un éclat de dents, un 
éclat dans ses yeux, et, oh, mon Dieu , il souriait en fait. 



Ses mains se levèrent en signe de reddition. 

— Tu as raison. Ce n’est pas quelque chose que je - ou ton père - aurais 
trouvé, mais ça pourrait marcher. Et surtout, tu es responsable des relations 
publiques, pas moi. Je suppose que tu n’as engagé aucun des agents sur la liste 
que je t’ai donnée ? 

— Non. 

Elle joua avec les petits morceaux rouges de bonbon disséminés sur son 
bureau. 

— J’ai parlé à quelques-uns d’entre eux, mais leurs idées étaient... 
ennuyeuses. Alors j’ai trouvé quelques idées et... 

— Bien. Cette équipe a besoin de quelque chose de frais, et je suis désolé de 
ne pas l’avoir vu. 

11 soupira. 

— Après ce que tu as fait avec l’œuvre de charité, j’aurais dû le remarquer. 

Elle se redressa et inclina la tête. 

— Tu es pardonné. 

11 sourit. 

— Comme c’est gentil, ma libellule. 

Oh, ce n’était pas juste ! Ce surnom spécial qu’il avait pour elle la faisait 
fondre. Comment ne pouvait-elle pas lui pardonner ? 

— Oui, bon, ne le refais plus. 

En tapotant ses doigts sur son agenda, elle passa sa langue sur sa lèvre 
inférieure et tenta de trouver un autre endroit où mettre toute cette énergie 
débordante. Maintenant qu’elle n’était plus en colère contre lui, faire l’amour 
semblait être idéal, mais cela la ramena à ses stupides règles. Donc... les 
affaires... 

— Je présume que tu n’es pas venu ici parce que je te manquais ? 

— Je cherchais une excuse pour te voir, mais non, en toute honnêteté, je 
dois discuter de quelque chose avec toi. 

11 s’adossa à son fauteuil. 

— L’équipe part en voyage la semaine prochaine. Nous avons un match 
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prévu dans la Conférence de l’Est et quatre dans l’Ouest. 

— Je le sais. 

Elle tapota son carnet. 

— J’ai passé mon lundi matin à tout organiser. Chaque match est là-dedans. 
Rose pour les matchs à l’extérieur, bleu pour ceux à domicile. 

Les lèvres de Dean frémirent. 

— Généralement, rouge est pour les matchs à l’extérieur, bleu pour ceux à 
domicile. 

C’était peut-être puéril, mais elle ne put s’empêcher de lui tirer la langue. 

— C’est mon agenda. 

11 gloussa. 

— Très juste. 

— Alors de quoi doit-on parler ? 

— Je pars avec l’équipe afin de voir comment mon frère se débrouille en 
tant qu’entraîneur principal. 

11 attendit son hochement de tête, puis continua : 

— J’aimerais que tu viennes avec moi. 

— Oh ! 

Son cerveau passa en revue le programme. Buffalo, San José, Los Angeles 
et Vancouver. Elle avait toujours adoré voyager, et ce serait sympa de s’éloigner. 
Avec Dean. Pour le travail , lui rappela une voix cruelle dans sa tête. Elle 
soupira. 

— C’est un long temps pour suivre tes règles. 

Dean se leva, lissa sa veste, puis contourna son bureau avant qu’elle ait une 
chance de se relever. 11 la piégea en posant ses mains sur ses accoudoirs et la 
surplomba. 

— Nous travaillerons de neuf heures à dix-sept heures, pet. Nous 
assisterons aussi aux matchs, mais en dehors de ça... 

Ses lèvres s’incurvèrent en un sourire diabolique. 

— Les règles ne s’appliquent pas. 


Dean hésita alors que Silver ouvrait la porte de son appartement et faillit reculer. 
Le lieu avait été victime d’une explosion de barbe à papa. 11 ne s’était jamais 
rendu dans son appartement, mais il avait du mal à croire qu’un homme, gay ou 
pas, ait mis les pieds ici. 

Du rose et du bleu pastel partout. Les murs étaient d’une couleur framboise 
clair, le canapé blanc était enseveli sous de petits coussins, le parquet recouvert 
d’une moquette imprimée en plume de paon. 11 entra doucement, évitant de se 
rapprocher de quoi que ce soit. Une odeur humide de peinture emplissait l’air, et 
il ne préférerait pas porter cette couleur dans l’avion. 

Et elle veut redécorer les tribunes VIP ? 

— Oh, mon Dieu ! Tu devrais voir ton visage ! dit Silver en refermant la 
porte avec sa hanche avant de lâcher un rire pétillant. Tu te sens moins viril juste 
en étant là ? 

11 lui lança un sourire tendu. 

— Où sont tes valises ? 

— Dean. 

Se dirigeant vers lui d’un pas nonchalant, elle leva les yeux en battant des 

cils. 

— J’ai redécoré. Tu n’aimes pas ? 

— C’est... 

11 détestait mentir, mais rien de bon n’en sortirait s’il lui disait la vérité. 
Alors il se contenta d’une réponse diplomatique. 

— Très intéressant. 

— C’est hideux ! 

Silver lui frappa le bras. 

— Je voulais faire quelques changements puisqu’Asher et Cedric ont 
déménagé, alors j’ai engagé une étudiante en design d’intérieur et lui ai dit 
qu’elle pouvait vendre tout ce qu’il y avait dans l’appartement - sauf mes 
affaires personnelles, bien sûr - et utiliser l’argent pour repeindre l’appartement. 
Je n’ai pas eu le cœur de lui dire que je détestais, donc je vais devoir faire avec 



jusqu’à ce que j’ai le temps de faire en sorte que ça ne ressemble plus au pays 
des bonbons. 

11 ne put retenir son soupir de soulagement. 11 s’était attendu à ce que Silver 
soit exigeante, peut-être même bordélique - ce qui l’aurait agacé puisqu’il aimait 
l’ordre dans sa vie, mais il aurait pu gérer parce qu’il vivait avec une adolescente 
qui s’épanouissait dans le désordre. Ça, cependant, cela ressemblait à quelque 
chose qu’une personne en plein trip d’acide trouverait joli. 

Secouant la tête, il l’attira contre lui et l’enveloppa dans une étreinte solide. 

— Ce n’est pas gentil de taquiner ton Dom, Silver. 

/v 

— Etre gentil, c’est ennuyeux. 

Elle le regarda par-dessus son épaule et fit un petit sourire en coin. 

— En plus, si je ne t’oblige pas à rester vigilant, tu te comportes comme si 
tu avais un balai dans le cul. Ou un gros plug anal. 

— Hmm, en parlant de gros plus anal... 

Les joues de Silver devinrent aussi roses que ses coussins décoratifs. Une 
dose d’excitation avec une pincée de peur. Une perfection absolue. Si seulement 
ils avaient le temps de jouer. 

Pourquoi gâcher ce moment en lui rappelant que nous ne pouvons pas ? 11 
amena ses lèvres à son oreille. 

— Je suis content que tu aies choisi une jupe aujourd’hui, ma chérie. Tout 
ce que j’ai à faire, c’est de te pencher et d’écarter ton string pour avoir accès à 
ton joli petit trou. 

Elle gémit. 

— Resterais-tu immobile pendant que je te préparerais avec du lubrifiant et 
que je l’enfoncerais doucement en toi, ou devrais-je t’attacher ? 

— Non, pas attachée. Pas de plug anal. 

Ses hanches se pressèrent contre son pelvis, et il grogna alors que ses petites 
fesses fermes heurtaient son érection. 

— Je te donnerai tout ce que tu veux, ajouta-t-elle. 

— Tu me donneras tout ce que je veux de toute façon, pet. 

Son pouls martela contre ses lèvres quand il embrassa sa gorge. Elle se 



tortilla un peu, mais pas assez pour le convaincre qu’elle voulait vraiment 
s’enfuir. 

— Et que veux-tu ? 

— Je veux... 

Il frotta sa joue fraîchement rasée contre sa gorge, raffermit sa prise sur ses 
bras, et lui mordilla le lobe. Quand elle haleta, il la relâcha. 

— Ta valise. 

Il lui frappa les fesses. 

— Et dépêche-toi, ma libellule. 

Avec un cri étouffé, elle s’en alla, marmonnant quelque chose sur un pauvre 

type. 

Il ricana et erra dans la cuisine. Qui avait un thème étrange mélangeant 
poker et échecs avec du noir et du pervenche. Grimaçant devant l’agression 
visuelle, il s’assit à la table et cria : 

— Soit je t’aide à redécorer à notre retour, soit tu passeras pas mal de temps 
chez moi. 

— Les deux me vont bien ! 

— Nous avons trente minutes pour nous rendre à l’aéroport ! 

Il vérifia à nouveau sa montre. 

— Tu es presque prête ? 

— Presque ! 

Elle marqua une pause. 

— Désolée, je manque à tous mes devoirs ! Veux-tu boire quelque chose ? 
Sers-toi ! 

Choisissant une pomme rouge brillante de la coupe à fruits se trouvant sur 
la table, il se leva et fît les cent pas, les bras croisés, pendant qu’il mangeait le 
fruit acide, son cerveau passant en revue ce qu’accomplirait ce voyage. Observer 
le style de coaching de son frère, les recrues qui pourraient être prêtes à rejoindre 
l’équipe, et les performances de Demyan et Bower. Emmener Silver était un 
plus. Ils apprendraient à travailler en équipe. Il pourrait lui apprendre plus sur ce 
sport. 



Et surtout, la tenir dans ses bras chaque nuit. 

Encore quelques bouchées près du trognon et il avait terminé. 11 vérifia 
encore une fois sa montre. Quinze minutes. 

— Silver ? 

— J’arrive ! 

Hum. 11 soupira et alla jeter le trognon dans la poubelle. Peut-être devrait-il 
recommencer à lui donner deux heures pour se préparer. 

Le trognon toucha le côté d’un livre relié. Dean fronça les sourcils et le 
ramassa. 
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Le Match de Ken Dryden . 11 avait un exemplaire de ce livre - il était plus 
vieux. Celui-là semblait neuf. 11 jeta un coup d’œil à la petite poubelle blanche et 
aperçut deux autres livres. Ils n’étaient pas abîmés, puisqu’en dehors de 
quelques plats à emporter, c’était les seules choses dans la poubelle. 11 les sortit, 
puis prit un torchon de l’évier pour enlever de la sauce de la jaquette des 

Garçons de l’hiver \ 

A l’intérieur de la couverture, il aperçut un petit mot : Apprends à 
surmonter tes obstacles, ma mignonne*. Landon. 

— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Silver derrière lui. 

11 referma le livre et pinça les lèvres. 11 avait prévu que Silver serait 
contrariée pendant un certain temps par ce qui s’était passé le week-end dernier. 
Bon sang, il était toujours énervé. Mais pas contre Bower. Contre lui. S’il n’avait 
pas mis Silver dans cette position, les choses entre Bower et elle seraient 
toujours... 

Quoi, exactement ? 

Merde, il ne savait pas. 11 ne pouvait même pas dire avec certitude ce qu’il 
pensait de leur « amitié », mais il savait que ça l’ennuyait davantage de les voir 
en conflit. D’autant plus que Bower semblait vouloir faire le premier pas. 

Soulevant Le Match, il pivota pour lui faire face. 

— Qu’est-ce que ça faisait dans la poubelle ? 

Elle pâlit. Sa lèvre inférieure trembla, mais fut immobilisée par ses dents. Et 
un clin d’œil, son expression devint entièrement neutre. S’il n’avait pas fait plus 
attention, il n’aurait pas surpris l’erreur éloquente. 


— Je ne veux pas de ces livres. Je n’achète plus de livres papier. Quelle 
perte d’espace... 

— C’était des cadeaux. 

— Et alors ? Les gens se débarrassent des cadeaux tout le temps. 

Elle joua avec l’écharpe grise autour de son cou, puis mit de grosses 
lunettes noires. 

— Allons-y avant d’être en retard. 

Dean acquiesça et porta les livres jusqu’à la table de la cuisine. 11 posa la 
pile ordonnée - et à présent propre - avec un bruit sourd. 

— Allons-y. Quand tu les auras mis dans ton bagage à main. 

— Dean, je... 

— Tout de suite, pet. 

Son visage resta calme, même s’il voulait rire de sa façon de serrer les 
dents. 

— Je te suggère de te dépêcher. Je détesterais démarrer notre voyage avec 
une punition, mais je le ferai. Et je te garantis que tu n’aimeras pas ça. 

Elle déglutit et ramassa les livres. Puis elle les serra contre sa poitrine. 

— Tu sais qui les a envoyés. 

— Oui. 

Il la dépassa pour prendre ses valises qu’elle avait laissées près de la porte. 

— 11 a bien choisi. 


Volons-nous vers Buffalo ou Hong Kong ? Landon pressa son poing serré contre 
l’accoudoir, luttant pour ne pas bouger, comme il le faisait depuis le début de ce 
foutu vol sans fin. 

— Pourquoi ne vas-tu pas lui parler ? 

Landon détourna son regard de l’arrière du crâne de Silver et regarda Carter 
en fronçant les sourcils. 

— Pourquoi ne continuerais-tu pas ton histoire dans laquelle tu soufflais des 
baisers au banc des Bruins après avoir gagné aux tirs au but ? 



Carter sourit. 

— C’était quelque chose, mais j’ai fini et tu n’écoutais pas vraiment de 
toute façon. J’ai précisé qu’il y avait un arbitre nu dansant la Macarena au beau 
milieu de la patinoire et tu t’es contenté de grogner. 

Merde. La dernière chose dont il avait besoin était que les mecs le 
surprennent observant Silver. 11 avait fait de son mieux pour se distraire, d’abord 
en faisant une sieste en écoutant de la musique hardcore de son iPod - qui se 
tenait aux trois premières chansons des plus grands hits d’AC/DC - puis en 
tapant la discussion avec Carter. 11 aimait parler au gamin, mais Silver était trop 
proche et trop distante, et il avait renoncé à détourner le regard. 

— Tu étais avec elle samedi. 

Landon se souvint de la façon dont elle s’était déshabillée pour le gamin et 
serra la mâchoire. Ce ne sont pas tes affaires, Bower ! 11 devait poser la question. 

— Je ne suis pas resté pour regarder, mais vous sembliez bien vous 
entendre. Qu’est-ce qui s’est passé ? 

Frottant ses mains sur ses genoux, Carter haussa ses épaules voûtées. 

— Bon sang, je ne peux pas dominer une femme comme elle. En fait, je ne 
suis pas certain de pouvoir dominer qui que ce soit. Elle m’a fait passer pour une 
vraie mauviette. Pire en fait. Je pensais que Dean allait me tuer avant que 
Chicklet ne l’arrête. 

— Te tuer ? 

— Je l’ai giflée. 

Je vais te tuer ! Landon se pencha en avant, sifflant entre ses dents. 

— Tu. As. Fait. Quoi ? 

Le jeune homme pâlit, mais il ne recula pas. 

— Tu vois, voilà comment les gens vont réagir quand ils l’apprendront. Peu 
importe qu’elle m’ait dit que ça la mettrait dans l’ambiance, qu’elle en avait 
besoin pour entrer dans la scène. J’étais censé avoir le contrôle, et je l’ai laissée 
me dominer. 

Mince. La colère laissa place à la pitié quand Landon se rassit. Carter avait 
raison ; la plupart des gens ne comprendraient pas comment frapper une femme 
serait acceptable dans n ’importe quelle situation. Le gamin continuait toujours 



de grandir pour devenir un Dom, il n’avait pas assez d’expérience pour faire une 
scène au club sans son mentor à ses côtés, et une erreur forcerait les soumises 
qu’il pourrait dominer à l’éviter comme la peste. 

— Tu es sûr d’être un Dom, Carter ? Chicklet pourrait sûrement te 
montrer... 

— Elle a essayé. Rien de gros, un peu de bondage et de coups de fouet 
quand elle s’est occupée de moi. C’était bizarre de recevoir des ordres d’une 
femme, mais c’était un peu sexy. J’aimais la sensation des cordes. 

Il fronça les sourcils comme s’il était en profonde réflexion. 

— Nous avons essayé d’autres trucs. Avec... 

— Avec ? 

Landon haussa les sourcils quand Carter secoua la tête. 

— Hé, ne sois pas mystérieux avec moi. Après le trop-plein d’infos avec les 
deux nanas et la ficelle du tampon... franchement ? 

Carter rit. 

— C’était sacrément bizarre. Les strip-teaseuses déchirent ! 

Landon leva les yeux au ciel. Très bien, le gamin ne voulait pas en parler. 
Ça ne le dérangeait pas, tant que... 

— Alors, qu’est-ce qui se passe entre Silver et toi ? 

Prenant sa tête dans ses mains avec un grognement, Landon murmura : 

— Tu es un putain d’emmerdeur. Laisse tomber, mon pote. 

Le gamin continua comme s’il ne l’avait pas entendu. 

— Tu devrais lui envoyer un cadeau. Les filles oublient toutes tes erreurs 
quand elles reçoivent des cadeaux. 

— Ce n’est pas comme ça. 

— Peu importe ! Essaie. 

— J’ai déjà tenté. 

— Oh. 

Carter fronça les sourcils et gratta le duvet sur sa mâchoire. 

— Bon, c’était un mannequin - ou une actrice ? Si tu as envoyé des 



chocolats, elle croit peut-être que tu ne sais qu’elle fait attention à son poids. 
Essaie les fleurs. Les nanas aiment les fleurs. 

Landon renifla. 

— As-tu déjà eu une petite-amie ? 

— Des tas, sourit Carter. Mais je pensais que c’était différent entre vous 
deux ? 

Connard. 

— Je lui ai envoyé des livres, d’accord ? J’en ai fait livrer un chaque matin 
pendant trois jours. Elle n’est pas prête à me parler donc... 

— Bien sûr que non ! Tu lui as envoyé des putains de livres ? 

Carter éclata de rire. 

— As -tu déjà eu une petite-amie ? 

— Oui. 

Quelque chose se déclencha dans sa tête, brisant le barrage de souvenirs. Sa 
mâchoire tiqua. 11 devait bouger. 11 devait s’en aller avant qu’il fasse ou dise un 
truc qu’il regretterait. Son ton se fit dur alors qu’il se levait et dépassait 
furtivement Carter. 

— Juste une. 

Le regard droit, il descendit l’allée entre les sièges à grands pas. Un éclair 
de mèches dorées l’arrêta net. Silver lui tournait le dos tandis qu’elle grimpait 
par-dessus Richter, gloussant à son regard sévère. Quand elle se redressa, il lui 
bloqua le passage. 

— Hé. 

11 jeta un coup d’œil à Richter, qui pencha la tête. 

— On peut parler ? 

Elle releva le menton. 

— Non. 

11 cligna des yeux. 

— Non ? Comme ça ? Je pensais que nous étions amis ? 

— Je le pensais également. J’ai ouvert les yeux. 



Elle lui jeta un regard noir. 

— Pouvez-vous dégager le chemin, Monsieur Bower ? 

Pourquoi diable ne l’as-tu pas laissée tranquille ? Laisse-lui un peu 
d’espace ; elle s ’en remettra. 

Si seulement c’était vrai. 11 avait le sentiment que s’il la laissait, elle 
l’oublierait. 

Mais il s’écarta quand même de son chemin. 


La porte de la salle de bain se referma d’un clic. Silver s’adossa contre elle et 

/\ 

couvrit son visage de ses mains. Etre avec Dean était devenu si facile 
dernièrement. Son intensité l’effrayait encore parfois, mais l’équilibre entre leur 
relation et leur partenariat dans la direction de l’équipe l’empêchait d’être 
submergée. Elle avait le sentiment qu’il y allait doucement avec elle, ce qui la 
forçait à l’ai... l’apprécié encore plus. Elle pensait à peine à Landon. 

Menteuse. 

D’accord, elle pensait à lui quand il appelait, même si elle ne répondait 
jamais et effaçait ses messages sans les écouter. Et pendant les trois dernières 
matinées, elle avait fixé les colis livrés sur son seuil pendant une heure avant de 
les ouvrir. Puis elle les avait tenus pendant encore quelques minutes avant de les 
jeter à la poubelle. Mais ce n’était que des livres. Ils n’étaient pas lui. 

11 lui manquait. 

Tu n ’as pas besoin de deux Dom dans ta vie, Silver. 

Certainement pas. Bon sang, elle n’était même pas certaine d’en avoir 
besoin d’un. Mais elle savait qu’elle en avait besoin d’un qui prendrait soin 
d’elle après l’avoir amenée à cet endroit où elle se sentait exposée et fragile. Elle 
adorait et détestait ressentir ça. Elle l’adorait parce que le sexe était hallucinant, 
surtout parce que ce n’était pas qu’une queue attachée à un étranger. C’était 
Dean. Et Dean la regardait comme si elle était plus qu’une chatte en chaleur. 

Elle détestait ça parce que si elle ne s’était pas retrouvée aussi exposée, 
Landon ne l’aurait pas autant fait souffrir. 11 lui avait rappelé que, peu importe 
ses efforts, elle ne cesserait de tout foutre en l’air, alors pourquoi prendre la 
peine d’essayer ? 



Tout ce qu’il aurait fallu, c’était un mot, une caresse, Seigneur, même s’il 
l’avait regardée de la même manière que les autres fois où elle s’était sentie 
entièrement seule, de la même manière qui disait « je suis toujours là »... De 
toutes les personnes qu’elle connaissait, elle s’était convaincue qu’il serait le 
seul qui l’aimerait malgré tout ce qu’elle faisait. 

Tu dois sérieusement enlever ce mot de son vocabulaire. L ’amour est juste 
un mot qu ’utilisent les gens quand qu ’ils sont bêtement accaparés par 
quelqu ’un. Landon ne t ’aime pas. 

Non pas qu’elle avait besoin que quelqu’un l’aime. Bon, peut-être Oriana, 
mais elles étaient sœurs. Et ça serait bien si ses enfants l’aimaient - il n’y avait 
aucune garantie, elle était presque certaine que sur les trois enfants de sa fratrie, 
elle avait la seule qui aimait vraiment leur mère. Et leur père... 

Papa aime le sport. 

Le sport. Oui. Si elle se concentrait là-dessus, elle pouvait ignorer Landon. 

Inspirer. Expirer. Elle se redressa et regarda le miroir. Bon sang, elle était 
pâle. Un coup d’œil sur elle et Dean saurait que quelque chose n’allait pas. Elle 
porta ses mains à ses joues, les pinça pour apporter de la couleur. Et remarqua 
qu’elles tremblaient. Ce n’était pas bon. 

Son sac à main était accroché à son bras. Il y avait quelque chose à 
l’intérieur qui la calmerait et qui ferait en sorte que le reste du voyage se passe 
bien. Elle aurait la force de défier Landon sans dire un mot. 

Elle prit la petite fiole dans sa paume et la pencha d’un côté à l’autre pour 
observer la poudre recouvrir le verre. 

Non. 

Avant qu’elle puisse céder et chercher la facilité, elle fourra la fiole dans la 
poche de son sac et le referma d’un coup de fermeture éclair. Il y avait d’autres 
moyens pour gérer ça. Comme de parler à Dean. 

Oh oui, ça, c’est une idée. « Monsieur, j’ai un problème avec un autre 
homme. » 

Elle ricana et tenta d’imaginer l’expression de Dean. Son cerveau se la 
représenta féroce, mais elle changea pour devenir celle qui rendait normal 
qu’elle dise qu’elle avait peur. Elle se mordit la lèvre. 

Elle pouvait peut-être lui parler après tout. 




Chapitre Vingt et Un 


L’avion trembla sous les turbulences et le signal « attachez vos ceintures » 
s’alluma. Dean regarda Silver en fronçant les sourcils alors que la moitié de sa 
vodka se renversait sur son chemisier et elle gloussa. C’était son troisième verre 
et elle en ressentait visiblement les effets. Ce serait donc son dernier. 

— Silver, ralentis. 

11 posa une main sur la sienne et l’aida à abaisser son verre jusqu’au porte- 
gobelet. Puis il attacha sa ceinture. 

— Les joueurs ne devraient pas te voir comme ça. 

— Comme ça ? Quoi ? Ivre ? 

Elle gloussa de nouveau. 

— Oh, Dean, tu n’as pas idée. Je n’en suis même pas près. 

C’est ça, oui. 11 l’empêcha de saisir son verre. 

— Tu voulais me dire quelque chose avant que Tim demande à me parler. 
C’était quoi ? 

— Oh. 

Son regard se porta de l’autre côté de l’allée. Elle commença à se retourner, 
mais resta sur place avec ses mains agrippées aux accoudoirs. 

— Je... 

— Ferme-la, Carter ! Sérieusement, tu prononces encore son nom et tu 
respiras par un putain de tube ! 

— Oh, calme-toi. J’ai juste dit que les nanas enceintes étaient sexy, et elle a 
ce truc lumineux. Tu es inquiet que ce ne soit pas le tien ? Je le serais à ta place. 

Quelqu ’un peut-il bâillonner ce môme ? Dean jeta un regard noir à son 
frère, qui haussa les épaules. Tant qu’ils étaient coincés dans leurs sièges, Mason 
et Carter devaient se débrouiller seuls. 



— Carter, franchement ? 

Bower lâcha un rire tendu. 

— Mason, détends-toi. Il est simplement jaloux. Si une nana ne se 
déshabille pas pour vivre, il ne sait pas quoi faire avec elle. Oriana est une 
femme bien et nous le savons tous. 

A côté de Dean, Silver se figea entièrement. 

— Ouais, les femmes Delgado sont fantastiques. 

Demyan se pencha sur son siège de l’allée centrale et fit un clin d’œil à 
Silver. 

— Et elles ont des neurones. Sinon je ne serais pas là. 

Les hommes éparpillés dans l’avion grognèrent, mais aucun ne le contredit. 
Silver glissa autant que sa ceinture de sécurité le lui permettait. Pour une femme 
qui aimait les projecteurs, elle n’avait certainement pas envie de le vouloir à 
l’heure actuelle. Bien sûr, vu comment elle travaillait pour paraître 
professionnelle, le flirt évident de Demyan était voué à la rendre mal à l’aise. 
Peut-être qu’il devrait avoir une petite conversation avec ce type. 

Mais pas ici. En fait, l’avion n’était pas vraiment le lieu pour avoir une 
conversation qui n’était pas liée au match. Quoi que Silver ait à lui dire, cela 
devra attendre. 

Dean soupira et lui prit la main. 

— Nous discuterons après avoir atterri. 

Elle lui lança un sourire reconnaissant. 

— Je pense que c’est une bonne idée. 

Il pencha la tête et se détendit sur son siège. Alors que ses yeux se 
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fermaient, il l’entendit fouiller dans son sac. A travers ses paupières mi-closes, il 
l’observa sortir un magazine Cosmo. 

Ses lèvres frémirent. 

— C’est un voyage d’affaires, Silver. Tu auras tout le temps de te mettre au 
courant des dernières tendances à l’hôtel. Si tu cherches à faire bonne 
impression, tu ferais mieux de trouver de la lecture plus appropriée. C’est 
pourquoi je t’ai pris ces livres. 

Elle resserra sa prise sur son magazine. 



— Tu n’as pas le droit de décider ce que je lis, Dean. 

— C’était une suggestion, mon cœur. Pas un ordre. 

— M’appeler « mon cœur » n’est pas approprié au travail également, dit- 
elle, les dents serrées, avant de remettre brusquement le magazine dans son sac. 

Après avoir sorti Le Match , elle l’ouvrit sur ses genoux et lui jeta un regard 
qui disait « content maintenant ? » 

Les yeux fermés, il sourit. 

— Vous avez raison, Mademoiselle Delgado. Mes excuses. 

— Bien. 

— Ken Dryden était un gardien de but, tu sais. Vital pour son équipe et avec 
des complexes - comme souvent chez les gardiens. Je pense que tu comprendras 
mieux notre Monsieur Bower. C’est un vrai fan. 

— Dean ? 

— Hmm ? 

— La ferme. 

Dean gloussa, puis s’endormit. 


La majorité des hommes étaient appariés dans des chambres standards avec deux 
lits king-size, mais Dean avait payé un supplément pour une suite, désirant 
s’assurer que Silver soit à l’aise. Si elle avait objecté à partager une chambre 
avec lui, il aurait quitté la pièce et serait allé dormir avec son frère, mais 
heureusement, elle était simplement entrée et s’était laissée lourdement tomber 
sur le canapé en lâchant un soupir heureux. 

— Oh, c’est parfait ! 

Croisant les jambes sous elle, elle lui sourit. 

— Une suite d’hôtel élégante avec un jacuzzi. Franchement, je pensais que 
nous logerions dans un motel miteux. J’étais parfaitement préparée à vivre « à la 
dure » pendant une semaine. 

Dean donna un pourboire au bagagiste et transporta les sacs de Silver dans 
la chambre. 



— Loger des millionnaires dans un motel serait bizarre, tu ne crois pas ? 

— Peut-être, mais ce sont des sportifs. Je me suis dit qu’ils s’en ficheraient. 

— Certains s’en fichent, mais il est dans notre intérêt de nous assurer qu’on 
leur rappelle leur valeur. On s’attend à une conduite irréprochable de leur part 
sur la route - plus qu’à domicile. Avoir de jolies chambres qui les attendent 
avant et après un match difficile est un joli avantage. Offerte par l’équipe. Cela 
nous donne le droit de leur tomber dessus s’ils ont un mauvais comportement, 
mais ce n’est pas un problème généralement. 

Il se dirigea vers le mini-frigo et prit deux bouteilles d’eau. 

— Les recrues seront peut-être un peu submergées par tout ça, mais nous les 
avons mises avec ceux ayant de l’expérience. Ce type de voyage rapproche 
l’équipe. 

— C’est une bonne chose. 

Elle le remercia pour l’eau et tapota le coussin à côté d’elle. Quand il 
s’assit, elle s’appuya contre son flanc. 

— Je suis contente que tu m’aies demandé de venir. 

— Je suis content aussi. 

Il lui embrassa les cheveux et prit quelques gorgées de sa bouteille, 
savourant sa présence et le silence agréable. Mais il ne s’autorisa que quelques 
instants. Il devait encore retrouver l’équipe et il ne voulait pas gâcher le peu de 
temps qu’ils avaient. 

— Donc, tu disais... ? 

Elle rit et haussa les épaules. 

— Oh, ce n’était rien. Mais je suis heureuse que tu m’aies forcée à lire ce 
livre. C’était... 

— Je ne t’ai pas obligée. 

— Peu importe. Le fait est que j’ai bien aimé. Voir ce côté de la vie d’un 
joueur est intéressant. Et c’est très bien écrit. Je pensais que tous les joueurs 
étaient stupides - ne le prends pas mal, mais certains donnent l’impression qu’il 
n’y a rien d’autre que ce qu’ils donnent durant un match. Ce livre les rend plus 
nonnaux. 

Dean secoua la tête et porta une poignée de ses cheveux à ses lèvres. 



L’odeur de son shampooing fruité s’était atténuée, mais il pouvait encore la 
sentir, fraîche et douce, une essence qui n’était qu’à elle. 

— Je suis certain qu’il existe des préjugés sur les jolies actrices blondes. 

— Quelques-uns, dit-elle en haussant de nouveau les épaules. Mais la 
plupart sont vrais lorsqu’il s’agit de moi. J’ai laissé tomber le lycée. Je ne suis 
pas vraiment intelligente. Et tu serais dégoûté par certaines choses que j’ai faites 
pour faire avancer ma carrière. 

Il fronça les sourcils et lui tira les cheveux jusqu’à ce qu’elle soit forcée de 
lever les yeux. 

— Non. Je suis dégoûté que tu te sois retrouvée dans une situation où tu 
avais l’impression de devoir faire ces choses. Tu es une femme très intelligente 
et créative, Silver. Je pensais que tu étais têtue, mais l’essentiel est de la 
détermination. 

Le visage de Silver se fendit d’un large sourire et ses yeux brillèrent. 

— Merci. Venant de toi, c’est un compliment. 

Sa poitrine se serra alors qu’elle rayonnait sous son approbation. Bon sang, 
pour une femme si sûre d’elle, elle manquait d’assurance. Elle savait qu’elle était 
jolie. Elle savait que les hommes la désiraient. Mais elle ne s’attendait pas à ce 
que les gens apprécient plus que ce qu’ils voyaient. 

— Tu sais à quel point ça me fait du bien de savoir que mon avis compte 
pour toi, mon amour ? 

Il prit son visage dans ses mains et l’attira afin de pouvoir l’embrasser. Elle 
fondit contre lui et il la prit dans ses bras, la déposant sur ses genoux. 

— Nous ne sommes peut-être pas toujours d’accord, mais j’aime que tu me 
défies et me forces à accepter que je n’aie pas toujours raison. J’ai été avec 
beaucoup de femmes soumises, et la plupart sont heureuses de m’obéir, qu’elles 
soient intelligentes ou indépendantes. Et je pensais que c’était ce que je voulais 
jusqu’à ce que je te rencontre. 

— Vraiment ? 

Elle sortit sa cravate et dessina les motifs bleu et vert de son doigt. 

— Dois-je te le rappeler la prochaine fois que je te dirai non ? 

— Absolument. 



Il l’embrassa de nouveau et posa une main dans le creux de son dos. Elle 
était jolie dans son tailleur fait sur mesure, mais pour le reste de leur 
conversation, il avait besoin qu’elle soit moins couverte. 
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— A présent, pourquoi ne vas-tu pas mettre quelque chose de plus 
confortable ? Je n’ai pas beaucoup de temps avant que l’équipe se réunisse, mais 
je voudrais que nous nous fassions un petit câlin. 

Elle se leva de ses genoux, mais hésita devant lui. 

— Ne devrais-je pas venir aussi ? 

— Je te laisse décider, mais honnêtement, je pense qu’il vaudrait mieux que 
tu ne viennes pas à chaque réunion. Tu auras la réputation d’être une propriétaire 
importune, et ce n’est jamais bon signe. Les médias se nourrissent de ce genre de 
choses, et les fans se mettront à te blâmer pour tout ce qui n’ira pas avec 
l’équipe. Le fait que je sois en partie propriétaire n’a pas été ébruité, et je 
voudrais que ça reste ainsi. En tant que DG, je porterai le chapeau, et c’est 
comme ça que ça doit être. Je promets de discuter de mes décisions avec toi, 
mais c’est entre nous. En ce qui concerne la presse, toutes mes décisions sont 
basées sur mon expérience. Ils peuvent questionner chacune de mes actions, 
mais pas autant qu’ils le feraient si elles venaient de toi. 

— D’accord, je peux supporter ça. 

Elle retira les barrettes de ses cheveux et sourit quand elle les libéra. 

— J’avais un directeur comme ça. Si nous faisions une suggestion pour 
changer le dialogue, il agissait comme si tout venait de lui. Certains des acteurs 
n’aimaient pas ça, mais j’ai compris ce qu’il faisait. Si c’était lui qui décidait des 
changements, on considérait ça comme son « style. » Si c’était nous, cela voulait 
dire qu’il était difficile de travailler avec nous et chaque retombée pouvait causer 
notre ruine. D’accord, il s’attribuait tout le mérite, mais il prenait tous les risques 
aussi. Et c’était un brave type. Si nous améliorions les choses, il partageait la 
vedette. 

Il attrapa sa main avant qu’elle puisse s’enfuir. Et étudia son visage quand il 
parla. 

— Ça te manque ? La vie que tu avais à Hollywood est très différente de 
celle que tu as à présent. 

Son front se plissa alors qu’elle tournait sa main et entremêla ses doigts aux 


siens. 



— Parfois, oui, mais... j’aime ça. Je ne me suis jamais sentie réelle avec les 
caméras et les projecteurs. Tout ce que je devais faire, c’était sourire et lire mon 
texte. Tu t’attends à plus de ma part et... et ça me donne envie d’en faire plus. 
Sur le tournage, j’étais quelqu’un qu’on pouvait remplacer. Ici, non. 

— Non, en effet. 

Mais bon sang, si cela lui manquait, combien de temps passerait avant 
qu’une occasion se présente et l’incite à y retourner ? 

— J’aimerais pouvoir te dire d’oublier cette partie de ta vie, mais tu ne 
peux, n’est-ce pas ? Tu as toujours un agent cherchant le bon rôle, et s’il ou elle 
le trouve, tu voudras y aller. 

Elle baissa les yeux vers leurs mains jointes et secoua la tête. 

— Je ne sais pas si je pourrais. Je voudrais bien, mais pour la première fois, 
partir serait difficile. 

— Silver, si tu t’inquiètes de me quitter, ne le fais pas. Je serai toujours là à 
ton retour. 

— Alors tu me laisserais partir ? 

11 la sentait déjà s’en aller. Peut-être avait-elle reçu une offre et ne l’avait 
pas acceptée à cause de lui. Ou à cause de l’équipe. C’était une bonne chose 
qu’elle sache qu’ils avaient besoin d’elle, mais il ne laisserait rien la retenir. Sa 
petite libellule, toujours en train d’effleurer l’étang. Qu’on blesse ses ailes et elle 
se noierait. 

— Je te laisserais partir. 

11 relâcha sa main pour le prouver. 

— Mais jure-moi que tu n’oublieras pas ce qui t’attendra. 

— Je le jure. 

Elle regarda sa main, l’air un peu perdu. 

— Mais... en fait, je n’ai encore rien décidé. Bon, que dirais-tu de ne pas 
commencer à nous dire au revoir. C’est un peu déprimant. 

Dean eut un petit rire. 

— Ça l’est, n’est-ce pas ? 

— Oui. 



Elle posa les mains sur ses genoux et se baissa pour l’embrasser. 

— Reste là. Je vais me changer. 

Après qu’elle eut disparu dans la chambre, il se leva et s’avança vers la 
fenêtre pour regarder la ville brillante. 11 ne se souvenait plus de la dernière fois 
où il avait fait un voyage de plus d’un jour ou deux pour rencontrer les DG des 
autres équipes. Cela remontait probablement à l’époque où il était encore avec sa 
femme, qui avait insisté pour prendre au moins quatre semaines de vacances par 
an et se plaignait toujours quand il était temps de rentrer. Elle n’avait jamais été 
une femme d’intérieur, mais il gagnait suffisamment d’argent pour engager une 
nounou et une femme de ménage afin qu’elle n’ait pas à l’être. 11 avait fait tout 
ce qui était en son pouvoir pour lui donner la liberté dont elle avait de toute 
évidence désespérément besoin, mais cela n’avait pas suffi. 

11 ne ferait pas la même erreur avec Silver. 

— J’aimerais que tu n’aies pas à y aller, dit Silver en venant derrière lui et 
en enlaçant sa taille. J’étais impatiente de... 

— Je ne serai pas long. 

11 pivota et leva son menton avec un doigt. 

— Mais il y a une chose que j’attends de toi avant mon départ. 

Elle lui jeta un sourire espiègle. 

— Oui? 

— La vérité. Tu voulais me parler de Bower, n’est-ce pas ? 

11 fronça les sourcils quand elle s’écarta et secoua la tête. 

— Je ne devrais peut-être pas y aller. Je ne tolérerai pas de mensonges et 
clarifier ce point est plus important que ce que je dois voir avec l’équipe. 

— Ne pas parler n’est pas mentir. 

— Et tu crois que ne pas parler est une option ? 

Sans attendre sa réponse, il enroula son bras autour de sa taille et la guida 
vers le canapé. 11 s’assit avec ses cuisses écartées et l’attira entre elles, utilisant 
ses pieds pour ouvrir ses jambes. 

— Croise tes doigts derrière ta nuque, pet. 

Elle obéit rapidement, ce qui le choqua. La poitrine bougeant au rythme de 



son souffle rapide, elle s’appuya contre lui et murmura : 

— Je pensais que tu devais y aller ? 

— Oui, mais Tim peut commencer sans moi. 

11 glissa une main autour de sa gorge et plongea l’autre dans son shorty rose 
vif pour prendre son sexe en coupe. 

— Parle-moi, Silver. 

— 11 n’y a rien à... Oh ! 

Son intimité se serra autour de son doigt alors qu’il l’enfonçait 
profondément. Elle lutta pour resserrer ses cuisses tandis qu’il les écartait. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— J’interroge ma vilaine petite soumise. 

Il étala sa moiteur sur son clitoris, frottant le petit bouton jusqu’à ce que la 
pointe soit gonflée. Elle balança ses hanches en avant, et il resserra sa prise sur 
sa gorge jusqu’à ce qu’elle halète et s’immobilise. 

— Commençons avec une question simple. Est-ce qu’Asher et Cedric 
étaient ton premier ménage à trois ? 

— Mon premier... ? Ah ! Non ! 

Elle trembla alors qu’il massait les deux côtés de son clitoris avec ses 
doigts. 

— J’ai seulement été dans une relation monogame - quand j’étais au lycée. 
Avec un professeur. 

Dean ravala le besoin de jurer. Réagir à sa confession ne la pousserait pas à 
partager davantage. Son ton resta étonnamment calme. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

— Il était possessif. 11 détestait que je parle aux garçons de mon âge. Je me 
sentais étouffée. Je ne voulais pas le quitter, mais... 

Elle fît un bruit ressemblant à un gémissement alors que ses doigts 
glissaient et qu’il les pliait en elle. 

— Mais j’avais besoin de pouvoir faire ce choix ! 

Le choix. Oui, il pouvait le voir. Parfois, Silver avait besoin que ses choix 
lui soient enlevés, qu’elle soit forcée à céder ses propres désirs - afin qu’elle 



sente quelque chose au-delà du plaisir superficiel. Mais si elle ressentait quelque 
chose pour un autre homme, la priver de l’explorer l’étoufferait. 

Et pour l’instant, il avait le sentiment qu’elle se mettait en travers de son 
propre bonheur. 11 avait le sentiment qu’il savait qui elle choisirait - si elle s’y 
autorisait. 

Autant aller droit au but. 

— Est-ce que tu veux Landon ? 

— Landon ? Non ! 

Elle secoua la tête et gémit quand il glissa ses doigts sur son clitoris. 

— Nous étions amis. Je ne voulais pas plus que ça. Je n’ai pas beaucoup 
d’amis - d’accord, je n’en ai pas du tout - et je voulais le garder. 

— Alors qu’est-ce qui a changé ? 

— Tu sais ce qui a changé. 

Elle chercha à resserrer ses cuisses et souffla. 

— Argh ! S’il te plaît, Dean ! Tu me tues ! 

Ce qu’il voyait entre Silver et Landon ne ressemblait pas à de l’amitié pour 
lui, mais peut-être qu’il avait tort. Dans tous les cas, elle avait besoin de Landon 
dans sa vie. 11 pinça fort son clitoris et murmura dans son oreille : 

— J’ai peut-être une idée, mais je veux te l’entendre dire. Tu as exactement 
quinze minutes. 

Levant la tête, elle regarda l’heure sur le réveil posé sur le bureau de l’autre 
côté de la pièce. 

— Qu’arrivera-t-il dans quinze minutes ? 

— Je partirai et tu resteras ici, insatisfaite, jusqu’à mon retour. 

— Je suis capable de me satisfaire moi-même. 

11 lâcha un rire rauque tandis qu’il la comblait lentement de deux doigts. 

— J’en suis certain, mais tu ne le feras pas. Chaque fois que tu te toucheras, 
tu penseras que ce sera moi en train de te toucher, te baiser... 

— Tu as dit que tu ne me baiserais pas, gémit-elle alors qu’il la caressait, 
son plaisir trempant les doigts de Dean alors qu’il trouvait le point qui lui 
donnerait un orgasme violent. 



Elle était parfaitement consciente qu’il ne la laisserait pas jouir jusqu’à ce 
qu’elle lui ait donné ce qu’il voulait. 

— Dean... Ah ! 

Retirant à nouveau ses doigts, il joua avec son clitoris. La chaleur irradiait 
de sa vulve, et il durcit en pensant à ce qu’il ressentirait enveloppé par elle. Sa 
mâchoire se serra alors qu’il refrénait son besoin et se concentrait afin de 
l’amener au bord du précipice, encore et encore. 

— Je ne couchais pas avec toi quand tu croyais encore que c’était tout ce 
que je voulais de toi. 

11 pressa légèrement sur sa trachée, juste sous son menton. 

— Mais tu le sais maintenant, n’est-ce pas ? 

— Oui, mais... 

— Je pourrais te baiser maintenant. 

11 allait et venait jusqu’à ce que ses muscles ondulent, lui indiquant qu’elle y 
était presque. Et s’arrêta. 

— Mais ça n’arrivera pas. Et tu as seulement cinq minutes pour décider si 
oui ou non, je te laisse en plan. 

Elle gémit et laissa sa tête retomber sur son épaule. 

— D’accord, espèce d’enfoiré, je vais te le dire. Laisse-moi jouir, je t’en 
supplie ! 

— Oh non, ce n’est pas comme ça que ça fonctionne, mon amour. 

11 enroula un poing dans ses cheveux et lâcha un faible grognement contre 
sa gorge avant de la mordre. Les hanches de Silver se soulevèrent alors qu’il 
plantait ses doigts en elle. 

— Tu jouiras après m’avoir dit ce que je veux entendre. 


Silver secoua la tête et se tortilla, cherchant désespérément ce qui lui était refusé. 
La façon dont Dean la tenait l’empêchait de bouger afin de se soulager. Elle était 
impuissante. A sa merci. Et bon sang, être torturée par lui était excitant. 

Une partie d’elle voulait lui dire d’aller se faire voir. Elle avait toutes sortes 
de jouets, et elle n’avait pas besoin de lui. Mais elle pouvait déjà s’imaginer 



essayer et n’arriver à rien. Elle avait besoin de lui. Et surtout, elle avait voulu le 
lui dire. Cette façon rendait les choses plus faciles parce qu’elle n’avait pas le 
choix. 

— Je vais te le dire ! sanglota-t-elle alors que ses doigts la quittaient. 

Elle avait tellement besoin de jouir que c’en était douloureux. Et penser à 
Landon faisait tout aussi mal - non, c’était pire, parce que le plaisir ne ferait pas 
disparaître cette douleur. Des larmes coulèrent sur ses joues alors qu’elle se 
forçait à dire : 

— 11 m’a fait mal ! 11 est parti... je ne veux même plus y penser ! Je sais que 
c’est pathétique, mais je ne peux pas le gérer pour l’instant ! Je sais que je vais 
devoir le faire, mais pour le moment, je veux qu’il me laisse tranquille ! Je ne 
veux pas ! S’il te plaît, ne me force pas ! 

— Oh, mon cœur. Chut... tout va bien. Je ne te forcerai pas. 

La poigne de Dean sur ses cheveux se desserra et il embrassa sa joue. 

— Merde, je n’avais pas réalisé... je n’aurais pas... 

— Ne t’excuse pas ! 

Elle ferma les yeux et se concentra sur la chaleur s’amenuisant entre ses 
cuisses. Elle lui avait dit. C’était fini. Elle voulait seulement sa foutue 
récompense. 

— Contente-toi de terminer ! 

Ses doigts s’enfoncèrent en elle et son pouce pressa son clitoris. Son sexe 
explosa, et elle se mordit la langue pour retenir un cri. Des points blancs 
apparurent brusquement alors que son corps tremblait de manière incontrôlable, 
et seuls ses bras autour d’elle l’empêchèrent de s’effondrer sur le sol en une 
masse molle. 

Elle avait l’impression que des heures s’étaient écoulées avant qu’elle 
puisse de nouveau parler, mais un coup d’œil au réveil lui montra qu’ils venaient 
d’atteindre la limite des quinze minutes. Sa tête retomba sur le creux de l’épaule 
de Dean alors qu’elle le regardait. 

— Tu es méchant, tu le sais ? 

11 plissa le front et secoua la tête. 

— Je ne t’aurais pas autant poussé si j’avais su, Silver. Je suis désolé. 



— Ne le sois pas. 

Elle ferma les yeux et soupira. 

— Je suis contente que tu m’aies obligée à te le dire. J’aimerais simplement 
savoir quoi faire à ce sujet. Je ne peux pas éviter Landon. 

— Si, tu le peux. Laisse-moi lui parler - lui faire comprendre que vous avez 
tous les deux besoin de temps pour régler ce problème. 

— Tu me poses la question ? 

Elle s’agrippa à lui quand il se leva et la porta jusque dans la chambre. 
Qu’importe que ça la fasse passer pour une damoiselle en détresse. C’était 
agréable d’avoir l’impression que quelqu’un prenait soin d’elle. 

— Je veux dire, je pensais bien que tu voudrais peut-être lui parler, mais je 
ne m’attendais pas à ce que tu me demandes la permission. 

— Je ne te la demande pas, ma petite. J’espérais simplement ne pas forcer 
les choses. 

Bien bordée, elle secoua la tête et sourit. 

— Tu ne le fais pas. Je capitule. 

11 rit. 

—11 était temps. 

— Pour l’instant. 

Le souffle chaud de Dean caressa sa joue lorsqu’il se pencha pour 
l’embrasser. 11 resta là, ne faisant aucun mouvement jusqu’à ce qu’elle ouvre les 
yeux. Ses lèvres s’incurvèrent légèrement et ses yeux se plissèrent. 

— Pour l’instant est tout ce que je veux, Silver. 

L’obscurité l’écrasa quand il partit, mais elle n’arrivait pas à dormir. Pour 
une raison inconnue, ses mots la hantaient. 11 lui avait dit qu’il la laisserait partir. 
11 avait accepté son « pour l’instant » taquin. Comme si... comme s’il ne 
s’attendait pas à ce que cette chose entre eux dure. 

Eh bien, j ’ai un scoop pour vous, Monsieur Richter. Elle enlaça un oreiller 
contre sa poitrine et foudroya la porte du regard. Je ne vais nulle part. 




Chapitre Vingt-Deux 


Portant sa bière à ses lèvres, Landon fit signe à Richter de s’asseoir. Alors que ce 
dernier prenait place en face de lui, le regard de Landon se fixa sur la trace de 
rouge à lèvres sur son col à peine visible avec sa veste boutonnée comme durant 
la réunion, mais maintenant, avec celle-ci posée sur son bras, la tache pêche 
aurait très bien pu être un panneau fluorescent. 

Sa vision se teinta de rouge et la jalousie le rongea jusqu’à ce qu’il se 
ressaisisse. 11 refusait d’être jaloux de Richter. Au moins, il prenait soin de 
Silver. 

Carter s’éclaircit la gorge et se leva de sa chaise. 

— Je crois que je n’ai pas besoin d’être ici. Si ça ne vous dérange pas, je 
vais aller voir quand la fille en jupe rouge finit son service. 

11 remua ses sourcils alors qu’il finissait sa bière. Puis il frappa légèrement 
l’épaule de Landon. 

— Fais vite et je t’en garderai un peu. 

— Inutile. 

Landon fit courir sa langue sur ses dents et se concentra sur Richter, qui 
faisait signe à la serveuse d’apporter une autre bière. 

— Je te retrouve dans la chambre. 

Haussant les épaules, Carter se détourna et plia le doigt en direction de la 
barmaid avec la jupe rouge. Elle baissa la tête, puis leva une main, articulant 
« cinq minutes ». 

— Je suis surpris que tu aies accepté de partager une chambre avec ce 
gamin, dit Richter en observant Carter se pencher sur le bar et secouer la tête 
quand la barmaid se rapprocha pour le laisser murmurer à son oreille. Il n’a pas 
beaucoup de fans dans l’équipe. 

Landon rit. 



— Je ne vois pas pourquoi. Il est passionné et il joue les matchs 
d’entraînement comme si c’étaient de vrais matchs. Les mecs ne devraient pas le 
laisser les provoquer. 

— Il a demandé à Callahan si Oriana aime autant regarder que Perron. 

— Il ne fait que le chercher. 

— Pendant une réunion. Devant tout le monde, dit Richter en haussant un 
sourcil au gloussement de Landon. Tu ne peux pas croire que ce soit approprié 
qu’il demande si le cul de Mason est aussi serré qu’il y paraît ? 

Inspirant profondément pour empêcher sa bière de ressortir par le nez, 
Landon secoua la tête. 

— Non, mais c’était à mourir de rire. 

— Il se met l’équipe à dos. Ce n’est pas du tout amusant. 

Bien sûr. Parce qu ’ils sont tellement accueillants. Landon posa sa bière et 
serra le poing. 

— Ils n’aiment pas son comportement sur la glace. Je comprends qu’il soit 
un joueur vicieux, mais ça peut marcher en notre faveur. Tu as remarqué qu’il 
n’a pas autant de minutes de pénalité que Mason ? Carter les provoque en 
énervant les gros durs... 

— C’est une recrue. Il doit apprendre à jouer proprement avant qu’il se 
donne en spectacle et commence à énerver tout le monde. 

— Pourquoi ? Il fait le travail. Tu as assez de bonnes recrues qui feront ce 
qu’on leur dit. Il est talentueux et prétentieux, d’accord, mais il peut nous donner 
l’avantage dont nous avons besoin. Tim n’a pas de problème avec lui. 

— C’est vrai. Mais Tim ne restera peut-être pas l’entraîneur principal bien 
longtemps. 

Merde. Si son propre frère n ’est pas à l ’abri, Carter l ’est encore moins. 
Landon but sa bière et pencha la tête quand la serveuse se précipita pour lui en 
tendre une autre. Et moi non plus. 

— Tu n’es pas venu pour me parler du jeu de Carter, n’est-ce pas ? 

Landon se prépara pour l’inévitable. Soit il serait remplaçant, soit il serait 
renvoyé. Seulement... n’était-ce pas à Tim de le lui dire ? 

— Crache le morceau. C’est sacrément gentil de ta part d’empiéter sur ton 



emploi du temps chargé pour me parler. 

Richter se frotta la mâchoire et soupira. 

— Bower, tu devrais vraiment travailler sur ta confiance. De ce que j’ai vu, 
tu es un excellent gardien. Tu nous donneras sûrement l’avantage qu’il nous faut. 
Tim ne dit que du bien sur toi. En fait, quand j’ai demandé comment les joueurs 
t’appréciaient, il a fait remarquer que les gardiens sont une classe à part, et du 
moment que vos performances restent constantes, votre relation avec les autres 
joueurs n’a pas d’importance. 

Tout en commençant sa nouvelle bière, Landon acquiesça. 

— Eh bien, voilà. 

— Mais je ne suis pas là pour te parler du fait de te faire des amis dans 
l’équipe. Ou de ta performance, continua Richter en fronçant les sourcils et en 
s’adossant à sa chaise. Je suis là pour te parler de Silver. 

— Ah... 

Landon avala quelques gorgées et tenta de garder un air neutre. Jusque-là, 
depuis l’avion, il avait très bien réussi à ne pas penser à Silver. Carter l’avait 
aidé en le faisant rire avec ses commentaires sur les autres joueurs, le personnel 
de l’hôtel et ses nombreuses ex-petites amies. Le gamin ne l’avait pas laissé seul, 
ce qui l’avait ennuyé au départ, jusqu’à ce qu’il se rende compte qu’il 
recommençait à broyer du noir dès que Carter se taisait. 

Ce dernier savait que quelque chose le dérangeait et il avait compris qu’il ne 
voulait pas en parler. 11 était sacrément observateur. Il sera un bon Dom un jour. 

Mais pas avec Silver. Parce que l’homme pour elle était assis en face de 
Landon, sur le point de dicter sa putain de loi. 

— Je n’aurais pas dû lui parler dans ta permission. 

Un peu de courtoisie. Rien que Landon ne sache déjà. Mais le dire lui 
donnait l’impression qu’on l’avait roué de coups. 

— Je te présente mes excuses. Ça n’arrivera plus. 

Les mains de Dean frappèrent la table, et la serveuse s’approchant d’eux 
sursauta et détala. 

— Putain, Bower, ce n’est pas ça. Oui, au club, j’apprécierais que tu me 
respectes comme son Dom. Mais nous ne sommes pas au club. Je te demande en 



tant que son ami de comprendre qu’elle a besoin d’espace. 

« En tant que son ami. » Oui, que ce soit clair. 

— Je comprends. 

— Bien. 

Dean se rencogna dans son siège. 

— Vous allez tous les deux être très occupés, donc ça ne devrait pas être 
difficile. Elle se donne du mal pour faire ses preuves et toi aussi. Aucun de vous 
n’a besoin de distraction. 

— C’est noté. 

Landon leva sa bière vide pour feindre un salut. 

— Si c’est tout, il y a un entraînement tôt demain matin et je devrais aller 
me coucher. 

Je devrais, mais je ne le ferai pas. 

— Si tu veux m’excuser ? 

Avant qu’il puisse s’en aller, Richter se leva et lui bloqua le passage. Ses 
lèvres formaient une ligne dure quand il le regarda dans les yeux. 

— Tu lui manques, Landon. 

Landon ? C’est quoi ce bordel ? Nous sommes amis maintenant ? Il eut un 
sourire narquois. 

— Ah bon ? 

— Oui. Il ne lui faudra pas longtemps pour qu’elle tourne la page. Mais là, 
ce n’est pas le moment. 

— Je peux te poser une question ? 

Il entra dans l’espace vital de Richter quand il inclina la tête. 

— Est-ce qu’elle t’a demandé de me tenir loin d’elle ? 

— Pas exactement, non. J’ai mis le sujet sur le tapis... 

— Compris. 

Richter lâcha un bruit de dégoût. 

— Ne sois pas un connard, Bower. Tu l’as blessée. 



— Oui, en effet. 

Il pencha la tête, prêt à se moquer du comportement de cet homme qui 
réagissait comme s’il avait la moindre idée de ce qui se passait entre Silver et lui. 
Si je ne m ’étais pas retiré, elle serait mienne. 

— Combien de temps avant que tu la blesses ? Encore. Je ne peux pas être 
ce dont elle a besoin, et je l’ai compris. Avec un peu de chance, nous pourrons à 
nouveau être amis. Mais d’une manière ou d’une autre, tu ferais mieux 
d’avancer. De prouver que j’ai pris la bonne décision - que tu es aussi bon pour 
elle que je le crois. Si j’étais à ta place, je n’aurais pas demandé poliment que tu 
restes à l’écart. 

— Vraiment ? Donc tu choisirais ses amis ? Je suis certain qu’elle l’aurait 
bien pris. 

— Je ne les aurais pas choisis. 

Bon sang, il en avait assez de cette conversation. Richter ne comprenait pas. 

— Je m’assurerais qu’elle ait de meilleurs amis que moi. 

— Je vois. 

Richter lui tapota l’épaule et passa devant lui en lançant : 

— Comme je te l’ai déjà dit, tu dois travailler sur cette confiance. 

Le bar, les murs de l’hôtel devinrent flous alors que Landon se dirigeait vers 
l’ascenseur. Il se retrouva dans sa chambre, ne sachant pas vraiment comment il 
y était arrivé. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il avait un minibar plein qui 
l’amènerait à l’engourdissement dont il avait grand besoin. Il sortit les petites 
bouteilles par poignet, jetant un coup d’œil par-dessus son épaule quand il 
entendit du mouvement derrière lui. 

Carter leva une bouteille de whisky. 

— Je suis venu préparé. 

Landon s’accroupit. 

— Où est ton rendez-vous ? 

— Avec son mari avec un peu de chance, répondit Carter en levant les yeux 
au ciel. Oui, j’ai des principes. Elle s’est mise à brailler quand je l’ai embrassée, 
et on s’est posés un peu pour parler. J’aurais pu me la faire, elle avait un truc 
pour les joueurs de hockey, mais quand elle a parlé de son bébé et de sa solitude 



quand son homme faisait des heures supplémentaires - bon sang, je suis 
beaucoup de choses, mais pas un briseur de ménage. 

— Tes parents sont divorcés ? 

— Hum. C’est si évident ? 

— C’est la seule raison que je vois pour que tu rejettes un petit coup garanti. 
Tu bandais toute la nuit pour cette fille, et elle semblait prête à te sauter dessus 
sur le bar. 

Landon prit la bouteille de Carter et marcha jusqu’au lit pour se mettre à 
l’aise. 11 prit quelques gorgées, puis lui redonna la bouteille. 

— Tu sais que si elle veut de l’attention, elle en trouvera. 

— L’attacher et la jeter dans un taxi semblait un peu excessif, dit Carter. 
Mais je l’ai quand même envisagé. 

Landon renifla. 

— Tu as passé trop de temps au club. 

Carter hocha la tête. 

— Peut-être. Hé, en parlant du club... 

— Non. 

— Allez. Je dois savoir. 

Carter prit une lampée de whisky, le reboucha, puis posa la bouteille entre 
ses pieds. 

— Pourquoi as-tu choisi une canne ? Si tu l’avais fessée et lui avait dit 
qu’elle était une très mauvaise fille, elle ne serait pas furieuse contre toi. Vous 
auriez pu... 

11 imita le frotti-frotta jusqu’à ce que Landon se lève et s’élance vers lui. 
Tombant du lit, il éclata de rire. 

— Franchement, mon pote, tu sais que tu en as envie ! 

— Si je ne t’appréciais pas, je te tuerais. Franchement. 

Landon récupéra le whisky et se dirigea de l’autre côté de la pièce, là où il 
serait moins tenté de fracasser la bouteille sur la tête de Carter. 

— Tu pourrais baiser cette barmaid en ce moment. 



— Mais ça serait mal. 

— Exactement. Et si j’avais puni Silver d’une manière sexuelle - si j’avais 
profité d’elle alors qu’elle était vulnérable... 

Et en train de pleurer. Tu l’as fait pleurer, enfoiré. 

— Je ne suis pas l’homme fait pour elle, Carter, pas plus que toi. Cela aurait 
été mal. 

— Elle n’aurait pas accepté ma punition, Bower. 

Carter se laissa tomber sur le lit en poussant un grognement. 

— Elle l’a acceptée pour te faire plaisir. 

Ouais, c ’est ça. 

— Elle l’a acceptée parce qu’elle ne voulait pas être bannie du club. 

Carter renifla. 

— Tu n’es vraiment qu’un crétin. D’accord, tu ne voulais pas la baiser, mais 
tu devais bien savoir qu’elle n’aurait pas apprécié qu’on le lui impose. 

— Je n... 

Le téléphone de Landon sonna et il le sortit de sa poche. 11 sourit en 
vacillant un peu quand il répondit. 

— Salut, sœurette ! 

— Oh, Landon, soupira bruyamment Becky dans le téléphone. Je savais que 
tu boirais. 

— Ah oui ? 

Quand sa sœur était-elle devenue médium ? 11 leva la bouteille et la regarda 
en fronçant les sourcils. Vide. Merde. 

— Tu l’as finie, espèce d’alcoolique ! 

— Quoi ? 

— Pas toi, Becky. Carter, répondit Landon. La recrue est bourrée. 

Carter lui fit un doigt d’honneur. 

— Landon, ne me dis pas que tu te prends une cuite avec un des gars. Ça 
n’aidera pas. 

Becky se tut avant de reprendre. 



— Il faut que tu parles avec quelqu’un. 

— Et puis, merde. Et là, tu vas me dire que j’ai besoin d’un psy ? 

— Je pense que tu as besoin d’un psy, rétorqua Carter. 

— Va te faire foutre. 

Hochant solennellement la tête, Carter roula du lit et tituba vers la salle de 

bain. 

— Il vaut mieux. Personne ne va le faire pour moi. 

Becky soupira de nouveau, attirant son attention vers le téléphone pressé 
contre son oreille. 

— Je ne pense pas qu’il te faut un psy - même si ça ne te ferait pas de mal 
de parler à un professionnel. Je pensais... en fait, ta petite-amie, Silver. Est-elle 
venue avec vous ? 

— Ce n’est pas ma petite-amie. 

— Alors qu’est-ce qu’elle est ? 

Se laissant tomber sur le lit, Landon jeta son bras par-dessus son visage. Les 
grandes sœurs bruyantes étaient chiantes. 

— C’est. Mon. Amie. 

— D’accord, c’est ton amie. Tu peux toujours lui en parler, non ? 

Lui en parler ? De quoi parle-t-elle ? Il grogna alors que la chambre 
tournait. 

— Becky, de quoi es-tu en train de parler ? 

— Oh... 

Elle inspira brusquement. 

A 

— Rien. Rien du tout. Tu devrais te reposer. A t’entendre, tu vas avoir 
besoin de dormir toute la journée pour récupérer avant le match. 

— Rien, mon cul. Pourquoi tu... 

La raison de l’appel de sa sœur le frappa comme un palet allant à cent 
soixante kilomètres par heure. Il s’assit et déglutit. Comment avait-il pu oublier ? 
Deux ans. Seulement deux ans et il se comportait comme si rien n’était arrivé. 

— Je dois y aller. 



— Merde, Landon, je suis désolée ! 

— Ne t’excuse pas. 

Il se leva et trébucha vers le minibar. Il avait besoin de brûler les images de 
sa tête, et l’alcool était généralement efficace. Pas tout le temps, mais ce soir... 

— Tu peux me rendre un service ? 

— Tout ce que tu veux. 

Becky semblait au bord des larmes. 

— Je suis désolée, mon cœur. Je n’aurais pas dû te rappeler... 

— Je n’aurais pas dû avoir besoin qu’on me le rappelle. 

Il but une gorgée de tequila. Puis de rhum. 

— Tu... tu peux apporter des fleurs sur la tombe ? Je te rembourserai. 

— Ne t’inquiète pas. 

Elle marqua une pause. 

— Landon, je t’aime. Et tu sais que ce n’est pas ta fau... 

Il ne pouvait pas la laisser finir. Mais il ne la contrarierait pas en se 
disputant avec elle. 

— Je t’aime aussi, Becky. Bonne nuit. 

En raccrochant, il s’affaissa contre le mur. Je t’aime autant que je peux 
aimer quelqu ’un. 


Le soleil était trop éclatant, flamboyant par-dessus les paupières closes de 
Landon comme la boule de feu qui s’était enflammée de sa cuisinière. Un étau 
compressa son cerveau et son ventre... 

Il bondit du lit et faillit renverser Carter en allant à la salle de bain. Il perdit 
ses forces alors qu’il s’agenouillait devant les toilettes. 

— Crétin, marmonna-t-il entre deux hauts le cœur. Tu mérites de souffrir, 
espèce d’imbécile. 

— Toi et moi, mon vieux. 

Carter entra dans la salle de bain en tramant des pieds, jetant un faible 



sourire à Landon quand il lui donna une petite tape dans le dos. 

— Par contre, je pense que tu es dans un état pire que moi. J’ai dû t’aider 
plusieurs fois la nuit dernière, mais je t’ai fait boire un peu d’eau, ce qui devrait 
aider. 

Landon ne se souvenait pas d’avoir quitté son lit, ou d’avoir bu autre chose 
que de la bière, du whisky, et une demi-douzaine de bouteilles de tout le reste. 
Mais sa bouche n’avait pas le goût acide qu’elle aurait dû avoir s’il avait vomi 
de l’alcool. Le gamin avait pris soin de lui. Il était destiné à devenir un saint. 

— Merci, mec. 

Landon laissa Carter l’aider et inspira profondément. Ça faisait longtemps 
qu’il ne s’était pas autant laissé aller - un an exactement. Ce n’était jamais arrivé 
lors d’un jour de match, mais il avait quelques tours qui l’aideraient à s’en sortir. 

— Je vais prendre une douche, puis j’irai faire un jogging. Généralement, ça 
m’aide à me sentir presque humain. Tu veux venir ? 

Carter recula, levant ses mains devant lui, l’air sérieux. 

— Je t’aime bien, mais pas autant. 

Qu ’est-ce... Landon grogna et poussa Carter hors de la salle de bain. 

— Pour courir, connard. 

Le rire du gamin traversa la porte que Landon lui claqua au nez et qui lui 
poignarda le crâne. Malgré la douleur, Landon réussit à ricaner. Sous le jet 
glacial, il se frotta rapidement sans laisser ses pensées dériver vers quelque 
chose de déprimant. Il pencha la tête en arrière, remplissant sa bouche d’eau et la 
recrachant jusqu’à ce qu’elle n’ait plus le goût de viande pourrie. Il avala pour se 
réhydrater, puis il se dirigea vers la chambre afin d’enfiler son jogging. 

Sans un mot, Carter le suivit à l’extérieur de l’hôtel et garda le même 
rythme alors qu’il poussait son corps au-delà de la sensation d’être traîné par un 
4x4. La sueur trempait son débardeur, ses muscles brûlaient, et son estomac se 
souleva. Cette fois-ci, il réussit à garder l’eau qu’il avait bue. Mais il devait 
manger quelque chose. 

— Tu as faim ? demanda-t-il à Carter alors qu’ils ralentissaient devant un 
supermarché. 

La peau de Carter prit une teinte verte. 



— Je commence à te détester. Vas-y. Je vais m’évanouir ici et mourir. 

— Nous avons trois heures pour nous ressaisir, gamin. Je vais nous chercher 
des crackers et des bananes. Des œufs seraient bons aussi si nous pouvons les 
digérer. 

— Et où allons-nous faire cuire les œufs ? 

— Qui a dit que nous allions les faire cuire ? 

Recouvrant sa bouche de sa main, Carter recula jusqu’à un banc et se 
pencha. 

— Tu es un foutu sadique. Tu n’as jamais entendu parler de la salmonelle ? 
Je vais éviter d’ajouter l’intoxication alimentaire à ma gueule de bois, merci. 

— Les œufs organiques ne devraient pas te rendre malade, espèce de 
peureux. 

Landon haussa les épaules quand Carter imita un haut-le-cœur et se dirigea 
vers le magasin pour aller chercher ce dont il avait besoin. A la caisse, il discuta 
avec la jolie gothique, se sentant presque normal. Juste un jour de match comme 
les autres. Aucune raison de s’attarder sur des choses qu’il ne pouvait pas 
changer. 11 contrôlait ce qui se passait sur la glace, entre les buts. 

Réduire la vie à ces soixante minutes lui convenait parfaitement. 

Attrapant son sac, il jeta un coup d’œil à la vitrine et jura. Apparemment, 
soixante minutes n’allaient pas suffire. Le match n’allait pas attendre qu’ils 
reviennent à la patinoire. 

— Hé, ce n’est pas toi le type qui était avec cette chanteuse canon ? Mel- 
quelque chose. Celle que j’ai décoincée pour toi ? 

Landon grogna alors qu’il s’approchait de Carter et des trois Sabres qui 
l’entouraient. La recrue ne comprenait pas le concept de garder la provocation 
sur la glace. « Le type » était Dirk Nelson, la capitaine des Sabres. Et « Mel- 
quelque chose » était sa femme. 

Y’a-t-il quelqu ’un avec qui tu n ’as pas couché, gamin ? 

A son honneur, Nelson rit. 

— Bien tenté, le bleu. On se revoit sur la glace. Avec un peu de chance, tu 
pourras faire tes preuves, parce que tu n’as pas eu beaucoup d’effet sur ma 
femme. Mais bon, elle ne se souvient pas de la plupart de ses anciens jouets. 



— Oh, elle se souvient de moi. J’ai pris sa virginité, répondit Carter d’un air 
suffisant. 

— Tu mangeais encore les crottes de chat dans le bac à sable quand elle a 
perdu sa virginité, petit. 

— Je parlais de la porte arrière, Einstein. 

La bouche de Carter s’ouvrit en grand quand les yeux de Nelson se 
plissèrent. 

— Oh, merde ! Tu ne savais pas que ta femme adorait la sodomie ? Tu ne 
sais pas ce que tu manques ! 

Landon tira brusquement Carter hors de portée alors que Nelson lui sautait à 
la gorge. Les coéquipiers du capitaine l’emmenèrent de force, luttant et jurant 
jusqu’au SUV noir. Carter se plia en deux, riant si fort que Landon dut le frapper 
au bras pour qu’il s’arrête. 

Le visage rouge et pantelant, Carter finit par se redresser. 

— Tu as vu... Oh, mon Dieu, c’était un classique ! 

— Mais qu’est-ce qui ne va pas avec toi ? 11 va être sur ton dos toute la nuit, 
tu le sais, ça ? 

— Lais se-le faire. 

Carter carra sa mâchoire et ramena ses épaules en arrière. 

— Je n’aurais pas commencé s’il n’avait pas évoqué ma petite sœur. 

— Ah... grimaça Landon en jetant un coup d’œil à Carter alors qu’ils 
dirigeaient vers l’hôtel. Quel âge a-t-elle ? 

— Seize ans. 

— Merde. 

— Oui. 

Carter haussa les épaules. 

— Je ne pense pas qu’il la touchera, il lançait des piques, mais s’il veut jeter 
le gant, je suis partant. 

Landon ne savait pas quoi dire. Nelson faisait au moins vingt-deux kilos et 
douze centimètres de plus que Carter. Le gamin avait du cran, mais il ne 
gagnerait pas si ça en venait aux poings sur la glace. Heureusement, avec Mason 



sur le terrain cela n’arriverait pas. 

Une heure plus tard, dans les vestiaires, Landon pressa son poing contre le 
mur à côté du tableau blanc annonçant l’équipe et grogna. 

Mason ne jouait pas. 


La tribune de presse de l’Arène HSBC n’était pas aussi sympa que celle du 
Forum Delgado, mais Silver remarqua certaines choses qu’elle voulait ajouter 
pendant les rénovations. Un peu plus tôt dans la journée, elle avait tout visité 
depuis les bureaux jusqu’à la salle pour les épouses - elle ne savait pas qu’il y 
avait une pièce pour les épouses ! Ou que le forum en avait une - et le président 
des Sabres avait répondu à toutes ses questions sur les changements prévus dans 
l’arène pour les deux prochaines années. Silver adora totalement les écrans 
vidéo en haute définition qu’ils comptaient ajouter à l’extérieur du bâtiment et 
parla d’en installer à l’extérieur du forum à Dean lorsqu’ils se retrouvèrent avant 
le match. Comme d’habitude, il ne semblait pas certain de l’idée, mais il accepta 
de se pencher sur la question à leur retour et de la mettre en relation avec les 
bonnes personnes si c’était ce qu’elle voulait faire. 

Elle l’observa à travers ses paupières mi-closes alors qu’il arpentait l’autre 
bout de la pièce, en parlant à un agent d’un défenseur qu’il voulait faire signer. 
La façon dont son ton se durcissait alors qu’il énonçait les nombres et les détails 
du contrat lui donna la chair de poule. Et plus bas, son corps se rappela de ce ton 
quand il l’avait réveillée tôt et qu’elle lui en avait voulu. Après avoir ordonné 
« Ne. Bouge. Pas », il avait utilisé sa bouche et sa langue pour la faire jouir deux 
fois, puis il l’avait prise vite et fort. 

Elle n’était pas matinale. Mais si les matins avec lui ressemblaient à ça, elle 
pourrait devenir une de ces personnes joyeuses qui se levaient avec « le soleil et 
le chant des oiseaux ». 

Hurler sous l ’orgasme à l ’aube bat le café à plate couture. 

Dean marqua une pause et la regarda, ses lèvres s’incurvant en un sourire 
entendu. Ses tétons durcirent et elle reporta son regard sur la glace, souhaitant 
que ça la calme. 

Là, un maillot noir et or avec le numéro 20 et Bower sur le dos. Un frisson 
lui picota le dos. Elle se rapprocha de la vitre, l’observant alors qu’il faisait 



quelques tours à l’autre bout de la patinoire. Le voir là, plus grand que les autres 
hommes dans son équipement, plus important dans son poste, le rendait... 
intouchable d’une certaine façon. Comme les acteurs dont les gens avaient 
entendu parler dans certains de ses films. Ils travaillaient peut-être ensemble 
pour un but commun, mais son petit rôle n’était rien comparé au sien. 

Il ne t’a jamais donné l’impression d’être inutile, dit une voix dans sa tête 
qu’elle ne reconnut pas. Beaucoup trop de voix. Celle de la fille facile pouvait 
rejoindre celle de la diva dans son broyeur à déchets mental. 

— 11 me fait me sentir encore moins qu’inutile, répondit-elle dans sa barbe 
alors qu’elle reculait d’un pas. Alors, tais-toi. 

Dean posa une main sur son téléphone et leva la tête. 

— Tu as dit quelque chose, Silver ? 

— Non. 

Elle lui sourit et prit place sur une de ces chaises pivotantes. 

— Je crois que le match va commencer. 

11 hocha la tête, mit rapidement fin à sa conversation, et s’approcha pour 
s’asseoir à côté d’elle. Tandis que le match démarrait, Silver tenta de suivre le 
jeu, mais du coin de l’œil, elle remarqua que Dean fixait le fond de l’autre bout 
de la glace. 

— 11 a l’air tendu. Mal à l’aise. 

Les lèvres de Dean formaient une ligne dure. 

— Tim a dit qu’il semblait avoir bu la nuit dernière. Mon idiot de frère 
aurait dû le mettre sur le banc. 

Si seulement je ne savais pas de qui tu parlais. 

— 11 m’a l’air en forme. J’aimerais que tu fasses confiance à ton frère. Tu as 
déclaré que je pourrais être vue comme une propriétaire importune. Est-ce qu’il 
existe des DG importuns ? 

Sa mâchoire se serra. Puis il soupira. 

— Tu as raison. J’analyse peut-être trop les capacités de mon frère en tant 
qu’entraîneur. Je vais essayer de me calmer un peu. 

— Bien. 



— Mais je continue de croire que Bower ne devrait pas être dans les buts. 

Punaise. Est-ce qu’il faut que je te l’explique clairement ? C’était un 
homme, donc probablement. 

— Je ne veux pas parler de lui. 

Dean inclina sa chaise vers la sienne, écartant les pieds alors qu’il se 
penchait. Son léger froncement de sourcils et son calme la décontenancèrent. 

— Je comprends que tu sois contrariée. Et que tu ne lui parles pas. Mais je 
t’ai demandé de venir pour une raison. Regarde-le. 

11 indiqua la glace d’un signe de la tête. 

— Dis-moi ce que tu vois. 

Se levant de nouveau, elle croisa les bras sur sa poitrine et baissa les yeux 
vers Landon. 11 prenait place devant les filets et frappa les poteaux avec sa 
crosse. Sa posture était rigide alors qu’il pliait les genoux et que plusieurs 
attaquants tiraient. 11 arrêtait une grande partie des tirs, mais l’aisance qu’elle 
avait vue chez lui la dernière fois avait disparu. 

11 n’était pas dans le jeu. Elle ne pouvait pas dire comment elle le savait 
exactement, mais il semblait être autre part, laissant son corps suivre le 
mouvement. 

Elle baissa la tête et soupira. 

— Tu as raison. Je ne pense pas que c’est le fait d’avoir beaucoup bu qui le 
touche. 

C’est probablement toi, garce sans cœur. Elle serra les dents. 

— Mais quoi qu’il en soit, il ne devrait pas âtre sur le terrain. 

Dean acquiesça et s’avança pour poser une main sur son épaule. Ses yeux 
disaient ce qu’il n’énoncerait pas. 

Peu importe ce que c’était, peu importe ce qu’il arriverait avec Landon 
gardant le fort, il n’y avait rien qu’ils puissent faire. 11 était trop tard. 




Chapitre Vingt-Trois 


Un gros poing vola et Landon grimaça alors que Carter prenait un sérieux coup 
de poing à la mâchoire. Le combat dura quelques secondes après que Nelson et 
Carter aient laissé tomber leurs gants, à la moitié de la première période - les 
arbitres étaient restés dans le coin, prêts à séparer les joueurs aussi rapidement 
que possible. Carter tenta de s’accrocher, mais ce coup le déséquilibra. Nelson 
leva son poing, grognant quelque chose que Landon ne put comprendre. 

Et Carter rit, dévoilant ses dents couvertes de sang. 

Espèce d’abruti, pensa Landon en souriant et en secouant la tête. Au moins, 
il avait survécu à la bagarre sans avoir besoin de civière pour l’escorter hors de 
la glace. Nelson avait une bonne droite. Le match pouvait continuer sans qu’il y 
ait d’autres conneries. 

Le palet resta dans la zone offensive pendant la majorité des cinq minutes 
de pénalité, donnant le temps nécessaire à Landon pour boire et laisser son esprit 
vagabonder. Il se balança d’un côté à l’autre pour garder des muscles détendus et 
garda la tête baissée afin qu’il ne soit pas tenté de chercher Silver du regard. Non 
pas qu’il pouvait la voir de là alors qu’elle se tenait bien au-dessus de lui dans la 
tribune de presse, mais d’une certaine façon, il pouvait la sentir l’observant. Bon 
sang, il donnerait n’importe quoi pour passer un moment avec elle avant le 
match - pour lui dire... 

Merde, mec. Remets-toi. Parle à Becky si tu as besoin de vider ton sac. 
Silver n ’apas besoin de l’entendre. Elle te déteste suffisamment sans savoir... 

Des sweats blanc, bleu et or foncèrent vers lui, et il plongea alors que le 
palet arrivait sur lui. Il tomba et leva la tête juste à temps pour voir les Sabres 
célébrer leur but. 1-0. Il ferait mieux de se reprendre. 

Ses défenseurs lui jetèrent un coup d’œil, puis s’éloignèrent en patinant. Il 
prit appui sur ses genoux et secoua la tête. Une crosse heurta son bras. 

Carter s’accroupit à hauteur de ses yeux. 

— Tu vas bien, mon pote ? Ils t’ont vraiment planté. 



— Ça va. J’étais simplement endormi. 

Il lâcha un petit rire. 

— Ça m’a réveillé. 

— D’accord. 

Carter vola la bouteille d’eau de Landon pour rincer sa bouche, puis cracha 
sur la glace. 

— Ne t’inquiète pas. Je gère. 

Landon hocha la tête et ils entrechoquèrent leurs casques. Il réussit à se 
vider l’esprit et à se concentrer sur le petit disque noir. Lâché. Balayé par Carter 
et passé à leur plus jeune recrue, qui cafouilla et plongea alors que Nelson se 
précipitait vers lui. Il perdit le palet et Nelson fonça sur la patinoire. Landon alla 
à sa rencontre. 

Penché bas, Carter donna un coup de hanches à Nelson et vola le palet. 

— Dis à Mel que les papillons ont l’air moches sur des rides ! 

Nelson rugit et pourchassa Carter sur la glace. Le gamin se déplaçait 
comme un jaguar, de longues enjambées et une vraie vitesse, feintant à gauche et 
attaquant sur la droite. Le gardien des Sabres tomba dans le panneau et regarda 
en arrière alors que Carter glissait le palet dans les filets vides. 

Première période terminée. Landon vint à la rencontre de Carter tandis que 
l’équipe se dirigeait vers les vestiaires. Affalé sur un banc, il retira la moitié de 
ses couches d’équipement afin de laisser son corps refroidir. Les recrues 
félicitèrent Carter pour son but, mais quelques vétérans l’ignorèrent. Landon 
étudia les joueurs, prenant note des gangs formés entre les anciens et les 
nouveaux. Il devait féliciter Callahan. En tant que capitaine, il réunissait 
l’équipe, et son adjoint, Perron, agissait comme de la colle. Malheureusement, 
aucun d’eux n’était là. Les recrues excitées n’avaient personne pour les guider. 
Sauf Demyan qui les snobait et Landon lui-même, qui n’avait jamais été à l’aise 
avec la politique de l’équipe. 

— Vous étiez solides sur le terrain. 

Tim agrippa les épaules des deux recrues et pencha la tête vers Carter. 

— Ce but mérite d’être dans les meilleurs moments du match. Mais prends 
soin de ces mains. Il ne faut pas qu’elles soient abîmées dans une bagarre. 



— Compris Coach. 

Carter retira son maillot, contracta ses muscles, puis rit. 

— Je dois me muscler avant de l’affronter à nouveau de toute façon. Ses 
poings ressemblent à des marteaux ! 

Tim acquiesça. 

— Oui, mais Mason aussi. Laisse-le se charger de lui. 

— Mason n’est pas là. 

— Vu comme tu t’égosillais, Nelson sera sur ton dos toute la saison. 
J’apprécie que tu ne recules pas, petit, mais si tu dois l’ouvrir, laisse-le prendre 
la pénalité. 

— Ça marche, répondit Carter. 

Landon rit alors que Carter s’approchait. 

— Alors tu as compris ? La prochaine fois qu’il en recevra une, tu vas 
fourrer ta tête dans ta coquille ? 

— Bon sang, je n’en sais rien. 

Carter se renfrogna et se laissa tomber sur le banc à côté de lui. 

— Je devrais, non ? 

— 11 aurait pu te liquider. 

— Ouais... je n’en suis pas si sûr. 

Frottant son visage avec une serviette qu’un soigneur lui tendait, Carter 
marmonna : 

— Je n’ai même pas donné de coups. Je ressemble à une mauviette. 

— Tu t’en fous. 

Landon faillit renverser le gamin du banc. 

— Tu t’es rattrapé en marquant. 

— Je suppose... 

Le môme était un sacré compétiteur. Ce qui était bien. Du moment qu’il 
mettait cette énergie là où il le fallait. Mais il n’avait pas besoin de discours 
d’encouragement. 

— Alors... des papillons ? 



Carter leva la tête et ricana. 

— Oui. Mel en a un sur chaque fesse. Elle est sexy, mais ils sont répugnants 
et décolorés. Comme si elle s’était assise sur quelque chose. Et ils se trouvent 
juste sur ses plis, donc ils ont l’air écrasés. 

— Merde. Tu as vraiment couché avec elle ? 

— Oh, oui. Elle n’acceptait pas de refus. Tu vois le genre. 

Landon hocha la tête même s’il ne voyait pas. 11 avait été avec une femme 
qui le connaissait avant d’avoir été sélectionné. Avant d’être quelqu’un. 11 
n’avait pas laissé le sexe ou les femmes le détourner de son objectif pour devenir 
le meilleur. Et cette mentalité lui avait coûté trop cher pour qu’il la change 
maintenant. 

En sueur, puant, et portant à nouveau tout son équipement, Landon suivit les 
autres sur la patinoire pour la deuxième période. Les vingt minutes suivantes se 
déroulèrent sans incident. Le match était serré lors de la troisième période. 
Demyan, dont les minutes avaient été limitées jusqu’ici, exécuta une double 
présence et mena une attaque implacable contre le gardien des Sabres. Pas aussi 
rapide que Carter, mais la façon dont il pivota avec fluidité, et évita ses 
adversaires les faisaient passer pour des enfants apprenant à patiner sur des 
« couteaux » à doubles lames. 11 garda le palet pendant une grande partie de son 
tour et jouait au chat et à la souris jusqu’à ce que, avec cinq minutes restant à 
l’horloge, il remonte la ligne bleue et surprenne le gardien des Sabres avec un tir 
fluide entre les jambières. 

La foule hua alors que Demyan s’inclinait d’un air exubérant. Ce n’était pas 
assez d’avoir ridiculisé toute l’équipe, il devait remuer le couteau dans la plaie. 

Divertissant ? Oui. Mais Demyan prouvait à tout le monde - y compris sa 
propre équipe - qu’il n’avait aucune classe. Aucun des Cobras - à part Carter - 
ne félicita Demyan pour son but. 

Bien sûr, Demyan ne semblait pas s’en soucier. Avachi sur le banc, il 
repoussa son casque sur son front et croisa les bras sur son torse. On aurait dit 
qu’il faisait une sieste. La recrue près de lui se décala comme s’il avait peur que 
ce qui n’allait pas avec lui soit contagieux. Le banc des Sabres grommela et leurs 
joueurs se penchèrent par-dessus les bandes, criant des insultes à Demyan. 

Une nouvelle ligne prit place au centre pour la mise enjeu. Carter réussit à 
balayer le palet avant que l’attention se détache complètement des pitreries de 



Demyan. Bizarre, vu que le gamin avait énervé leur capitaine... 

Oui, mais Demyan a manqué de respect envers l ’équipe et les fans. 

Intentionnel ? Bon sang, Landon en doutait. Scott Demyan était un connard 
arrogant et prétentieux. Pourquoi se soucierait-il d’enlever la cible dans le dos du 
môme ? 

Pas le temps de cogiter. Sa défense maladroite était allée trop loin dans la 
zone des Sabres. Les recrues impatientes voulaient partager la gloire de Carter, et 
il semblait heureux de leur donner, envoyant des passes faciles vers la ligne pour 
un tir frappé. Ce n’était pas un joueur égoïste, alors. Un bon point pour lui. 

Le défenseur sur la gauche manqua sa passe. Nelson la récupéra pour une 
échappée. 

Landon occulta la patinoire. Occulta la foule. Il ne vit rien d’autre que le 
palet et l’homme en train de charger. Et Carter, rattrapant Nelson et plongeant 
pour écarter le palet de sa lame. 

Nelson jura et lacéra le visage de Carter de sa crosse alors que le gamin 
tentait de se lever. Les joueurs affluèrent autour d’eux, luttant pour avoir la 
possession. Carter tomba à quatre pattes. Son sang éclaboussa la glace en 
dessous de lui. 

L’arbitre ne le voyait pas. L’attention des défenseurs se portait sur le jeu 
alors que Nelson se précipitait vers le but. Le palet quitta sa crosse. Landon 
l’attrapa. Et taillada les jambes de Nelson avec sa crosse. 

Un coup de sifflet sec. Landon jeta sa crosse et patina jusqu’à Carter. Le 
soigneur le rejoignit, s’agenouilla sur la glace, utilisa une serviette pour 
maintenir ensemble la chair arrachée de la bouche de Carter. Du sang trempa le 
tissu blanc alors que le soigneur aidait le gamin à se lever. 

— Ce sale fils de pute ! 

Landon confia Carter au soigneur et chercha Nelson. 

Demyan était déjà sur lui. Un uppercut rapide fît voler le capitaine des 
Sabres. Un arbitre agrippa Demyan par-derrière et le tira en arrière. 

— Tu as de la chance, espèce de mauviette ! Ce n’est pas fini ! hurla 
Demyan, puis fit un doigt d’honneur à la foule qui criait. J’espère que vous avez 
apprécié le spectacle, bande de malades ! 

Je me fous de ce que disent les gens sur toi, mec. Landon sourit et secoua la 



tête. Tout son corps tremblait de rage alors que Demyan était poussé vers le 
couloir menant aux vestiaires. Tu as des qualités. 

Quelqu’un tira Landon et il jeta un coup d’œil en arrière pour voir un arbitre 
le fusiller du regard. 

— Vous sortez d’ici. 

11 renifla. 

— Voilà qui m’étonne. 

— La ferme, Bower. 

Tim tendit le bras et empoigna le maillot de Landon. 

— Sors de là. Je te parlerai plus tard. 

— Carter... 

Landon secoua la tête et tenta de se retourner. Du sang. Tellement de sang. 

— 11 ... 

— On s’occupe de lui. Va-t’en. 

Pars. Tu ne peux pas l’aider. 11 avait été expulsé du match. Bon sang, il 
serait sûrement suspendu. La satisfaction temporaire de s’être défoulé sur Nelson 
disparaissait, le laissant vidé et glacé. Quel pro tu es ! Est-ce que ça en valait la 
peine ? 

11 grogna et frappa le mur en remontant le couloir de la honte. 

Ça vaudrait mieux. C’est tout ce que j’ai. 


— Je ne peux pas parler au nom de la ligue. 11 y aura une enquête sur les 
événements survenus sur la glace et Scott Demyan et Landon Bower accepteront 
la punition additionnelle qui sera prononcée. 

Dean croisa les bras sur son torse, observant son frère s’adresser aux 
médias, et admit à contrecœur qu’il répondait bien aux questions. Jusqu’ici. 

Un visage familier dans le groupe de journalistes s’avança et Dean jura. 

— Diriez-vous que vous supportez les actions de vos joueurs sur la glace ? 

Rebecca Bower poussa son micro vers Tim comme si c’était une dague avec 
laquelle elle voulait le poignarder. 



— La rumeur dit que Bower n’était pas en condition de jouer ce soir. 
Personne n’est surpris par les actions de Demyan, mais peut-être que vous 
n’auriez pas eu à vous inquiéter de perdre votre gardien principal pendant une 
durée précise si vous l’aviez laissé sur le banc ce soir. 

— 11 y a beaucoup de rumeurs, Mme... 

Tim haussa un sourcil et sourit. 

— Bower. Je comprends parfaitement votre inquiétude, mais si ce n’était 
pas Landon au meilleur de sa fonne, alors je suis impatient de voir ce qu’il 
apportera à l’équipe cette saison. Quant aux actions des joueurs, nous avons 
beaucoup d’hommes passionnés dans l’équipe. La passion transparaît de bien 
des façons, et bien que je n’encourage pas de telles représailles, je m’attends à ce 
que mes joueurs réagissent quand leurs coéquipiers sont pris pour cible comme 
l’a été notre jeune Monsieur Carter. 

— Ne l’a-t-il pas cherché ? cria un autre journaliste depuis le fond du 
groupe. 11 a fait des remarques désobligeantes au capitaine des Sabres sur sa 
femme. 

— Encore des rumeurs ? 

Tim secoua la tête. 

— Beaucoup de choses sont dites sur la glace. Carter subit une opération 
pour reconstituer sa bouche en ce moment même. Je ne pense pas que quoi que 
ce soit qu’il ait dit justifie une telle attaque brutale. 

— Donc vous prétendez que les actions de Nelson étaient intentionnelles ? 

— Regardez le ralenti et faites-vous votre propre opinion, répondit 
évasivement Tim. Merci. 

Bien joué, frangin. Très politiquement correct, pourtant il avait réussi à 
soutenir l’équipe et à exprimer son avis. Le précédent entraîneur, Paul, n’était 
pas à l’aise avec les médias. 11 était rude et avait plus d’une fois rejeté les joueurs 
qu’ils n’aimaient pas sans état d’âme. Ce à quoi Dean aurait dû faire plus 
attention, mais cet homme semblait si professionnel qu’il ne l’avait pas remis en 
question. Avec du recul, Dean s’était rendu compte que ce type ne convenait pas 
à l’équipe. 

Voir Tim là dehors, confiant et accessible, lui permit de jeter un nouveau 
regard sur les compétences dont avait besoin un entraîneur afin de diriger une 



équipe comme les Cobras. 11 était impatient de voir où son frère les emmènerait 
cette saison. 

Mais d’abord, il devait s’occuper de Bower. 11 laisserait Demyan à Tim, 
mais Bower... comme gardien - comme Dom - il devrait montrer plus de 
contrôle. 

Silver s’approcha de lui et glissa sa main dans la sienne. 

— Pouvons-nous y aller maintenant ? 11 faut que j’aille voir si Carter va 

bien. 

Carter ou Landon ? 11 faillit lui poser la question, mais il se ravisa et hocha 
simplement la tête en lui serrant la main. 

— Bien sûr. 

11 aperçut Rebecca, à l’écart de la salle de conférence, le foudroyant du 
regard. 

— Donne-moi une minute. 

Les lèvres de Rebecca se tordirent en une moue quand il s’approcha. 

— Je me fous de ce que dit l’entraîneur. Landon n’aurait pas dû être sur le 
terrain. 

— Rebecca. 

Le front de Dean se plissa alors qu’elle le fixait dans l’expectative. 

— Votre frère est adulte. Vous ne pouvez pas venir en courant chaque fois... 

— Cette fois-ci, c’est différent. 

11 étudia son visage. Peut-être qu’elle n’exagérait pas. Bower s’était saoulé. 
Et certainement pas à cause de ses problèmes avec Silver. 

— Différent comment ? 

Elle jeta un coup d’œil aux autres journalistes, à Silver, et s’avança. 

— Pouvons-nous parler dans un endroit privé ? 

Silver ne va peut-être pas... 11 regarda Silver et elle pencha la tête. Aucune 
jalousie dans son regard. Seulement de l’inquiétude. 11 fit un sourire crispé à 
Rebecca. 


Oui. Suivez-moi. 



Une autre salle de conférence, celle qu’il avait utilisée pour parler aux 
joueurs la nuit précédente. Plus petite, mais plus privée. 11 prit un siège et fit 
signe à Rebecca de faire la même chose. 

— Je ne devrais pas vous dire ça, mais il faut que j’en parle à quelqu’un 
puisque Landon ne le fera pas. Le hockey est toute sa vie et s’il n’arrive pas à 
aller de l’avant, il le perdra aussi. 

Rebecca se couvrit le visage de ses mains et se voûta. 

— Je suis d’accord sur une chose que Tim a dite. Landon est un passionné. 
Il joue au hockey depuis ses quatre ans et nos parents l’ont soutenu, même 
lorsqu’il a grandi et qu’il a rejeté plusieurs offres pour s’entraîner plus, pour 
passer plus de temps au gymnase. Il n’avait pas de vie sociale - sauf avec les 
autres joueurs, et même là, seulement avec les plus sérieux. Il avait une petite- 
amie au lycée. La seule fille qui pouvait supporter de le voir seulement une ou 
deux fois par mois. Il est resté avec elle à l’université. 

Rebecca s’arrêta de parler. Elle semblait déchirée, comme si elle n’était pas 
sûre de devoir continuer. 

Dean joignit ses mains sur la table. 

— On dirait bien qu’il ressentait quelque chose de spécial pour elle. 

Secouant la tête, Rebecca se leva et se mit à faire les cent pas. 

— C’est le problème. Ce n’était pas vraiment spécial. Elle cadrait avec son 
mode de vie, même après... 

— Après... ? 

— Landon avait un professeur d’université qui était un Dom de la vieille 
école. Cuir rigide. Il voyait quelque chose en Landon - un besoin... 

Rebecca alla à la fenêtre et posa ses mains sur le rebord. 

— Il a introduit Landon au D/s - il était attiré par mon frère, mais Landon 
est hétéro et pas du tout soumis. D’une certaine façon, cela a quand même 
fonctionné. Parce que Landon voulait apprendre. Ils sont devenus des amis très 
proches. Si j’ai bien compris, Tracy était attirée par tout ce que Landon voulait 
essayer. Elle s’est lancée dans une relation ininterrompue avec lui - quand il était 
là suffisamment longtemps... 

— Elle est devenue tout ce qu’il désirait. 



— Oui et non. Elle jouait la soumise parfaite, mais elle commençait à s’en 
prendre à lui au sujet du temps qu’il passait avec son mentor et ses amis. Elle se 
plaignait du temps qu’il passait avec sa famille. 11 a tenté de la satisfaire jusqu’à 
ce qu’un jour, elle le pousse trop loin. 

Elle soupira. 

— Devant nous tous - notre mère, notre père, notre petit frère - elle s’est 
défoulée et a dit qu’elle était fatiguée de le partager avec ses amis gays. Landon 
est loyal. 11 a rompu. 

Son visage se tordit de rage lorsqu’elle se retourna. Dean se tendit, pas 
certain de devoir la laisser continuer. C’était trop personnel. Trop douloureux. 

Mais elle continua avant qu’il puisse décider de l’arrêter. 

— 11 est parti en voyage, il est revenu, et l’a trouvée, l’attendant. Elle était 
enceinte ! N’était-ce pas merveilleux ? 

— 11 est retourné avec elle. 

— Bien sûr que oui. Mon frère n’est pas le genre à tourner le dos à une 
femme portant son enfant. Mais... le bébé est mort-né. 

Sa voix se noua. 

— 11 adorait l’idée d’être père ! Cela l’a anéanti. 11 a tenté de faire en sorte 
que ça fonctionne entre eux après ça, mais elle n’avait pas changé. Elle allait de 
pire en pire jusqu’à ce qu’il ne puisse plus le supporter. Elle l’étouffait ! 

— Rebecca, vous n’avez pas à... 

— Elle s’est suicidée une semaine avant le deuxième anniversaire de la 
mort de leur bébé. Elle l’a appelé et supplié de revenir. Ça s’est passé lors d’un 
camp d’entraînement ; il ne pouvait pas partir. Et elle ne cessait d’appeler... 

Nom de Dieu. Dean se leva et attira Rebecca dans ses bras alors qu’elle 
sanglotait. 

— Ce n’est pas sa faute. J’ai compris. Respirez, ma belle. 

— 11 se blâme ! 

Tout son corps tremblait. 

— Elle s’est tranchée les veines dans sa baignoire et s’est assurée qu’il la 
trouve là ! 11 n’a plus eu de relation sérieuse depuis. Je ne peux pas... Je ne peux 
pas la laisser le détruire ! Je la déteste ! Putain, je la hais ! 



— Chut... 

Il lui caressa les bras et laissa sa voix s’adoucir jusqu’à devenir un ton 
apaisant, mais ferme. 

— Merci de me l’avoir dit, Rebecca. Je n’aurais pas pu l’aider si je ne 
savais pas. Vous êtes une sœur formidable. Il a de la chance de vous avoir. 

Elle renifla, puis grimaça. 

— Il va être furieux que je vous l’aie dit. 

— Je ne lui dirai pas que ça vient de vous. Tenez, débarbouillez-vous. 

Il prit le mouchoir gris en soie de la poche de sa veste et le lui tendit. 

— Allez lui passer un savon pour avoir joué avec une gueule de bois. Il est 
probablement à l’hôpital. Voulez-vous qu’on vous y dépose ? 

— Non. 

Elle tapota ses joues mouillées et prit une profonde inspiration. 

— Je peux m’y rendre toute seule. Simplement... assurez-vous qu’il sache 
qu’il vaut quelque chose. Je croyais que Silver et lui étaient... mais non. Ils sont 
amis. Et il pourrait avoir besoin d’une amie maintenant. 

— Il en a plusieurs, dit Dean en souriant. 

La jeune femme se ressaisit rapidement. Si son visage n’était pas rouge, il 
n’aurait pas deviné qu’elle venait juste de mettre son âme à nu. 

— Ça ne vous dérange pas si j’en parle à Silver ? Je pense qu’il a besoin 
d’elle plus que n’importe qui d’autre. 

— Dites-lui. 

La mâchoire de Rebecca se serra. 

— Et dites-lui que si jamais elle blesse mon frère, amie ou pas, je la 
massacrerai. 

— Bien noté. 

Dean lui laissa un moment pour se reprendre, puis la guida gentiment vers 
la porte. 

— Cependant, je ne pense pas que vous ayez à vous inquiéter de Silver. Je 
crois qu’elle lui fera du bien. 



— Moi aussi. 

Rebecca hésita et le regarda en fronçant les sourcils. 

— Mais vous... 

— Laissez-moi m’inquiéter de ça. 

Dean lui jeta un regard noir quand elle ouvrit la bouche pour protester. 

— Rebecca, je n’apprécie pas les soumises mettant en doute mes actions. 
Elle rougit. Puis elle rit. 

— Oui, Monsieur ! 

— Bonne fille. 

11 inspira alors qu’elle s’éloignait, puis il remarqua Silver et lui tendit le 
bras, l’accueillant dans son étreinte. 

Elle se blottit contre lui et marmonna : 

— Tu as quelque chose de grave à m’annoncer, c’est ça ? 

— Oui, mon amour. 

11 embrassa ses cheveux et soupira. Et s’il avait tort ? Et si croire que son 
« Landon et moi sommes amis » n’était qu’un fantasme ? Voudrait-elle toujours 
de lui ? 11 devait croire que oui. Et s’assurer qu’elle prenne une décision en toute 
connaissance de cause. 

— Mais tout ce que tu as à faire, c’est d’écouter. 

Et de ne pas me laisser en plan une fois que j ’aurai fini. 



Chapitre Vingt-Quatre 


De l’antiseptique et - Silver plissa le nez - du sang. L’odeur ne la dérangeait pas 
autant que la longueur des points de suture, retenant la bouche gonflée de Carter, 
marquant une trace noire du côté gauche de sa lèvre inférieure jusqu’à son 
menton. Alors qu’elle observait, il rit et se pencha en avant afin que Scott et 
Landon, qui se trouvaient tous les deux près de son lit aux urgences, puissent 
voir les points de suture à l’intérieur de sa bouche. 

La chambre tourna comme un manège et Dean agrippa son coude. 

— Respire, ma belle. 11 va bien. 11 montre juste ses « blessures de guerre ». 

Il est obligé ? Son inquiétude se retira pour laisser place au bon sens. Elle 
n’avait pas besoin d’être là. 11 fallait qu’elle soit... Dans un bain chaud avec une 
bouteille de tequila. Suffisamment pour effacer complètement ce que j ’ai vu. 

Alors que son regard se détournait de Carter, il se verrouilla sur celui de 
Landon. 11 ouvrit la bouche, puis se leva et frappa légèrement le bras de Carter. 

— Je vais chercher quelques affaires pour toi, le rapiécé. Demyan, ça ne te 
dérange pas de le ramener à l’hôtel quand il pourra sortir ? 

— Pas de problème, répondit Scott. 

Landon dépassa Dean et elle, marquant une pause quand Carter l’appela. 

— Quoi ? 

Carter désigna sa lèvre mutilée et réussit à faire un rictus douloureux et de 
travers. 

— Encore quelques-uns et je serai aussi moche que toi ! 

Ricanant, Landon lui fît un doigt d’honneur et sortit. 

Waouh, même pas un signe de tête ? Un sourire ? Rien ? Elle mordit 
l’intérieur de sa joue, troublée par le fait que ça la dérangeait que Landon n’ait 
pas reconnu sa présence. D’accord, elle voulait un peu d’espace, mais... 

En venant ici, Dean lui avait raconté ce qu’avait traversé Landon avec son 
ex. Une partie d’elle - une grande partie - voulait lui parler. Le forcer à lui 



avouer lui-même. Ils étaient censés être amis, et s’il passait un mauvais moment, 
il devait savoir qu’elle était là pour lui. 

Mais elle ne l’était pas. Ce qui la faisait se sentir coupable et l’énervait en 
même temps. C’était de sa faute à lui s’ils ne se parlaient pas. Devrait-elle 
oublier qu’il l’avait blessée parce qu’il avait eu une vie difficile ? 

Non. Oublier n’était pas une option. Ils avaient un long chemin à faire avant 
qu’ils puissent de nouveau être amis. 

Pourtant, elle ne pouvait pas le laisser partir. Et de toute manière, elle était 
son patron. Il était logique qu’elle le lui rappelle après ce qui s’était passé sur la 
glace. Ils devaient discuter de certaines choses. 

Même s’il ne voulait visiblement plus rien avoir à faire avec elle. 

Ça ne marche pas comme ça. Silver carra ses épaules. C’est moi qui suis 
énervée. Si j’ai quelque chose à dire, il a intérêt à m ’ écouter. 

Le suivant jusqu’à la sortie, elle s’éclaircit la gorge et croisa les bras sur sa 
poitrine. 

— Monsieur Bower. 

Il s’arrêta net. Les muscles de son dos se tendirent sous son tee-shirt gris 
bien ajusté. 

— Oui, Mademoiselle Delgado ? 

— N’allez pas vous énerver et recommencer à boire. Vous êtes toujours 
attendu demain pour l’entraînement. 

Avec un rire brusque, il se retourna pour lui faire face. 

— Ah oui ? 

— Oui. Et vous n’avez pas à vous enfuir dès que j’entre dans une pièce. 

Il haussa un sourcil. 

— M’enfuir ? Tu crois que c’est ce que je fais, ma mignonne * ? 

Ses lèvres s’incurvèrent un sourire sombre. 

— Tu voulais que je m’éloigne. C’est ce que je fais. Ne me pousse pas. 

Elle enfonça ses ongles dans sa paume pour réprimer un frisson. 

— Est-ce une menace, Monsieur Bower ? 



— Landon. 

Il se rapprocha, ses yeux gris aussi brûlants que de l’acier en fusion. Son ton 
se fit tranchant alors qu’il la faisait reculer contre un mur. 

— Dis mon nom, Silver. 

Il n’y avait pas assez d’air pour prononcer son nom. Elle pantela alors que 
ses lèvres le formaient, et cela sembla être suffisant. Les mains de Landon 
plongèrent dans ses cheveux, les libérant de son chignon. Son cuir chevelu la 
picota. Son cœur oublia de battre. Ses lèvres descendirent sur les siennes, et elle 
se perdit dans son goût. Menthe et sel. Brutal, une pression douloureuse. Une 
douleur sacrément douce. La douce attaque de sa langue, possédant sa bouche 
jusqu’à ce qu’elle gémisse parce que c’était trop. 

Son baiser s’adoucit, massant ses lèvres tandis que le bout de sa langue 
taquinait la sienne. Il retira les mains de ses cheveux et les posa autour de son 
visage. 

— Je suis désolé. Je devais le faire. 

Son cerveau retrouva brusquement sa place dans son crâne. Elle le repoussa 
et sa main jaillit, rencontrant sa joue d’un « clac ! » bruyant et gratifiant. 

— Non. Je suis désolée. 

Elle avait les larmes aux yeux et tout son corps tremblait. 

— Je suis désolée que de mauvaises choses te soient arrivées, mais tu ne 
peux pas faire ça. Tu ne peux pas me blesser, me laisser, puis faire ça. 

Landon acquiesça brièvement puis leva la tête. 

— J’ai bien peur de devoir m’excuser une nouvelle fois pour cet abus, 
Monsieur. Je jure que c’est la dernière fois que cela se produira. 

Il s’éloigna et elle lutta contre le besoin urgent de le suivre à nouveau. Pour 
lui crier dessus. Pour lui donner encore quelques claques. 

Pour exiger un autre baiser. 

Des bras puissants l’entourèrent et elle se tendit, puis se relâcha dans 
l’étreinte familière. Chaude et musquée. Solide. Son homme. Dean. 

Dean... elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et retint son souffle. 
Était-il en colère ? Il souriait et secouait la tête, comme s’il répondait à ses 
pensées. 



Puis il le fît. 

— Je ne suis pas fâché. En fait, je m’y attendais. 

— Ah oui ? 

Elle lâcha un rire amer. 

— Bien sûr que oui. Je suis une pute et... 

— Ça suffit. 

Il la fit se retourner et la serra fort. 

— Il t’a embrassée, pet. Ça ne fait pas de toi une pute. Ce que je voudrais 
savoir, c’est, qu’espérais-tu accomplir exactement ? murmura Dean dans ses 
cheveux. Je présume que ce n’était pas ça. 

— Non, grogna-t-elle lamentablement. Je ne sais pas. Je suppose que... je 
ne veux pas qu’il m’oublie. Je ne vais pas prétendre que je ne suis pas en colère, 
mais je veux qu’il sache que... je suis toujours là. 

— Il n’est pas près de t’oublier, mon amour. 

Le pouls de Dean était lent et régulier contre sa joue. 

— Tu sais ce qu’il ressent pour toi. 

— Non. Et ce qu’il ressent n’a pas d’importance. 

Empoignant la chemise de Dean, elle leva les yeux vers lui. 

— Je suis avec toi. Et tu dois arrêter de te comporter comme si j’allais 
partir, parce que je ne vais nulle part. Je... 

Dean secoua la tête et soupira. 

— Silver, tu n’as pas à dire... 

— Tais-toi. 

Elle lui frappa le torse et sourit quand il la regarda en fronçant les sourcils. 
— C’est impoli d’interrompre, Monsieur. 

— Et frapper ton Dom n’est pas très intelligent. 

Oh merde. Elle le relâcha et recula. 

— Nous sommes toujours au travail. 

— Les heures de travail sont finies, ma petite. Mais nous en discuterons à 



l’hôtel. 


Ses yeux se plissèrent tandis qu’il l’examinait. 

— Je crois que nous allons devoir essayer le nouveau bâillon que je t’ai 
acheté. Tes cris pourraient déranger l’équipe. 

Une chaleur envahit les joues de Silver. 

— Euh... 

Il sourit. 

— Alors, qu’est-ce que tu disais ? 

Qu’est-ce que je disais ? Elle mordilla sa lèvre inférieure et haussa les 
épaules. 

— Je ne vais nulle part. Je suis avec toi. Donc Landon... 

— Nous verrons comment gérer Landon le moment venu. 

Il lui prit la main et lui embrassa le front. 

— Mais n’oublie pas. 

Il lui leva le menton. 

— Je ne te forcerai jamais à choisir. 

Ne pas me forcer à choisir ? 

L’air de la nuit balaya ses cheveux emmêlés alors qu’ils se dirigeaient vers 
la voiture de location de Dean. Elle observa le profil de son compagnon tout le 
long, puis encore une fois lorsqu’elle monta dans la voiture et qu’il s’installa 
derrière le volant. Il ne prononça pas un mot sur le chemin jusqu’à l’hôtel, ce qui 
était une bonne chose, parce que ses pensées s’entremêlaient et elle ne l’aurait 
sûrement pas entendu. 

Il ne me forcera pas à choisir. Elle regarda par la vitre et mordilla l’intérieur 
de sa joue, plongée dans ses pensées. Mais qu ’est-ce que ça veut dire ? 


Dean referma la porte de la chambre d’hôtel et s’y adossa, les pouces accrochés 
à ses poches alors qu’il observait Silver, errant dans la pièce comme si elle 
n’était pas sûre de quoi faire d’elle-même. Probablement en train de trop 
réfléchir. 



On ne peut pas tolérer ça. 

— J’ai mentionné une punition, non ? 

Il sourit lentement tandis qu’elle pivotait et titubait en reculant vers le 
canapé. 

— Oh non, pet. Je ne te pourchasserai pas. Déshabille-toi. Puis agenouille- 
toi près du canapé. 

Sa peau pâlit alors qu’elle retirait tout de même son chemisier. 

— Mais... 

— Dix, mon amour. 

Il leva une main avant qu’elle puisse s’attirer davantage d’ennuis sans un 
simple avertissement. 

— Tu jouiras sans peine. Réfléchis à ça avant d’ajouter autre chose. Et 
sache que j’ajouterai cinq coups pour chaque mot. 

Elle finit de se déshabiller et tomba lourdement sur ses genoux avec une 
grimace. 

— Tu ne... 

— Ça fait vingt. Tu disais ? 

Elle pressa les lèvres et se renfrogna. 

— Je devrais en ajouter cinq pour ce regard. Sois une bonne fille. Les sièges 
dans les tribunes de presse de L.A. sont plutôt durs, dit-il alors que ses lèvres 
s’ourlaient en un rictus. Et je doute qu’ils procurent des coussins. 

Le froncement sur le visage de Silver disparut. Ses dents éraflèrent sa lèvre 
inférieure, un mouvement si distrayant qu’il faillit perdre le fil de sa pensée alors 
qu’il se souvenait de la sensation de sa bouche glissant le long de son membre. 
Heureusement, son sens des responsabilités prit le contrôle avant qu’il aille vers 
elle et abandonne toute idée de discipline. Elle avait besoin de ça. Ce soir plus 
que jamais. S’il la laissait s’en tirer pour l’avoir frappé, elle s’attendrait à ce 
qu’il la laisse s’en sortir pour tout. Il lui avait montré du respect en tant que 
partenaire. Il avait mérité d’avoir la même chose en tant que son Dom. 

Heureusement pour elle, il prenait en compte son inexpérience. Il avait tout 
un arsenal de punitions créatives pour les vilaines petites soumises. Mais il les 
garderait pour plus tard. Pour l’instant, ils resteraient avec quelque chose d’un 



peu plus traditionnel. 

— Je vais retourner dans notre chambre pour rassembler quelques trucs. 

11 se rapprocha d’elle et écarta ses genoux avec son pied afin que son 
intimité luisante soit entièrement exposée. Beaucoup mieux. 

— Ne bouge pas. 

Un rapide hochement de tête tandis que ses lèvres s’entrouvraient. 

— N’allons pas trop loin , pet. 

Sa gorge se noua. Elle referma sa bouche et acquiesça de nouveau. 

11 laissa son approbation s’afficher en un doux sourire. Puis il alla dans la 
chambre pour prendre ce dont il avait besoin. 

Silver n’avait pas bougé en son absence, ce qui lui valut un autre sourire. 11 
vint à ses côtés et caressa ses cheveux avant de laisser tomber son petit sac noir 
de jouets et sa canne sur la table basse devant elle. 

Les yeux écarquillés, elle gémit et fixa le bois verni long et épais. 

— Oh... 

— Pas exactement un mot, donc je laisse passer. 

Cela lui valut un mauvais regard. 11 gloussa. 

— Je l’utilise rarement pour des punitions, mais je la garde tout le temps 
avec moi au cas où mon genou fait des siennes. 

Lèvres plissées, elle regarda son genou. De l’inquiétude. Très bien. 

— Une vieille blessure à cause du sport qui a mis fin à ma carrière militaire, 
malheureusement. 

Le petit bruit de gorge de Silver fit jaillir un éclat de rire venant de sa 
poitrine. 

— Je vois que tu n’es pas surprise que je sois allé dans l’armée. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Mauvaise fille. 

11 plissa les yeux alors qu’il lui agrippait le menton et le maintenait dans une 
poigne ferme. 

— J’ai été négligent dans ton entraînement. C’est. Terminé. J’essaie d’être 



patient, pet, mais arrête de me tester. 

Voilà. Son cœur se réchauffa quand elle baissa les yeux, montant le premier 
signe de soumission depuis longtemps. Trop longtemps. Il l’avait enfin emmenée 
là où ils avaient tous les deux besoin qu’elle soit. 

Caressant sa joue du bout de ses doigts, il s’éloigna pour ouvrir son sac et 
sortir plusieurs «jouets. » Elle en reconnaîtrait certains. D’autres non. Il les étala 
sur la table, puis s’assit pour la laisser les assimiler. 

— Nous allons tenter quelque chose - une chose que je ne fais pas avec la 
plupart des soumises parce qu’elles savent ce qu’elles aiment, et cela ruine 
l’effet de la punition. 

Il tendit le bras pour jouer avec ses cheveux, adorant la façon dont elle 
luttait pour ne pas s’appuyer contre lui. Une grande partie des femmes adoraient 
qu’on leur caresse les cheveux. Silver ne faisait pas exception. 

— J’ai remarqué une chose chez toi. Même si tu réponds et protestes, une 
fois que tu comprends la raison derrière une punition, tu l’acceptes. Ton corps 
continue de répondre, mais tu es réellement désolée par la suite. Et pas 
simplement parce que tu es endolorie. 

Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, les yeux brillants. Elle était 
déjà désolée. 

Pendant un instant, il voulut abandonner la punition et lui dire que tout était 
pardonné. Mais ça ne lui apprendrait rien, et elle devait comprendre que le 
pardon venait avec le fait d’accepter la punition. On le lui avait refusé avec 
Bower, et il se demandait si ce n’était pas un élément déclencheur. Delgado ne 
semblait pas être du genre à laisser passer une infraction après avoir infligé une 
punition. Et s’il avait raison, il fallait qu’elle voie que la discipline et l’amour 
étaient toujours consistants pour lui. 

— Voilà ce que nous allons faire. 

Il se rapprocha et tendit sa main vers la table. 

— Tu choisiras un des accessoires que j’ai apportés ou, si tu préfères, 
j’utiliserai ma main. Montre-moi ce que tu décides. Tu ne parleras pas. Et une 
fois que la punition commencera, tu n’en seras pas capable. Est-ce que j’ai 
mentionné le bâillon ? 

Elle fit passer sa langue sur sa lèvre supérieure et regarda le bâillon qui 



reposait à l’autre bout de la table. 

— Oui. C’est ça. 11 devrait s’adapter confortablement et empêcherait les 
bruits que tu pourrais faire de rameuter la police. J’ai acheté des lanières en cuir 
rose rien que pour toi. 

Elle réussit à peine à ne pas lui jeter un autre regard mauvais. 

— Joli rattrapage, mon cœur. Maintenant, décide. 

11 lui fallut plus longtemps pour choisir que ce à quoi il s’était attendu. Elle 
toucha la lanière de cuir, elle donna une chiquenaude aux lanières du fouet, et 
évita la cravache et sa canne comme si c’étaient des êtres vivants avec des dents 
pointues. La palette attira son attention pendant un instant. Elle dessina les mots 
incrustés dans le bois. Gamine. 

Se décalant sur ses genoux pour lui faire face, elle enroula ses doigts autour 
de son poignet, porta sa main à sa bouche, et embrassa ses jointures. 

— Ma main ? 

11 retint un sourire à son signe de tête. Pour une raison inconnue, sa décision 
lui plaisait beaucoup. 11 tendit le bras et prit le bâillon doté d’une bride. 

— Ouvre en grand, mon amour. 

La douce silicone s’accorda bien dans sa bouche. Son nez se plissa alors 
qu’elle s’habituait à la sensation. Les lanières en cuir rose pâle étaient 
magnifiques contre ses joues pâles. 11 ferma la boucle, puis recula légèrement et 
tapota sa cuisse. Elle se leva gracieusement, avec une expression... paisible. 
Alors qu’elle s’allongeait sur ses genoux, il lui caressa le dos, lui rappelant que, 
même si cela allait être douloureux, il tenait toujours à elle. Profondément. 

— Prépare-toi, mon amour. 

Si petite. Si fragile. Mais il ne se retint pas. Chaque coup résonna dans la 
pièce, tout comme ses sanglots silencieux. Et cela lui brisait un peu le cœur 
d’infliger cette punition. 

Elle apprendra, se rappela-t-il, la tenant alors qu’elle répétait encore et 
encore, les mots obstrués par le bâillon, mais pas difficile à comprendre, 
combien elle était désolée. Et toi aussi. 


Silver se calma et regarda Dean. Et bon sang, il ne semblait pas avoir du tout 



apprécié ça. Ce qui était tellement injuste. C’était elle qui avait déconné. Encore. 
Pourquoi devrait-il le payer ? 

De la bave coula le long de son menton et elle leva la main pour l’essuyer. 
Tellement dégoûtant. 11 n’avait pas besoin de la voir ainsi, trempée et 
dégoulinante. 

111’ arrêta et utilisa sa manche pour lui essuyer le visage. 

— Doit-on le retirer pendant un instant, mon amour ? 

Elle rougit. Bon sang, elle voulait le retirer juste pour pouvoir lui dire 
combien elle aimait qu’il l’appelle « mon amour. » Mais elle ne put que hocher 
la tête. 

Et une fois que le bâillon eut disparu, elle ne pensa plus qu’à balayer cette 
expression misérable de son visage. 

— Je suis désolée. Ne sois plus contrarié. Je promets de ne plus te frapper. 

Ses lèvres s’incurvèrent en un sourire moqueur. 

— Ne fais pas de promesses que tu ne peux pas tenir. 

Merde. Je suis tentée de te frapper maintenant ! 

— Hé, es-tu en train de dire que je ne peux pas apprendre ? 

— Non. Pas du tout, dit-il alors que sa mâchoire se serrait. Mais je n’ai pas 
encore commencé à t’enseigner, n’est-ce pas ? 

Idiot ! Heureusement, elle avait gardé ça pour elle. 

— C’était quoi la première fessée alors, ou les orgasmes que tu as refusé de 
me donner, ou le fouet... dois-je continuer ? Si je te donne l’impression d’être 
moins Dom... 

— Oh, bébé. 

11 l’enlaça et lui embrassa les cheveux. 

— Tu me donnes plutôt l’impression d’être plus Dom. Et tu me rappelles 
tout ce que je dois faire. Mais tu es nouvelle... 

— Je peux le supporter. 

Elle s’assit et croisa les bras sur ses seins. 

— Je suis plus forte que j’en ai l’air. 



Il rejeta sa tête en arrière et rit. Avant qu’elle puisse se sentir insultée, il dit 
d’une voix éraillée : 

— Alors je suis dans le pétrin. 

Elle eut un sourire narquois et le chevaucha. Après avoir éraflé sa mâchoire 
de ses dents, elle murmura : 

— Si tout ce que tu vas faire ce soir, c’est de me fesser, je ne te le fais pas 

dire. 

Il grogna et la souleva, la faisant tomber sur le canapé et agrippant ses 
poignets d’une main avant qu’elle puisse réagir. Il glissa son bras entre eux et 
défit son pantalon. Son sexe brûlant et palpitant se pressa contre son entrée. Elle 
souleva les hanches pour le prendre en elle. 

Attendez ! 

— Attends ! pantela-t-elle en détestant son stupide cerveau pour l’avoir 
arrêté. 

Mais elle avait oublié quelque chose. 

— Préservatif. Je suis clean, je le jure, mais j’ai peut-être oublié ma pilule. 
Je ne peux pas me souvenir... 

— Ah. 

Il lui fît un sourire penaud et s’écarta d’elle. Il fouilla dans sa poche arrière. 

— Ne prenons pas de risques. 

Son sexe l’attira et elle ne put s’empêcher de se pencher pour le prendre 
dans sa bouche. Elle observa son visage alors qu’il bataillait avec l’emballage du 
préservatif. Il avait un meilleur goût que les bonbons, brûlant et salé. En y 
réfléchissant - elle l’avala et remonta lentement - elle n’avait pas eu besoin de 
sucre depuis... 

Dean. Ici. Maintenant. 

— Stop. 

Dean tira sur ses cheveux et enfila rapidement la protection. 

— Je ne sais pas à quoi tu pensais, mais tu me le diras. 

Il la poussa sur le canapé, la piégeant sous son corps lourd, et tira une 
nouvelle fois ses bras au-dessus de sa tête alors qu’il s’enfonçait profondément 



en elle. 


— Plus tard. 

Rapide. Dur. La martelant sans lui permettre de laisser son esprit 
vagabonder. Son membre la transperça presque douloureusement, mais il la 
comblait si entièrement que ne pas avoir un cerveau en état de fonctionner ne lui 
manquait pas. La sueur rendait leurs corps lisses alors qu’ils glissaient ensemble, 
le sien s’élevant alors qu’il s’enfonçait brutalement en elle. Elle haleta alors que 
le premier orgasme surgissait, répandant de la lave dans son être et ses veines. Il 
la força à baigner dans ce feu jusqu’à ce que l’orgasme la saisisse encore et 
encore. Elle s’embrasa et cria. Il recouvrit sa bouche et grogna alors qu’il 
s’effondrait sur elle. 

— Hmm. 

L’intérieur des paupières de Silver scintillait de rouge et noir. Elle pantela 
contre sa main. Son dos se tendit et une douleur aiguë l’arracha du plaisir 
subsistant. 

— Mmmm ! 

Dean s’éloigna d’elle. 

— Je t’ai fait mal ? 

— Aïe ! gémit-elle. 

Puis elle gloussa. 

— J’ai une crampe dans le dos ! 

Petit futé. Il ne se moqua pas d’elle. La prenant dans ses bras, il la porta 
jusqu’à la chambre, employant un ton bourru dans le but de retenir son 
amusement évident. 

— Je connais exactement le remède pour ça. 

Il l’abandonna dans le lit pendant une seconde avant de revenir avec de 
l’huile. Elle soupira alors que ses doigts massaient ses muscles raides. 

— Bon sang, Dean. 

Dis-le ! Dis-le ! 

— Je t’aime. 

Il s’immobilisa. Puis il se pencha pour embrasser le creux de son dos. 



— Silver. 

Il marqua une pause et l’embrassa de nouveau avant de dire très 
calmement : 


— Je t’aime aussi. 



Chapitre Vingt-Cinq 


Une demi-journée pour se détendre et profiter l’un de l’autre. Pour murmurer ces 
mots doux encore quelques fois alors que leurs yeux se rencontraient et que le 
besoin les submergeait. Pour la première fois, Dean fut capable de regarder dans 
les yeux de Silver, la même nuance dorée que celle de sa sœur sans les lentilles, 
et la voir sortir de sa cachette sans aucun effort. Son cœur manqua un battement 
alors qu’il examinait cette jeune et jolie femme manifestement si amoureuse. 
Rayonnante, presque timide, à cause des émotions se détachant d’elle par 
vagues. 11 n’avait jamais vraiment remarqué auparavant la vitesse à laquelle elle 
se précipitait pour se faire belle lorsqu’elle se levait chaque fois qu’elle se 
réveillait dans son lit. Mais maintenant qu’elle ne l’avait pas fait, maintenant 
qu’elle se prélassait dans son tee-shirt et son boxer, avec ses cheveux emmêlés et 
ses pieds nus, la seule chose à laquelle il pensait, c’était « j’en veux plus. » 

Mais il leur avait fait gagner autant de temps qu’il pouvait. Et c’était 
terminé. 

— Papa... 

Silver secoua la tête et glissa de l’autre côté du canapé quand Dean posa sa 
main sur son épaule pour la réconforter. Enlaçant ses genoux contre sa poitrine, 
elle se blottit comme un petit animal blessé. 

— Tu as vu comment il a manipulé le palet ? Acheter Scott n’était pas 
stupide - non, je ne me dispute pas avec toi. S’il te plaît, ne t’énerve pas, papa. 
Ton cœur... 

Elle grimaça et cligna rapidement des yeux. Elle était au bord des larmes. 
C’en était trop. 

— Mademoiselle Delgado, veuillez dire à votre père que je voudrais lui 
parler quand vous en aurez fini. 

11 fît de son mieux afin que sa colère ne soit pas perçue dans son ton, mais à 
la façon dont les yeux de Silver s’écarquillèrent, il avait échoué. Alors qu’elle 
disait au revoir et lui tendait le téléphone, il posa sa main sur la sienne et lui 
caressa les jointures de son pouce. Heureusement, elle avait compris qu’il n’était 



pas en colère contre elle. 

— Alors, tu la baises. 

La grossièreté dans les mots de Delgado le déstabilisa. 11 serra les dents et 
inspira très doucement. 

— Excusez-moi, monsieur ? Je pense que je vous ai mal compris. 

— Je ne suis pas un imbécile, Dean. Ne me traite pas comme tel, dit 
Delgado dans un souffle difficile. Apparemment, ma fille n’a aucun sens des 
affaires, mais elle sait comment faire travailler un homme. Elle va ruiner cette 
équipe si tu la laisses faire. 

— Je trouve ça dur à croire, Anthony. 

Un sourire froid s’étira sur ses lèvres. 

— Elle connaît les gens, et ce savoir s’est avéré utile. Prenez Demyan 
comme exemple. Je suis sûr que vous reconnaissez qu’il se révèle être une 
meilleure acquisition qu’aucun de nous deux n’avait espéré. 

— Parlons-nous de l’homme qui vient de recevoir une suspension de dix 
matchs pour avoir quitté le banc et agressé un autre joueur ? 

— 11 défendait un équipier ! Vous vous rappelez certainement à quel point 
c’est important ? 

— Et le gardien ? 11 est suspendu pour cinq matchs à cause de son 
comportement insouciant. 

Et en quoi est-ce la faute de Silver ? 

— J’ai choisi ce gardien. Et je l’ai fait signer après en avoir discuté avec 
vous, sur votre insistance. Je ne pense pas que c’était une erreur, mais si ça 
l’était, c’est sur moi que reposerait la responsabilité. 

— Bon sang, Richter ! pantela Delgado, puis sa respiration devint sifflante. 

La façon dont il passa du prénom de Dean à son nom de famille donnait 
l’impression qu’il essayait de lui tomber dessus depuis un autre angle. Ses 
prochains mots le confirmèrent. 

— Tu sais que je te respecte. Après le foutoir avec Stanton l’année dernière, 
j’aurais pu te virer. Mais cet homme nous a tous bernés. Je connais ma fille. Elle 
te donnera tout ce que tu veux pour arriver à ses fins. Tu devrais lui demander 
comment elle a obtenu son premier A au lycée. Je suis certain que tu seras aussi 



dégoûté que moi. 

— Avec tout mon respect, monsieur, le temps que votre fille a passé seule à 
Hollywood l’a énormément changée. Peut-être que vous ne la connaissez pas 
autant que vous le croyez. 

Silver releva brusquement la tête. Elle le fixa, soit choquée qu’il contredise 
son père, soit surprise que Dean pense qu’elle avait changé. 11 découvrirait 
laquelle de ces raisons - même si cela lui demanderait un autre interrogatoire en 
bonne et due forme. Après en avoir fini avec ces bêtises. 

— Ne viens pas dire que je ne fai pas prévenu, siffla de nouveau Delgado, 
puis il gémit. C’est fatigant. Dis à Silver que je l’appellerai demain. Et qu’elle 
ferait mieux de décrocher. 

La tonalité résonna. Dean mit le téléphone dans sa poche et s’affaissa dans 
le canapé. 11 tapota sa cuisse. 

— Viens ici, mon amour. 

Elle fit la moue, soupira, puis s’étira et posa sa tête sur sa cuisse. 

— Je suis désolée. 

— Pour quelle raison ? 

— 11 t’aimait bien. 11 te respectait. 

Elle pressa son visage contre son pantalon et marmonna : 

— Ce ne sera plus le cas. 

— J’appréciais et respectais Paul Stanton, répondit Dean alors qu’il écartait 
ses cheveux de son visage. Je me suis trompée sur lui. Ton père s’est trompé sur 
moi. Et sur toi. 

— Peu importe. 

11 empoigna ses cheveux dans son poing. 

— En parlant de respect, « peu importe » n’est jamais une réponse 
respectueuse à ton Dom. Je préférerais un « Oui, Monsieur » en l’occurrence. 

Renâclant, elle se tourna pour le regarder. 

— Tu n’auras pas automatiquement un « Oui, Monsieur » lorsque nous 
discuterons affaires ou de ma famille. Tu ne l’as pas encore compris, triple 
idiot ? 



Rires en présence des vilaines petites soumises ne leur apprenaient rien. 
Mais il eut du mal à contenir son amusement. 

— Espèce de chipie insolente. Je crois que nous avons déjà discuté du fait 
de m’insulter. 

— Oui. Tu adores ça. 

Bon, au moins elle ne semblait plus sur le point de pleurer. Exécuter ce qu’il 
s’apprêtait à lui faire quand elle était encore contrariée serait contraire à 
l’éthique. Il se leva et la surplomba, laissant son ton devenir ce murmure qu’elle 
comprenait à un niveau plus basique. 

— Je crois que les punitions feront partie de notre routine quotidienne - du 
moins, jusqu’à ce que tu apprennes à bien te comporter. 

Elle couina comme une petite souris sortant de son trou et sautant 
directement dans les pattes d’un chat. Se ruant sur le côté, elle tenta timidement 
de lui échapper. Son souffle se coupa quand il l’attrapa avec un bras en travers 
de son ventre. 

— Dean ! gloussa-t-elle. Tu ne veux pas me punir ! Tu détestes ça ! 

— Non. J’ai détesté te punir la semaine dernière. 

Il mordit suffisamment fort le lobe de son oreille pour arracher un autre 
couinement. 

— Je vais adorer celle-ci. 


Des plans recouvraient le bureau dans la nouvelle chambre d’hôtel. Silver les 
avait emmenés afin de se préparer pour la réunion lorsqu’elle rentrerait chez elle, 
se disant qu’elle aurait largement le temps de passer en revue les suggestions du 
designer. Elle n’avait pas prévu d’avoir besoin de quelque chose pour s’occuper 
lorsqu’ils atteindraient L.A. - franchement, cela avait été son foyer pendant des 
années. Elle devait rendre visite à des amis et avait des lieux à voir ! 

Mais ce n’était plus son foyer désormais. Dean avait raison. Elle avait 
changé. Elle n’avait plus l’impression d’avoir sa place ici. 

Non pas que j ’aie vraiment ma place quelque part. 

— Arrêta ça. 



Serrant les dents, elle posa son surligneur rose et s’éloigna du bureau. Son 
téléphone se trouvait au sommet de ses dossiers tel un insecte noir laid - un 
cafard, bourdonnant d’une manière qui la remplissait d’effroi. Oriana avait déjà 
appelé une fois aujourd’hui, juste pour s’assurer qu’elle allait bien, donc ce 
n’était pas elle. Et Landon n’appellerait pas - non pas qu’elle voulait qu’il le 
fasse. 

Seulement une personne pouvait l’appeler maintenant. Son père. 

Trois jours d’affilée - un nouveau record. Qu’il montre de l’intérêt ne 
devrait pas la surprendre. 11 voulait s’assurer qu’elle ne fasse rien d’autre pour 
compromettre son équipe. 

Tout en se préparant mentalement, elle attrapa le téléphone et répondit. 

— Bonjour, papa. 

— Dis-moi que tu n’es pas avec Dean. 

Elle grinça des dents. Chaque fois qu’il avait appelé, Dean s’était trouvé 
dans les parages pour interrompre la communication. Elle n’avait pas besoin 
qu’il la protège de son père, mais la façon dont il la soutenait lui donnait 
l’impression... eh bien, d’être entière à nouveau. Quelques mots venant de son 
père pouvaient la briser, mais un simple toucher ou un regard de Dean la 
reconstruirait. 

Il ne peut pas être tout le temps avec toi, poule mouillée. 

Ses yeux se fermèrent. 

— Non. 11 n’est pas là. 

— Bien. 11 finalise un marché pour un nouveau défenseur. Je n’ai pas besoin 
que tu le distraies. 

— Je sais, papa. 11 me l’a dit. Et nous nous sommes déjà mis d’accord sur le 
fait qu’il s’occuperait de cette partie. 

Elle jeta un coup d’œil aux plans. 

— En fait, je travaille sur certaines de ces rénovations que tu m’as demandé 
de prendre en... 

— Bien. Voilà ce que tu devrais faire. 

11 semblait ravi. 

— Rends tout plus beau, ma petite poupée. Mais pas trop joli. Tu peux le 



faire, n’est-ce pas ? 

— Oui, papa. 

— Merveilleux. 

11 marqua une pause. 

— Et quand tu rentreras, je voudrais que tu rompes avec Richter. Je ne sais 
pas pourquoi tu as même songé à prendre du bon temps avec un homme comme 
lui - il n’est pas intéressé par ta vie de fêtes, et tu ne peux pas prétendre être son 
type de femme bien longtemps, n’est-ce pas ma chère ? 

Ses yeux la piquèrent. 

— Je ne le prétends pas. 

— Bien sûr que si. 11 m’a fallu un moment pour le réaliser, mais tu as du 
talent comme actrice. 11 verra clair en toi bien assez tôt. Imagine les dégâts que 
cela causerait à l’équipe si tu faisais tramer les choses. 

Il a tort, il a tort, il a tort ! Elle frappa sa cuisse de son poing. 

— Je l’aime ! 

— J’en doute sérieusement. Tu es comme ta mère, Silver. Tu aimes son 
pouvoir. Son argent. Non pas que tu en aies besoin, vu que je t’en ai donné assez, 
mais ta mère était pareille. Elle en voulait toujours plus. La seule personne 
qu’elle a jamais aimée, c’était elle. 

— Ce n’est pas vrai ! Elle nous aimait. Antoine, Oriana, moi, et toi ! 

Une boule en plomb se logea dans sa gorge, lourde, dure, impossible à 
avaler. 

— Tu ne la connaissais pas, et tu ne me connais pas ! 

Il rit et elle aurait pu jurer qu’elle l’entendit applaudir. 

— Ça mérite un Emmy, ma petite poupée... 

Poupée. Il m ’a toujours appelée comme ça, c ’est ainsi qu ’il m ’a toujours 
vue. Comme maman. Quelque chose en elle craqua. 

— Je ne suis pas une putain de poupée ! 

— Baisse d’un ton, jeune fille, répliqua-t-il d’un ton froid. Tu vas me 
montrer le respect que je mérite. 

— Très bien. 



Elle tint le téléphone à bout de bras et raccrocha. Ses yeux s’écarquillèrent, 
puis elle tituba en reculant, lâchant le téléphone alors qu’elle tombait. Oh, mon 
Dieu ! J’ai raccroché au nez de Papa. 

Mais il le méritait. 11 n’aurait pas dû dire ces choses sur sa mère. 11 pouvait 
être si... si... 

Elle ne pouvait pas trouver les mots. Mais elle savait une chose. 

C’était le dernier appel qu’elle prendrait de son père pendant très 
longtemps. 

Cette décision la fit se sentir plus forte, mais elle ne semblait pas pouvoir 
s’arrêter de trembler. Elle rampa jusqu’au bureau et attrapa son sac. Elle sortit un 

paquet de Twizzlers 16 et une sucette. Puis son flacon. 

Je n ’en veux pas. Je n ’en ai pas besoin. 

11 lui fallut tous ses bonbons et cinq sachets de sucre du plateau à café se 
trouvant sur le petit buffet, mais elle finit par regagner le contrôle de son corps et 
de ses envies. Puis elle décida de faire une petite sieste. 

Elle s’endormit avec des images de poudre blanche recouvrant du verre. 


Un tailleur gris foncé et un chemisier d’un blanc immaculé. Le sourire 
accueillant de Dean se figea alors que Silver s’approchait. Trop contrôlée. Trop 
maîtrisée. Elle était professionnelle, mais là, c’était plus. Ses faux yeux verts 
scintillaient. Une armure fragile qui lui allait si bien, qui ne se briserait pas, mais 
qui le devrait probablement avant qu’elle ne soit trop à l’aise dedans. 

Mais en attendant qu’il découvre pourquoi elle l’avait revêtue, il devait 
avancer avec précaution. 11 s’éloigna de l’agent, étendant sa main vers elle. 

— Mademoiselle Delgado. J’espérais que vous vous joindriez à nous. 

Silver prit sa main et sourit de ses lèvres rouge sang. 

— Silver, s’il te plaît, Dean. J’espère que cela ne te dérange pas, mais il est 
trop tard pour les formalités. 

Bien. Au moins, elle ne s ’éloigne pas de moi. 11 s’accrocha à sa main un peu 
plus longtemps que nécessaire, étudiant son visage afin de connaître la meilleure 
façon de procéder. Rien. Elle regardait l’homme à qui il avait parlé dans le hall, 


près du bar, avec un intérêt poli. 

— Voici John Keeton. L’agent du joueur que j’ai signé ce soir. 

Dean attira Silver contre son flanc avant de relâcher sa main afin qu’elle 
puisse serrer la main de Keeton. 

— John, je vous présente Silver Delgado. 

— C’est un plaisir, dit Keeton, saisissant ses doigts tout en souriant. J’aime 
la direction que prend l’équipe avec vous aux commandes. Cela donne aux 
joueurs comme Ramos l’occasion de recevoir l’attention qu’ils méritent. Je suis 
sûr que vous serez ravie de savoir qu’il a accepté chaque publicité ou événement 
caritatif que vous présenterez. Il prend son travail très à cœur. 

— C’est bon à savoir. 

Silver retira sa main et jeta un coup d’œil à Dean. 

— J’espérais que tu te dirigeais vers le bar afin de célébrer notre dernière 
acquisition. J’aimerais boire un verre. 

Là, juste une légère tension autour de ses yeux. Il préférerait lui parler de ce 
qui la dérangeait plutôt que de la laisser le noyer, cependant un verre ou deux 
afin de l’aider à se détendre ne ferait pas de mal. 

— Nous nous y dirigions. 

Il tendit son bras et elle posa sa main dans le creux de son coude. 

— Martini ou bière ? 

Elle lâcha un rire pétillant et secoua la tête. 

— Du champagne est plus approprié, mais je pensais à du bourbon. 

Du bourbon ? Dean fronça les sourcils. Sa petite soumise n’était 
certainement pas une buveuse légère. 

John gloussa, semblant absolument sous le charme. 

— Une femme comme je les aime. Trouvons un box près de la porte afin 
que Ramos puisse nous trouver lorsqu’il aura fini de parler avec le coach. 

Ils prirent place dans le box et attendirent leurs verres, discutant des 
récentes suspensions et de certains des plans de Silver pour la publicité de 
l’équipe. Le magazine qu’elle mentionna déclencha un vif débat dans lequel 
John prit son parti, mais malgré le besoin de Dean de défendre l’intégrité de son 



équipe, il adora le feu qu’il voyait dans ses yeux tandis qu’elle défendait ses 
points comme des parades en escrime. 11 plaida farouchement jusqu’à ce qu’elle 
se lève et le pointe du doigt comme si elle était sur le point de porter le coup de 
grâce. 

— Tiens-t’en à ton rôle et tais-toi ! 

Ses yeux scintillaient d’amusement. 

— Je n’ai pas besoin de ta permission. La majorité n’est pas des photos de 
nus. Fais avec ! 

La majorité ? Elle plaisante. Elle a intérêt. 

— Je ne te vois pas réussir à faire poser les joueurs - sauf peut-être Demyan 
- nus. 

— Ce seront des photos artistiques. Et tu ne sais ce que des hommes avec 
un énorme ego sont capables de faire. 

Elle marqua une pause et eut un petit sourire narquois. 

— Rectification. En fait, je pensais qu’une ou deux photos de toi 
pourraient... 

— Silver, ce n’est pas amusant. 

En fait, si. Mais il n’allait pas l’encourager. 

— 11 n’est absolument pas nécessaire de me mettre en avant. 

— Eh bien... 

John sourit d’un air satisfait et se pencha sur la table avec son verre entre 
ses mains. 

— Avec une équipe aussi nouvelle que les Cobras, il est logique d’utiliser 
chaque atout que vous avez. Vous êtes bel homme, Richter. Pourquoi ne pas 
exploiter vos qualités ? Je sais que j’adorerais vous voir en double page. 

Un silence inconfortable suivit les mots de John. Ses penchants sexuels 
n’étaient pas secrets. Et il était plutôt agressif dans ses quêtes. Au point qu’il 
avait perdu plusieurs joueurs à cause de ses avances. Du peu que Dean savait sur 
lui, cet homme considérait qu’un homme était hétéro tant qu’il ne l’avait pas 
rencontré. 

Dean haussa un sourcil lorsque Silver s’appuya contre lui et fit courir sa 
main le long de sa cuisse. 



/v 

— Etes-vous en train de draguer mon homme, John ? 

Elle porta son verre à ses lèvres et lécha le bord. 

— Parce que si c’est le cas, je dois vous prévenir, je me fiche de quel sexe 
vous êtes. Je vous mettrais à terre à coups de gifles comme une garce. 

John leva son verre et pencha la tête. 

— Je m’excuse. Je ne m’étais pas rendu compte que vous l’aviez déjà 
revendiqué. 

— Eh bien, c’est le cas. 

Silver tendit son verre pour le faire tinter avec celui de John. 

— Ne le refaites plus. 

Toute la scène semblait surréaliste. Dean secoua la tête et grogna quand la 
main de Silver glissa jusqu’à son sexe. Bon sang, il avait l’impression d’être un 
morceau de viande revendiqué par un loup alpha. Ne serait-ce pas lui qui devrait 
marquer son territoire, plutôt que l’inverse ? 

Là encore, Silver ne lui avait jamais donné l’impression qu’il devait se 
battre pour elle. Ici et maintenant, elle lui donnait l’impression de lui appartenir. 
Mais combien de temps cela allait-il durer ? Ce qu’il y avait entre eux était 
nouveau et excitant. S’il ne maintenait pas la flamme, elle s’ennuierait. Et il la 
perdrait. 

Alors, fais quelque chose, Richter. Ses lèvres s’incurvèrent en un lent 
sourire alors qu’il posait ses lèvres contre la gorge de Silver. 

— J’ai bien peur que vous n’ayez rien que ce que cette femme ne puisse me 
donner, John. Mais je suis flatté. 

— Vous devriez l’être. 

John gloussa et posa son verre sur la table. 

— Ah. Enfin. Sébastian Ramos, je voudrais te présenter ton nouveau DG et 
ta présidente. Dean Richter et Silver Delgado. 

Un homme de grande taille avec de longs cheveux noirs lisses et des yeux 
marron foncé se tenait près de Silver et lui jeta un regard voilé. 

— Silver. J’espérais te parler ce soir. J’ai été surpris par ton offre, mais une 
fois considérée, je me suis rendu compte que tu avais besoin de temps pour 
accepter cette part de toi. Et maintenant que c’est le cas, je suis impatient de 



reprendre là où nous nous sommes arrêtés. 

Cet homme avait un accent prononcé, comme si l’anglais n’était pas sa 
langue maternelle. Dean l’observa, assimilant le ton doux et séduisant de sa voix 
qui correspondait au charme latino. Grand, musclé et attirant. Le pouls de Silver 
s’emballa sous ses doigts. Elle connaissait cet homme. Très bien même. Et 
quelque chose chez lui l’effrayait ou l’excitait. 

A son expression, il conclut que l’attraction étourdissante et pure l’effrayait. 
Ainsi que la domination que cet homme maniait si facilement. Bower serait son 

/v 

premier choix afin d’explorer le désir manifeste de Silver d’un ménage. Etre 
avec deux hommes gays n’avait pas été un accident - peut-être un mauvais 
calcul de sa part, mais Silver n’était pas la femme d’un seul homme. Dean l’avait 
accepté, mais peut-être avait-il été trop étroit d’esprit. Peut-être que l’autre 
homme ne serait pas son très cher ami. Peut-être que ce serait Ramos. 

— J’étais impatient de vous rencontrer en personne, Ramos, dit Dean en 
souriant, tentant de garder un visage détendu même s’il ne connaissait pas cet 
homme et que quelque chose en lui s’opposait à le laisser s’approcher de Silver. 
Je vous en prie, joignez-vous à nous. 


— Sébastian, murmura Silver alors que sa bouche s’asséchait. 

Ses poils se dressèrent sur sa nuque et elle se retrouva à se pencher 
légèrement en avant, bien qu’elle réussisse à garder une main dans celle de Dean 
et l’autre serrée en poing contre elle. Même si ses doigts la picotaient au 
souvenir de ses cheveux doux qui se déversaient toujours en vague châtain foncé 
sur ses épaules massives. Même si la façon dont il la regardait lui donnait envie 
de poser son poignet dans sa paume. 

Sébastian regarda par-dessus elle, vers Dean. 

— Puis-je ? 

Dean avait dû hocher la tête, parce que Sébastian se rapprocha encore plus 
d’elle. 

— Je voudrais te dire bonjour correctement. Viens à moi, muneca. 

La peau mate et lisse de son visage se plissa autour de ses lèvres et de ses 
yeux alors qu’il lui tendait la main. 



— N’aie pas peur. 

Ses lèvres frissonnèrent. Elle savait exactement comment il voulait dire 
bonjour. Et de façon honteuse, des parties d’elle se réchauffaient, désireuses de 
l’accueillir. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était de se lever et de le laisser prendre 
le contrôle. Elle s’était dégonflée autrefois, mais elle ne le ferait pas cette fois-ci. 
Pas avec Dean juste à côté d’elle pour la protéger. 

— Tout va bien, mon amour, dit doucement Dean, ses lèvres effleurant son 
oreille. Fais ce qui te semble juste. 

Céder semblait juste. Cela l’avait été la première fois qu’elle l’avait 
rencontré, jusqu’à ce qu’il emprisonne ses poignées ensemble et qu’elle se rende 
compte que si elle ne s’enfuyait pas, elle capitulerait entièrement. 

Non, je ne veux pas. Elle déglutit et la poigne sur sa main se resserra un peu. 

— Silver, parle-moi. 

Dean posa sa main sous son menton et la fit pivoter pour lui faire face. 

— Ah, je vois. Pourquoi n’irais-tu pas faire un tour, mon cœur ? Je te 
retrouverai dehors près de la fontaine dans quelques minutes. 

Pas besoin de me le dire deux fois. Sébastian s’était déjà écarté, donc plus 
rien ne l’empêchait de foncer vers la terrasse. Elle esquiva une serveuse et un 
groupe d’hommes d’affaires qui se décala lorsqu’elle leur dit un calme 
« excusez-moi. » Aucun ne la reluqua, ce qui était étrange jusqu’à ce qu’elle se 
rende compte qu’elle ne portait pas de vêtements sexy. Elle était présentable. 
Mature. Comme une femme qui pouvait diriger une équipe comme les Cobras de 
Dartmouth. 

Elle s’était sentie forte quand elle avait quitté la chambre d’hôtel. Les 
tailleurs lui donnaient généralement confiance pour faire face à ces gens qui 
pensaient qu’elle n’avait rien à faire à jouer les dirigeants. Elle n’était pas la 
Silver Delgado qui flirtait et couchait à droite et à gauche, elle était... elle était 
celle que Dean en était venu à respecter. Celle que Dean traitait comme une 
partenaire. Celle que Dean aimait. 

Et tout ce que Sébastian avait à faire, c’était de la regarder et elle ne savait 
plus qui elle était. Dean disait qu’elle était soumise. 11 l’avait prouvé. Mais elle 
n’avait jamais pensé qu’elle était soumise à ce point. 

Des citronniers l’entouraient alors qu’elle déambulait sur les chemins du 



jardin, se dirigeant vers la fontaine avec la statue dansante et tous les oiseaux en 
pierre. 11 y avait une autre fontaine devant l’hôtel avec de vives lumières 
jaillissant de l’eau ondulante, mais elle ne voulait pas être entourée de gens pour 
le moment. Tant qu’ils restaient à L.A., les gens pouvaient la reconnaître. Et elle 
avait eu assez « de vieux amis » pour la soirée, merci bien. 

Devant la fontaine, inhalant l’air chaud, les fleurs et les choses vertes qui 
s’attardaient dans la chaleur s’élevant encore des chemins en pierre, elle réussit à 
se ressaisir et à arrêter de s’imaginer agenouillée devant chaque Dom qui 
regardait dans sa direction. En fait, pendant un instant, elle imagina Sloan tentant 
« Le Regard » avec elle et pouffa de rire. Peut-être qu’elle ne s’était pas 
transformée en une chiffe molle désespérée après tout. 

— Je suppose que la promenade t’a aidée ? 

Silver ferma les yeux et se détendit contre Dean alors qu’il se plaçait 
derrière elle et l’enveloppait dans ses bras. 

— Oui, la marche a beaucoup aidé. Mais... je ne t’ai pas embarrassé ? 

— M’embarrasser ? 

Dean la relâcha et la fît pivoter. 

— Qu’est-ce qui t’a donné cette idée ? 

— Tu es un Dom. Lui aussi. 11 croit sûrement que tu ne m’as pas bien 
entraînée. 

Dean secoua la tête tandis qu’il retirait sa veste et la posait sur la pelouse 
près de la fontaine. 

— Je ne t’ai pas bien entraînée, mais rien ne presse. Nous déciderons 
jusqu’où nous irons ensemble. 

Il s’assit sur la veste et tapota l’espace qu’il avait laissé à côté de lui. Il 
attendit qu’elle s’asseye avant de continuer. 

— Je suis désolé qu’il t’ait mise mal à l’aise. Je pensais que tu étais attirée 
par lui, et je voulais que tu saches... 

— Oui, tu m’as dit que tu ne me forcerais pas à choisir. Je croyais que 
c’était uniquement avec... bref, peu importe. Je ne veux pas... je ne suis pas 
intéressée par Sébastian. Fin de discussion. 

— Oh que non ! Parle-moi, Silver. 



Le ton de Dean prit ce côté tranchant qui lui disait qu’il n’était pas loin de la 
pousser à parler. Et elle savait très bien de quoi il était capable. Son regard dur se 
planta dans le sien alors qu’il tendait le bras et empoignait son chignon, 
l’utilisant comme prise pour lui incliner la tête en arrière. 

— Tu es attirée par Sébastian. 

— Oui. 

C’était sorti dans un murmure, mais elle était certaine qu’il avait entendu. 

— C’est le « super Dom » dont tu m’as parlé. 

— Oui. 

11 hocha lentement la tête, son regard fixé sur l’eau tombant de manière 
continue dans la fontaine. 

— Qu’est-ce qui s’est passé entre vous deux ? 

Merde. Il a fallu qu’il pose la question. Eh bien, l’histoire devrait l’amuser, 
en tout cas. 

— Je me suis rendue dans un club BDSM d’élite que les amis d’Asher 
encensaient. Je me suis rapidement trouvée un homme séduisant qui me 
donnerait un certain type de plaisir. Pas trop dominant, bien sûr, encore assez 
jeune pour « la scène. » 11 a tenté de me dominer et cela l’a exaspéré que je ne 
me soumette pas réellement. Je me suis moquée de lui et il m’a attrapé le bras 
vraiment fort - alors une personne surveillant le donjon est venue. 

Elle trembla alors qu’elle se rappelait le regard froid que Sébastian avait jeté 
à l’homme. Son pouvoir suintait de lui en vagues et le corps de Silver avait 
semblé l’absorber. 

— Le type est parti et Sébastian m’a prise à part. 11 m’a dit que je me 
mentais à moi-même, que j’avais besoin de quelqu’un qui pouvait « me 
maîtriser ». 

Elle se tortilla lorsqu’elle se rendit compte que Dean lui avait dit 
pratiquement la même chose. 

— Je suis devenue insolente et je lui ai dit, « Quelqu’un comme toi ? » et... 
tout ce qu’il a répondu, c’est, « Oui. » 11 a saisi mes poignets et les a menottés, et 
j’ai pris peur parce que je pouvais me sentir me soumettre. Quelques mots. Un 
regard. Et j’étais cuite. 



Dean hocha lentement la tête. 

— Lui as-tu dit que tu avais peur ? L’a-t-il remarqué ? 

— Oh, il l’a remarqué. 11 a murmuré dans mon oreille, « Cela prend fin 
seulement quand tu diras ton mot de sécurité ». Alors je l’ai dit. 11 a détaché mes 
poignets et m’a prise dans ses bras. 11 m’a affirmé que je n’étais pas prête. 11 m’a 
demandé de revenir vers lui quand je le serai. 

— Tu es prête maintenant, Silver. 

— Je sais. 

— Alors... ? 

— Alors, quoi ? Pourquoi ne pas tenter le coup ? Le fait que je sois attirée 
par un homme ne veut pas dire que j’ai besoin de coucher avec lui. J’aime être 
avec toi. Tu ne me donnes pas l’impression d’être une fille facile ou 
dévergondée. Comme si tu m’utilisais ou que je t’utilisais. 11 y a plus ! Ce qu’il y 
a entre nous est plus, et je n’envisagerais jamais d’être avec un autre homme à 
moins que... 

Mais qu’est-ce qu’elle racontait ? 

— Non. 11 n’y a pas de « à moins que. » Je suis avec toi. Tu es coincé avec 

moi. 

— Je ne vois pas ça comme une contrainte, ma chérie. 

11 relâcha ses cheveux, puis changea de position, l’attirant pour l’asseoir 
entre ses cuisses. La tension quitta sa chevelure alors qu’il défaisait son chignon. 

— Mais je suis désolé de t’avoir mal jugée. Je ne veux plus jamais que tu te 
sentes piégée avec moi. 

Elle grogna, emprisonnée entre ses jambes, forcée d’endurer le massage 
divin qui faisait picoter les racines de ses cheveux tout en formant des mots 
cohérents. 

— Je ne me sens pas piégée. 

— Mais tu pourrais désirer les attentions d’un autre homme à l’avenir. Si 
Sébastian représentait quelque chose que tu voulais... 

— Voulais. Désirais. Je ne sais plus ce que tu essaies de me donner, Dean. 

— J’essaie de te rendre heureuse. 



— Eh bien, me donner à un homme qui me fait une peur bleue ne va pas me 
rendre heureuse. 

Me donner à qui que ce soit ne me rendra pas heureuse. Pourquoi ne 
pouvait-il pas comprendre qu’il lui fallait plus que le désir qu’elle ressentait avec 
Sébastian ? Qu’elle avait besoin de quelque chose de plus profond venant d’un 
homme. Quelque chose de réel. Elle fît la moue et agrippa ses poignets afin 
d’immobiliser ses mains. Puis elle leva les yeux vers lui. 

— Et qu’est-ce qui te fait croire que je ne suis pas heureuse de toute façon ? 

— Je ne suis pas aveugle, Silver. Tu te comportais de nouveau comme la 
princesse des glaces. 

11 lui pinça le menton et lui donna un baiser brutal. 

— C’était ton père ou... 

— Oui. Mon père. 

Quoi d’autre pourrait m ’embêter ? Ces stupides suspensions ? Le fait que je 
n ’ai plus à m ’inquiéter de voir Landon ? Un grand poing se serra dans sa 
poitrine, et elle haleta pour reprendre son souffle. Et parla rapidement avant que 
Monsieur Observateur pense qu’elle cache quelque chose. 

— Mon père m’a énervée, d’accord ? Et je lui ai raccroché au nez. C’était 
vraiment impoli. Tu devrais me punir pour ça. 

Les yeux de Dean s’écarquillèrent. Puis il rejeta sa tête en arrière et rit. 

— Te punir ? Je préférerais te récompenser. Que penses-tu d’un petit- 
déjeuner au lit ? Champagne et fraises. Et des crêpes. 

Hmm, ça semble bien. Elle posa la tête sur son épaule et sourit. 

— Seulement si tu fais les crêpes. Toutes les autres sont fades après avoir 
goûté les tiennes. 

— Marché conclu. 

La fontaine glouglouta alors qu’ils restaient assis là pendant ce qui sembla 
être des heures, profitant simplement de la paix et du silence, Dean admirant la 
vue et Silver l’observant. Ses doigts traçaient les lignes fines de sa chemise 
blanche qui sentait un peu le repassage et l’amidon - grâce à elle - et il sentait le 
gel douche légèrement boisé qu’il avait apporté parce qu’il préférait le sien à 
ceux des hôtels. Elle aimait ça chez lui. Peu importait où ils étaient, il était Dean. 



Il n’avait pas mille facettes comme les personnes qu’elle avait connues. Ou 
comme elle. Ou comme Landon. 

Elle fronça les sourcils à cette pensée. Landon n’avait pas mille facettes, 
seulement deux. 

— Nous avons encore deux jours avant de rentrer, Silver, lui dit Dean en 
embrassant le sommet de son crâne. Je ne te pousserai pas. Pas cette fois-ci, 
mais... 

— C’est bon à savoir. 

Elle coinça ses doigts entre les boutons de sa chemise pour jouer avec les 
poils de son torse. 

— Je déteste quand tu es insistant et autoritaire et... 

Il la poussa sur le dos et elle leva les yeux vers lui alors que ses dents se 
dévoilaient sur un rictus. Ses mains encadrèrent ses épaules alors qu’il se 
penchait sur elle. 

— Tu détestes ça, vraiment ? 

— Hmm. 

Elle se tortilla tandis qu’il baissait une main pour lui ouvrir son pantalon. 

— Oh ! Pas ici ! 

— Oui. Ici. 

Il fît un bruit de gorge alors que ses doigts plongeaient dans sa culotte et 
effleuraient ses plis. 

— Donc, je disais... 

Il enfonça profondément ses doigts en elle et les plia. 

—... je te laisse jusqu’à notre retour pour me dire ce que ce « à moins que » 
signifie. 

Elle pantela alors qu’il la caressait jusqu’à l’orgasme et gémit alors qu’elle 
réfléchissait à ses mots. 

— Je suis obligée ? 

Il pencha la tête d’un côté et sourit. 

— Oui. Mais dois-je essayer de deviner ? 



Seulement... 


Elle haleta alors qu’il s’enfonçait davantage. 

—... si tu... 

Ses cuisses tremblèrent lorsqu’il caressa cet endroit et que des filaments 
brûlants se resserraient de plus en plus en elle. 

—... ne t’arrête pas. 

— Je ne le ferai pas. 

11 s’étira, à moitié sur elle, à moitié au-dessus d’elle, ses doigts remuant et 
plongeant toujours. Puis il dit doucement : 

— Tu t’es réellement soumise à un seul autre homme, Silver. 

— Je ne veux pas parler de lui ! Oh ! 

Une dernière caresse insistante et elle n’aurait pas pu prononcer le moindre 
mot si elle l’avait voulu. Ses hanches se soulevèrent alors qu’elle chevauchait la 
sensation jusqu’à sa fin frissonnante. 

— Très bien, ma petite libellule. 

Dean lui jeta un regard voilé tandis qu’il portait ses doigts à ses lèvres et les 
suçait. 

— Tu peux considérer cette conversation comme terminée. 

Pourquoi est-ce que ce n ’estpas du tout rassurant ? 

11 ne lui laissa pas le temps de réfléchir. 




Chapitre Vingt-Six 


Dans le cimetière de Grande-Rivière à Gaspé, agenouillé dans la terre humide, 
Landon balaya l’herbe morte de la petite plaque en marbre blanc et effleura les 
mots gravés des doigts. « Landon Bower Jr. » La date de naissance et du décès 
était la même. Son front se plissa quand il lut le poème qu’il avait gravé en 
dessous. Un rêve dans un rêve d’Edgar Allan Poe. Ses parents avaient tenté de 
l’en dissuader, mais... 11 leva la tête et sourit à la pierre tombale de son grand- 
père, juste à côté de celle de son fils, où il pouvait veiller sur lui pour l’éternité. 
Son grand-père avait lu ce poème à Landon quand il était trop jeune pour en 
comprendre le sens. 11 aurait approuvé. 

— Je ne pensais pas vouloir des enfants un jour, LJ. 

Ses yeux piquèrent et il toussa pour éliminer la sensation d’oppression dans 
sa gorge. 

— Mais je te voulais. 

11 s’accrocha aux seuls souvenirs qu’il avait de son fils. Les échographies 
qu’il s’était assuré de programmer quand il n’était pas sur la route. Les coups de 
pied contre sa joue quand il chantait contre un ventre gonflé. Et le jour où son 
fils était né. 

La jeune infirmière avait les larmes aux yeux alors qu ’elle secouait la tête 
et tendait la main pour lui toucher le bras. 

— Je suis désolée. Voulez-vous ... Voulez-vous un instant pour lui dire au 
revoir ? 

Sans air pour respirer, il avait hoché la tête, berça le minuscule paquet bleu 
qu ’elle plaçait dans ses bras, et pressa un doux baiser sur le front froid. S’il n ’y 
avait pas eu la couleur de la peau de son fils, il aurait pu se convaincre qu ’il 
dormait. 

Il avait réussi à tenir le coup jusqu ’à ce que l Infirmière emmène son fils. 
Puis quelque chose en lui s’était brisé. Juste là, dans le couloir, ses genoux 
avaient cédé. Son père, qui était resté à proximité pendant l’accouchement 



difficile, l'avait rattrapé. L’avait enlacé fermement avant de lui dire fermement 
qu 'il devait être fort. Que la mère de son bébé avait besoin de lui. 

Une larme s’échappa et il la laissa couler. 11 se concentra sur le phœnix au- 
dessus de la plaque, s’élevant de sa coquille dans les flammes. 11 ne pouvait pas 
affirmer s’il croyait au paradis ou à autre chose, mais il savait, sans le moindre 
doute, que son fils était devenu autre chose. 

— Papa a été vraiment bête, fiston. 

11 secoua la tête et rit. 

— J’imagine toujours que tu me regardes jouer, que tu m’encourages de là 
où tu es. Mais j’ai été suspendu. 

Ses lèvres s’étirèrent en un sourire triste. 

— Mais bon, tu es mon fils. Tu ne m’en veux sûrement pas de m’en être 
pris à ce type. Ton arrière-grand-père aurait dit que j’avais fait la bonne chose lui 
aussi. Je vais devoir me rattraper quand je retournerai sur la glace. 

— Je suis d’accord. 

11 avait été si obnubilé à parler à son fils qu’il n’avait pas entendu Richter 
s’approcher. Ils n’avaient pas eu la chance de parler depuis que la ligue avait 
prononcé sa suspension. Tim était celui qui lui avait dit de rentrer chez lui et de 
se remettre les idées en place. 11 ignorait comment Richter l’avait trouvé - 
probablement par Becky - mais il ne voulait pas de lui ici. C’était une chose 
qu’il faisait seul, au moins une fois par an. Même Becky et ses parents ne 
l’importunaient pas quand il était avec son fils. 

— Qu’est-ce que tu veux, Richter ? 

— Pourquoi ne me T as-tu pas dit ? Ou encore mieux, à Silver. 

Richter recula d’un pas quand Landon se leva. 

— Tu aurais pu prendre un congé pour venir ici et... 

— Je voulais qu’il me voie jouer. 11... 

Bon sang, Richter allait penser que quelque chose n’allait pas avec lui. 11 
n’était pas obligé de s’expliquer, mais pour une raison absurde, il voulait que 
Richter comprenne. 11 respectait cet enfoiré plus qu’il ne pouvait le dire. 

— C’était mon rêve - de jouer pro. J’ai renoncé à tout pour arriver où j’en 
suis aujourd’hui. S’il avait vécu, je... 



Merde, il va croire que je suis fou. Il va croire que je suis un connard. 

— J’aurais dû jouer lors de ses anniversaires. Mais cela ne l’aurait pas 
dérangé, parce qu’il aurait été fier de voir son père sur le terrain. 

Richter posa une main sur l’épaule de Landon et la serra. 

— Je suis sûr qu’il est extrêmement fier de toi. Et si ça compte, même si j’ai 
détesté le fait de ne pas t’avoir sur la glace lors des derniers matchs, je suis 
sacrément fier de toi moi aussi. 

— Putain, mec. 

La gorge de Landon se serra et il tenta de s’écarter. Richter le tira 
brusquement vers lui et passa un bras sur ses épaules. Landon lança par-dessus 
un sanglot : 

— Personne ne vient ici quand je lui rends visite. Je ne veux pas que 
quelqu’un me voie comme ça. 

— Eh bien, dommage pour toi. 

Richter lui donna une grande claque dans le dos, puis s’éloigna. 

— Tu as besoin que quelqu’un arrête de te donner ce que tu veux. 

— Tu es un enfoiré exigeant. 

Landon frotta la manche de son maillot sur ses yeux, puis fourra ses mains 
dans ses poches. 

— Alors, je suppose que tu n’es pas venu me faire la morale pour avoir été 
suspendu ? 

— Non. Je suis venu voir si tu allais bien. 

Richter eut la délicatesse de détourner les yeux tandis que Landon se 
ressaisissait. 

— J’aime Silver et elle tient énormément à toi. Cela la détruirait si quelque 
chose t’arrivait après t’avoir repoussé. 

Cela aurait dû le déranger que Richter soit venu à cause de Silver, mais 
curieusement, ce n’était pas le cas. Il comprenait. Il aurait fait la même chose à 
la place de Richter. En plus du sport, Silver était la seule chose qu’ils avaient en 
commun. 

— Comment va-t-elle ? demanda-t-il alors que son front se plissait en 



repensant à ce torchon que sa sœur lui avait montré ce matin. 

« La princesse Delgado - partagée entre deux amants. » 

— Est-ce que tu la partages avec ce connard ? J’ai vu les images de vous à 
L.A. 11 se tenait au-dessus d’elle, et elle semblait assez effrayée. Et tu étais assis 
là... 

— Je ne la partagerais pas avec n’importe qui, Bower. 

Richter se mit à marcher, puis s’arrêta. 

— As-tu besoin de plus de temps ? Je peux te retrouver chez toi plus tard 
afin que nous puissions en discuter. 

— Donne-moi une minute. 

Landon se retourna et s’agenouilla à côté de la plaque de son fils. 11 se 
pencha et embrassa le marbre froid. 

— Au revoir, LJ. Je reviendrai dès que possible. J’espère que tu sais que 
papa t’aime énonnément. 

A 

11 rejoignit Richter et ils remontèrent le chemin jusqu’au parking. A mi- 
chemin, il jeta à Richter un regard en coin. 

— Ce dont tu voulais discuter doit être important pour que tu te soustraies à 
la préparation de la saison, dit Landon. Alors, vas-y. 

— Je suis venu pour les raisons que j’ai énoncées, Bower. 

La mâchoire de Richter se contracta. 

— Silver a besoin de savoir que tu vas bien. Elle a besoin de toi. 

— Elle t’a. 

— Alors tu vas la laisser partir ? Elle signifie donc si peu pour toi ? 

Landon voulait vraiment remettre ce type à sa place. Pour qui diable se 
prenait-il ? 

— Je ne la laisserai jamais partir. Je lui donne l’espace dont elle a besoin - 
que tu m’as demandé de lui donner. Mais après ça, je reste dans le coin. Alors tu 
ferais mieux de t’y habituer. 

Richter gloussa. 

— Je ne voudrais pas qu’il en soit autrement. Comme je l’ai dit, je ne la 
partagerai pas avec n’importe qui. Mais avec quelqu’un qui détient la moitié de 



son cœur, qui tient suffisamment à elle pour lui montrer à quel point elle est 
spéciale. Quelqu’un prêt à se battre pour elle. Quelqu’un prêt à rester dans les 
parages. 

Ce type était carrément dingue. Landon s’arrêta à l’entrée du parking. 

— Tu veux la partager avec moi ? Comment sais-tu que je ne te l’enlèverai 
pas ? 

— Parce que tu l’aimes autant que moi, espèce d’idiot. 

Richter agrippa le revers de la veste de Landon et lâcha un bruit sauvage et 

bas. 

— Tu ne lui ferais pas ça. Du moins, tu n’as pas intérêt. 

— Je te l’ai donnée, dit Landon en se libérant et ses lèvres dévoilèrent ses 
dents. Qu’est-ce qu’il y a ? Tu n’es pas suffisant pour elle ? 

— Venant de l’homme qui a décidé, sans même poser la question, qu’il ne 
pouvait pas être suffisant, c’est vraiment osé, rétorqua Richter. Silver et moi 
pourrions être heureux ensemble, mais je ne peux pas supporter de la regarder et 
de voir le regret. Qui sait combien de temps cela durera - elle n’est pas du genre 
à être enchaînée - mais pendant qu’elle est mienne, je ferai en sorte qu’elle soit 
vraiment entière et je la chérirai comme elle mérite de l’être. Si je ne deviens 
qu’un souvenir, ça sera un bon souvenir. 

Landon secoua la tête, perdu. 

— Donc tu me demandes de rester, mais tu es prêt à la laisser partir à la fin. 

— Oui. 

— Eh bien, moi non. 

Il inspira comme si un poids en lui s’allégeait un peu. Puis il grogna et passa 
sa main sur son visage. 

— Pourquoi sommes-nous en train de discuter de ça ? Elle ne me parle 
même pas. 

— Elle te parlera. 

Richter frappa légèrement son épaule. 

— Tu feras une scène avec elle samedi soir. Tu as promis de m’apprendre 
comment utiliser la baguette. 



— Elle ne se soumettra pas à moi. Pas après... 

— Elle n’en a pas besoin, sourit Richter. Elle se soumettra à moi. En plus, 
j’ai accepté de t’apprendre également. 

Sortant ses clés, Landon baissa les yeux sur ses chaussures. 

— Je n’utiliserai pas le fouet sur elle. Je l’ai assez blessée. 

— Oui, en effet, répondit Richter. Mais j’ai d’autres choses à t’enseigner. 

— Comme quoi ? 

— Première leçon. Un bon Dom ne cesse jamais d’apprendre. Garde ça en 
tête. Je ne te laisserai pas la toucher si tu te crois au-dessus de tout progrès. 

— Tu me dis des choses que je sais déjà. 

Landon serra les dents, détestant le fait que cet homme pouvait lui donner 
l’occasion de se rapprocher de Silver, et pouvait la supprimer sur un coup de 
tête. 

— J’ai encore des choses à apprendre. 

— Bien, dit Richter en souriant. Je te verrai samedi. 

Je la verrai samedi. Landon regarda Richter s’éloigner, puis il pivota vers sa 
voiture. Alors que le moteur ronronnait, il agrippa le volant. Pourquoi et 
comment ne comptaient pas. 11 la verrait. 

J’ai une chance de pouvoir arranger les choses. 11 se retourna vers le 
cimetière et raffermit sa détermination. Parfois, les gens n’obtenaient pas de 
deuxième chance. Mais lui, il en avait une. 

Et bon sang, il ferait en sorte que ça ne soit pas en vain. 




Chapitre Vingt-Sept 


Le fauteuil craqua alors que S il ver s’effondrait sur son bureau. Enfin à la 
maison, mais il y avait eu tellement de choses à faire qu’elle n’avait même pas 
défait ses valises. Un post-it était collé sur sa joue alors qu’elle levait 
suffisamment la tête pour voir l’horloge accrochée au-dessus de la porte de son 
bureau. Dix-huit heures quinze. Elle n’avait plus de rendez-vous pour la journée. 
Elle pouvait partir. 

Uni, je ne veux pas bouger. 

Peut-être devrait-elle simplement dormir ici. 

Un léger coup à la porte et Dean apparut. 11 lui jeta un coup d’œil et émit un 
son proche du grognement. 

— Ça suffit. Tu ne travailleras pas demain. 

Elle décolla le post-it de sa joue et le froissa en une petite boule. Elle le jeta. 
11 atterrit sur le bord de son bureau. 

— Tout d’abord, M. Richter, nous sommes toujours au travail. Alors vous 
pouvez vous mettre vos ordres où je pense. Ensuite... 

Un bâillement l’interrompit. 

— J’étais sur le point de partir. Mais je ne prends pas une journée de repos. 
Vendredi, puis le week-end. Je peux tenir encore un jour. 

— Tu es têtue, dit Dean en secouant la tête. Très bien. Puis-je vous 
accompagner jusqu’à votre voiture, Mademoiselle Delgado ? 

— Certainement. 

Elle lui lança un sourire crispé, s’accrochant au bord du bureau quand le 
poids de sa tête menaça de la renverser. 

— Oh, arrête de me regarder comme ça. Je suis plus jeune que toi, dit-elle 
avant de lui tirer la langue. Je peux le supporter. 

Les lèvres de Dean s’incurvèrent dans un sourire à vous donner froid dans 
le dos. 



— Ah oui ? Nous verrons. 

La minuscule morsure de peur la réveilla suffisamment pour descendre le 
couloir et entrer dans l’ascenseur. Piégée à l’intérieur avec lui, elle resta près du 
mur et l’observa avec méfiance. Mais le sourire avait disparu et il n’avait pas fait 
un geste. Quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le garage, elle sortit de 
la cabine et relâcha le souffle qu’elle avait retenu. 

Puis elle cria alors qu’il la soulevait et la jetait par-dessus son épaule. 

— Pose-moi ! 

— Les heures de travail sont terminées, pet. 

11 lui frappa les fesses, deux fois, fort, tout en se dirigeant vers sa voiture, 
puis la déposa sur le capot. 

— Sois gentille et reste là. 

Elle bondit de la voiture. 

— Tu rêves ! 

— Silver. 

Son ton brusque la figea net. 

— Déshabille-toi. Ensuite, agenouille-toi. 

Ici ? Elle jeta un coup d’œil nerveux autour d’elle, mais elle n’envisagea 
même pas de désobéir. Son esprit s’était rendu dans ce lieu, celui où elle n’avait 
pas vraiment à penser, là où elle se contentait d’être. De bonnes choses arrivaient 
quand elle allait dans ce lieu. 

Nue. Sur ses genoux. Elle attendit. 

11 se dirigea vers sa voiture, garée à côté de celle de Silver, et ouvrit le 
coffre. Son pouls s’accéléra, mais elle continua de patienter. Et elle fut 
récompensée par un sourire lorsqu’il revint. 

Elle faillit fondre sur le sol en béton. Une humidité mouilla l’intérieur de ses 
cuisses contractées. 

— Tu n’as qu’un seul choix, ensuite, plus aucun mot. 

11 continua lorsqu’elle acquiesça. 

— Ma maison ou la tienne. 



Son grand lit moelleux ou le lit ferme dans la maison qu’il partageait avec 
sa fille ? Ce n’était pas trop dur. 

— La mienne. 

— D’accord. 

11 leva ce qu’il avait pris de sa voiture. Du ruban adhésif. 11 secoua la tête 
alors qu’elle bredouillait. 

— Non. 11 est temps de se taire, ma petite libellule. 

11 déchira un morceau et lui recouvrit sa bouche. 

— Lève-toi. 

L’adhésif s’enroula autour de ses poignets. Une autre longueur autour de ses 
chevilles. 

11 l’observa avec un sourire satisfait. 

— Tu réalises que je peux faire tout ce que je veux maintenant ? 

Un gémissement étouffé s’échappa. Elle hocha la tête. 

— Me fais-tu confiance ? 

Un autre hochement. 

— Bien. Très bien, Silver. 

11 la souleva et la déposa sur la banquette arrière de sa voiture. Après s’être 
assis derrière le volant, il se pencha sur le siège et l’étudia. 

— Tu sais, tu es belle comme ça, mais je ne pense pas que nous utiliserons 
souvent un bâillon. Tu devrais être en train de me supplier de te prendre si tu le 
pouvais. Ça me manque de l’entendre. 

Le besoin atteignit son paroxysme dans ses veines alors qu’il conduisait et 
elle fixa l’arrière de sa tête. C’était une bonne chose qu’il l’ait restreinte. Elle 
voulait vraiment lui faire du mal en ce moment. 

Peu après, il la porta dans son appartement, déverrouillant la porte avec la 
clé qu’elle lui avait donnée la veille. Il la porta jusqu’à son lit, puis la déposa 
gentiment. Avant d’arracher le ruban adhésif de ses lèvres. 

— Aïe ! Maudit sois-tu ! 

Elle se tortilla jusqu’à s’asseoir. 



— Qu’est-il arrivé au type sympa que j’ai rencontré pendant le voyage ? 

— Tu n’écouteras pas « le type sympa ». 

— Mais j’écouterai l’enfoiré sadique ? 

— Peut-être. 

Il sourit et lui tapota la joue. 

— Dors. Sors avec ta sœur demain. Ménage-toi. 

Il rit lorsqu’elle se renfrogna. 

— Arrête ça, pet. Je suis trop fatigué pour te punir. Et je veux que nous 
soyons tous les deux bien reposés pour le club samedi. 

— Tu aurais pu le dire, bouda-t-elle, se fichant de paraître puérile. 

Ce scénario de kidnapping avait presque été amusant. Mais il l’avait gâché 
en la faisant revenir en mode femme indépendante. 

— Et si quelqu’un nous avait vus ? 

— C’est le cas, sourit-il. Callahan et ta sœur se trouvaient dans le parking. 

— Connard ! Tu m’as fait me déshabiller devant eux ? Franchement, tu as 
des crottes de souris à la place du cerveau. 

Sa main lui agrippa le menton. 

— La prochaine fois que tu me parleras ainsi, je fourrerai quelque chose de 
désagréable dans ta bouche. 

— Des promesses, toujours des promesses. 

Il renifla. 

— Tu vas continuer de me pousser jusqu’à ce que je te punisse, pas vrai ? 
Soudain exténuée, elle secoua la tête. 

— Non. 

— Bien. Alors, laisse-moi te demander quelque chose. 

Il s’éloigna du lit et croisa les bras sur son torse. 

— Jusqu’où veux-tu aller avec ça ? Es-tu prête à te soumettre vraiment à 
moi ? Entièrement ? 

— Tout le temps ? 



— Pas tout le temps. Mais lorsque nous serons seuls, ou au club. Me fais-tu 
suffisamment confiance pour explorer cette partie de toi avec moi ? 

L’intensité était de nouveau là. Mais cela ne l’effrayait plus. Elle répondit 
sans hésitation. 

— Pour l’instant, je te déteste autant que je t’aime. Mais je te fais confiance. 
Donc... oui. 

— Très bien. 

11 grimpa sur le lit derrière elle et libéra ses poignets. 

— Jusqu’à samedi soir, tu feras exactement ce que je te dis. Prends soin de 
toi. Détends-toi. Mais n’oublie pas, ton plaisir est à moi. 

— Quoi ? 

— Tu ne jouis pas à moins que je te le permette. Et si je ne suis pas dans les 
parages, tu peux supposer que tu n’as pas ma permission. 

— Mais... 

Elle serra les cuisses et gémit alors que son sexe palpitait. 

— Ce soir... ? 

— Ce soir, je vais te border, et tu vas dormir. Si je reste, tu vas m’inciter à te 
punir ou à te faire l’amour. Pour la première fois de ma vie, je n’ai pas confiance 
en mes propres limites. En fait, je suis soulagé que tu aies choisi d’aller chez toi. 

11 posa ses mains à plat entre ses seins et il la poussa sur le lit. Puis il tira les 
draps jusqu’à son menton. 

— Demain, tu me parleras de ta journée quand je t’appellerai. Samedi, je 
passerai te prendre, je t’emmènerai chez moi, je te cuisinerai le meilleur repas 
que tu aies eu de toute ta vie, puis je te préparerai pour le club. 

— Me préparer ? 

— La seule réponse qu’il me faut est... ? 

11 haussa un sourcil. 

Elle soupira. 

— Oui, Monsieur. 

— Dors bien, mon amour. 



Il lui embrassa le front et tendit le bras pour éteindre la lampe près du lit. 

— Je te le promets, ça vaudra tout ce que j’ai prévu. 

Regardant fixement le plafond, elle entendit la porte se refermer doucement 
et la serrure cliqueter. Ses doigts se tordirent alors qu’elle portait sa main à son 
ventre, la laissant descendre de plus en plus bas jusqu’à ce que le bout de ses 
doigts trouve la moiteur. Mais elle ne pouvait pas aller plus loin. 

Blottie sur son flanc, elle se força à dormir et observa les minutes devenir 
des heures sur son réveil. Lorsque l’obscurité apparut, ses lèvres étaient 
douloureuses à force de bouder. 

Tout ça en vaudra la peine ? Elle serra les cuisses et pressa ses tétons tendus 
contre le côté froid des draps. Il vaudrait mieux, mon cher. 


La chaleur et la vapeur, imprégnées de l’odeur de fleurs délicates comme le 
souffle d’un bébé. Silver soupira et se laissa glisser un peu plus dans le bain 
tandis que Dean lui massait le cuir chevelu et savonnait ses cheveux avec le 
shampooing parfumé. Ses doigts pressèrent et frottèrent, et elle se sentit se 
détendre de là où il la touchait jusqu’à la plante de ses pieds. La seule tension 
restante était sexuelle, mais il avait déjà clairement spécifié qu’elle devrait 
attendre pour ce soulagement. 

Ses yeux s’entrouvrirent et elle observa les bougies au thé autour de la 
baignoire vaciller, la seule lumière dans l’obscurité. Dean possédait une ancienne 
baignoire en fer sur des pattes de lion, si profonde et large qu’elle pouvait 
s’imaginer tenir tous les deux à l’intérieur très aisément. Alors qu’il descendait 
pour masser les muscles à la base de son crâne, elle gémit. Le plaisir était 
décadent, merveilleux - mais le désir brûlait d’une flamme constante, presque 
douloureuse, presque trop. 

— Bientôt, mon amour. 

Dean utilisa la pomme de douche extensible pour lui rincer les cheveux. 

— Parfait. Lini. Tu peux sortir maintenant. 

Tremblant fortement, même si la pièce n’était pas froide, elle se leva et 
ferma les yeux alors que des gouttes coulaient de ses cheveux et taquinaient sa 
peau sensible. Elle sortit de la baignoire et jeta un sourire reconnaissant à Dean 
lorsqu’il l’enveloppa d’une grande serviette moelleuse. Il garda un bras autour 



d’elle tandis qu’il la conduisait jusqu’à sa chambre. 11 la fît s’asseoir sur le lit et 
utilisa une autre serviette pour lui sécher les cheveux. Puis il s’assit derrière elle 
et utilisa une grande brosse en soie pour lisser les boucles humides. 

— Je pense que nous allons les laisser détachés ce soir. 

11 se déplaça devant elle et sourit. 

— Oui. Absolument magnifique. Lève-toi afin que je puisse t’habiller. 

Silencieuse comme elle l’avait été depuis le dîner, lorsqu’il l’avait informé 
qu’elle ne parlerait pas jusqu’à ce qu’il lui dise qu’elle pouvait, elle l’observa 
sortir une nuisette en dentelle rose pâle et un string assorti. Ses doigts 
effleurèrent son cou et ses flancs alors qu’il lui enfilait, amenant de minuscules 
flammes à lécher sa peau. Lorsqu’il l’incita à faire un pas pour enfiler le sous- 
vêtement et commença à le faire glisser le long de ses cuisses, elle se tendit et 
haleta. 

Oh Seigneur ! Elle gémit alors que la douce dentelle la recouvrait. Je ne 
peux plus le faire. Je ne peux plus ! 

— Silver, regarde-moi. 

Dean prit ses joues en coupe et soutint son regard jusqu’à ce qu’elle 
reprenne le contrôle. 

— Là. C’est mieux. 

11 caressa sa lèvre inférieure de son pouce. 

— Je ne vais pas te laisser gâcher ça pour toi en choisissant la facilité. Deux 
jours peuvent sembler longs, mais une semaine serait pire. Réfléchis à ça avant 
de faire une bêtise. 

Elle acquiesça et le sourire de Dean réapparut, large et rempli de 
l’approbation qu’elle recherchait désespérément. 11 avait raison. Elle pouvait le 
faire. 

Il vaudrait mieux, pensa-t-elle alors qu’elle lui rendait son sourire. Tu ne 
pourrais pas survivre à une semaine. 

Dean lui apporta une paire de sandales à lanières blanches, les fît glisser à 
ses pieds, puis la recouvrit d’une grande veste en cuir. 11 était lui-même déjà 
habillé d’un pantalon en cuir et d’un simple tee-shirt noir. Ils étaient tous les 
deux prêts pour la soirée. 



Presque. 

Son sac de jouets se trouvait près de la porte et il fouilla à l’intérieur, sortant 
un collier en cuir et des menottes assorties. 11 tendit le collier afin qu’elle puisse 
voir les mots gravés dessus : Libellule de Maître Dean. 

— C’est... 

Ses yeux s’écarquillèrent et elle referma brusquement ses lèvres. 
Interdiction de parler. 

— Joli rattrapage, mon cœur. 

Dean lui sourit alors qu’il attachait le collier autour de son cou. 

— Et il n’y a pas de quoi. 

Bizarrement, le collier et les menottes la calmèrent, lui donnant l’impression 
d’être mieux contrôlée. Pas par elle-même bien sûr, cependant être sous le 
contrôle de Dean était toujours rassurant. Même si une petite voix irritée dans sa 
tête s’opposait à céder. S’opposait à ce qu’on la prive. Si elle avait eu la 
permission de parler, elle l’aurait maudit. Ne pas avoir cette option lui laissait la 
liberté d’aller là où il l’emmenait. Pas simplement au club, mais vers quelque 
chose de plus. Elle n’avait pas à discuter ou à lutter. 

11 l’emmènerait là où elle devait être. 


Landon essuya ses paumes moites sur son pantalon en cuir alors qu’il apercevait 
Richter. Ce dernier l’avait appelé plus tôt pour lui parler de la scène qu’il voulait 
pour Silver. Cela l’irritait qu’un autre Dom lui dise quoi faire - non, ce n’était 
pas seulement ça. 11 avait déjà reçu des instructions de Dominants avec lesquels 
il jouait : les limites pour leurs soumises, des tuyaux sur leurs points sensibles, 
tous les bons trucs. Cela ne le dérangeait jamais ; ces Doms avaient le droit de 
contrôler les scènes. 

Richter avait le droit de contrôler la scène avec Silver. Et c’était bien là le 
problème. Landon aurait pu avoir ce droit s’il... 

Laisse tomber, Bower. Tu ne peux pas en être certain, pas vraiment. Un 
nœud coulant se resserra autour de son cou alors qu’il observait Richter prendre 
le manteau de Silver et voyait l’adoration dans ses yeux quand elle leva son 
regard vers lui. 11 y avait quelque chose de différent en elle. La façon dont elle 



bougeait, lentement, comme si elle était en transe. La façon dont elle semblait à 
l’aise en portant le collier de Richter. La façon dont elle inclinait sa tête alors 
qu’il lui parlait, lui donnant toute son attention. 

C’est une soumise. Tu le savais. 11 prit une profonde inspiration et retourna 
préparer la scène. Richter avait réservé l’armature du bondage pour eux - 
quelque chose que Landon n’utilisait pas souvent. Cela laissait la soumise 
complètement exposée, avec huit boulons à œil alignés le long de la structure 
pour attacher les menottes des poignets et des chevilles, et un au-dessus de la 
tête. Un bel ouvrage en acajou vernis, suffisamment solide afin qu’il puisse faire 
des tractions sur la barre supérieure sans même la faire trembler - ce qu’il avait 
fait plus tôt pour s’assurer que c’était sans danger. 

Bien sûr, la sécurité ne serait pas un problème ; il savait ce qu’il faisait. Le 
problème était que Silver allait sûrement déguerpir à la seconde où elle le verrait. 
Et impossible qu’elle accepte la scène. 

Tu ne le sais pas. Elle pourrait rester parce que... 

Parce que Richter l’ordonnerait. Et elle se sentirait obligée d’obéir. 

Tant pis. Si elle n ’est pas d’accord, rien ne se produira. 

Alors que Richter s’approchait avec Silver un pas derrière lui, le cœur de 
Landon manqua un battement. Son sang se précipita vers la zone sud. 11 n’avait 
pas bien vu sa tenue auparavant, mais il était impossible de ne pas la remarquer - 
et d’y réagir - à présent. De la délicate dentelle couvrait le doux renflement de 
ses seins, un tissu presque transparent du même rose que la fleur des pois de 
senteur dans les vignes que sa mère faisait pousser lorsqu’il était enfant. La 
dentelle se séparait sous ses côtes et descendait jusqu’en haut de ses cuisses. Un 
minuscule morceau de tissu de la même couleur recouvrait son intimité, bien 
qu’il puisse toujours voir la peau lisse en dessous. 

Il reporta son regard sur son visage pour la voir les yeux baissés. Ses 
cheveux de la couleur du soleil d’hiver tombaient vers l’avant, recouvrant ses 
joues. 

Pendant une seconde, seule une intervention divine aurait pu l’empêcher de 
l’emmener et de lui donner tout le plaisir dont il était capable, mais il contint ses 
besoins et se concentra sur Richter. 

Ce dernier saisit le poignet de Silver et la tira en avant jusqu’à ce qu’elle se 
tienne devant Landon. 



— Les yeux levés, pet. 

Elle obéit. Ses yeux vert vif se plissèrent. Elle pinça les lèvres. 

— Pas de ça, ma libellule. 

Le ton de Richter était bourru et il maintint ses yeux rivés sur Landon alors 
qu’il parlait. 

— Maître Landon va faire une session de baguette violette avec toi. 
Remercie-le pour être si généreux de son temps. 

Les muscles de la mâchoire de Silver tressautèrent. 

Richter la regarda en fronçant les sourcils. 

— Silver... 

— Non. 

Landon leva une main vers Richter et tendit le bras pour agripper le menton 
de Silver. 

— Nous ne ferons rien à moins que tu ne le veuilles. J’ai accepté 
d’apprendre son utilisation à ton Maître... 

Merde, il détestait donner ce titre à un autre homme. 

— Mais je peux le faire avec une autre soumise. Tu peux regarder. Je refuse 
de faire quoi que ce soit qui te rendrait mal à l’aise. 

Elle déglutit. Elle jeta un coup d’œil à Richter, puis fit face à Landon. Son 
menton se releva. 

— Merci de votre temps, Maître Landon. Et de votre offre attentionnée. 

Ses lèvres se retroussèrent légèrement. 

— Mais je le ferai pour mon Maître. 

Pas pour toi. Landon hocha la tête. 

— Je suppose que c’est ainsi que cela doit être. 

— Tu le supposes ? 

Les mots de Silver claquèrent comme le fouet d’une scène de l’autre côté de 
la pièce. Ses yeux s’écarquillèrent. Elle regarda à nouveau Richter. 

— Je suis désolée. 

— Ne t’excuse pas auprès de moi, répondit Richter en croisant les bras sur 



son torse. Bower est aux commandes maintenant. Cependant, je te suggérerai de 
ne pas le forcer à te punir encore une fois, ma chère. 

Et puis merde. Son entraînement et son expérience rejetaient cette idée, 
mais Landon préférerait être dépecé plutôt que de la punir ce soir. Tenant 
toujours son menton, il s’approcha jusqu’à ce que leurs corps se touchent 
pratiquement. 

— Je n’ai pas besoin que tu t’excuses. Et tu peux parler ouvertement. Je ne 
te punirai pas. 

— Je n’ai rien à dire. 

Elle tendit ses poignets. 

— Allons-y. 

Soumise, oui. Mais son esprit était toujours là. 11 avait toujours cru que sa 
soumise idéale serait docile, parfaitement obéissante, mais cette soumise ne 
serait pas Silver. Personne ne pouvait être elle. 

Et il ne voulait pas qu’elle soit parfaite. 11 la voulait elle, exactement comme 
elle était. 

Le bord de sa lèvre se releva alors qu’il prenait ses poignets et l’attirait 
contre lui. Elle lâcha un halètement à vous faire bander. 

— Oui, mon petit chaton *. 

11 glissa ses lèvres le long de sa mâchoire et murmura dans son oreille. 

— Allons-y. 


Ça, c’était le pourquoi de toute cette préparation. Silver se mordit la langue pour 
s’empêcher de gémir alors que le corps de Landon se pressait contre le sien. Ses 
tétons saillaient, s’enfonçant dans son torse solide, si durs qu’il devait le sentir. 
Son clitoris puisa en une chamade de pur désir. 

Du désir. Ce n’était que ça. Dean l’avait tellement excitée qu’elle se ferait 
n’importe qui. 

Mais c’était Landon. Et bon sang, ses bras autour d’elle lui manquaient, 
ainsi que rire avec lui et être près de lui. Elle inspira et cette odeur familière, de 
la sueur et un shampooing qui sentait le printemps, la remplit. Sa peau picota et 



elle fronça les sourcils. 

Des réactions physiques. Pas un problème. Rien qu ’une autre 
démonstration, comme celle qu’il a faite avec ce couple déplaisant. Rien de 
spécial. 

Cependant une de ces stupides petites voix qu’elle avait enfennées après 
qu’il avait prouvé combien elle signifiait pour lui objecta, et elle devait 
s’éloigner de Landon. Mettre de la distance entre eux avant que cette voix lui 
rappelle à quel point elle avait besoin de compter pour lui. 

Il ne la laissa pas aller loin. Sa poigne sur ses poignets n’était pas serrée, 
mais il tint bon lorsqu’elle tira. 

— Non, Silver. Il n’y a qu’un seul moyen pour arrêter cette scène, dit-il 
alors que sa mâchoire se durcissait. Quel est ton mot de sécurité ? 

— Rouge, répondit-elle en levant les yeux au ciel. Et je l’utiliserai s’il le 

faut. 

— Bien. Et tu peux utiliser jaune si tu es dépassée, mais que tu ne veux pas 
arrêter la scène. 

— Compris. Même si je n’aurais aucune raison de le faire. Dean est là et je 
lui fais confiance pour veiller sur moi. 

Elle ricana à sa grimace, mais sa réaction ne la satisfaisait pas. Elle voulait 
le blesser autant qu’il l’avait blessée. Elle voulait le gifler comme elle Pavait fait 
quand il l’avait embrassée. Elle voulait lui crier dessus. Mais si elle faisait ça ici, 
Dean devrait la punir. Et ça n’aiderait pas la... situation. Mais une dernière petite 
pique ferait tellement du bien. 

— Je vous en prie, commençons, Maître Landon. A moins que vous ne 
pensiez qu’un autre Dom puisse faire un meilleur travail que vous. Cela ne fait 
aucune différence pour moi. 

Puisque « Mon Maître » a décidé de me laisser jouer avec un autre homme. 
C’était presque douloureux, mais ils en avaient discuté. Mieux valait Landon que 
Sébastian... peut-être. Mieux valait n’importe qui que Landon en fait. Mais elle 
faisait confiance aux motivations de Dean. Et elle lui prouverait qu’elle n’avait 
besoin de personne d’autre. Peu importe qui se présentait devant elle. Que ce soit 
Landon ou toute Péquipe. C’est sans importance. 

— Vraiment ? 



Les lèvres de Landon frémirent. 

— Bien. Hé, Demyan ! C’est gentil de ta part de passer. L’endroit te plaît-il 
jusqu’ici ? 

Un rire masculin, juste derrière elle. Puis Scott s’avança à côté d’elle. 

— Je n’en étais pas certain au départ. J’ai vu certaines choses qui m’ont un 
peu filé les jetons, mais... 

Son regard la parcourut, la déshabillant, chaque centimètre carré de dentelle 
à la fois. La regardant comme les hommes le faisaient depuis qu’elle était 
devenue assez âgée pour qu’elle vaille le coup d’être reluquée. 

— Silver, mon cerveau s’est complètement vidé. Tu... 

— Complètement vidé ? 

Silver lâcha un léger rire cristallin. 

— Scott, je serais flattée si je ne savais pas qu’il n’y avait déjà pas grand- 
chose à l’intérieur. 

Scott fronça les sourcils et dévisagea Dean qui avait appuyé une épaule 
contre le côté de l’armature. 

— N’est-elle pas censée me respecter ou quelque chose comme ça ? 

— Tu n’es pas encore un Dom ici, Demyan, répondit Dean en haussant les 
épaules. En plus, Bower se charge de la scène, et il lui a donné la permission de 
parler librement. 

Le regard de Dean se riva sur elle. 

— Je m’interposerai si elle va trop loin. 

N’est-ce pas gentil ? 

— En parlant de devenir un Dom, Demyan, que dirais-tu de me donner un 
coup de main en l’attachant à l’armature 

Landon saisit l’un des poignets de Silver et le tendit à Scott. 

— Attache les menottes de ses poignets aux boulons supérieurs. Je 
m’occupe de ses chevilles. 

Scott hocha la tête et se déplaça, la forçant à reculer dans l’armature. 11 parla 
doucement alors qu’il lui attachait un poignet. 

— Tu es vraiment dans ce truc pervers, Silver ? Tu sais que toi et moi 



pouvons nous amuser sans ça. 

— Je... 

Elle se mordit la lèvre et l’examina, toujours canon, toujours le genre 
d’homme avec qui elle coucherait en un clin d’œil à Hollywood. Du sexe sans 
attaches. Elle appréciait ça auparavant ; pourquoi serait-ce différent maintenant ? 

— Je ne sais pas. 

— Laisse-moi t’aider à décider, murmura Scott avant d’effleurer ses lèvres 
des siennes. 

Du coin de l’œil, elle vit Dean s’écarter de la structure. Landon se décala de 
l’autre côté alors que Scott goûtait ses lèvres avec sa langue et enroulait sa main 
sous son sein. 

— Tout ce que tu as à faire, c’est de leur dire que tu me veux. 

Que je te veux ? Elle cilla et évalua son corps avec un intérêt détaché. Elle 
n’était pas morte, donc oui, il l’excitait, mais le désirer ne semblait pas être 
assez. Je veux boire. Je veux être défoncée. Et je te veux. Mais je n ’ai pas besoin 
de tout ça. 

— Scott... 

Sa peau désirait être touchée comme si la chaleur en elle allait la fendre en 
deux sans ce contact. Mais pas de n’importe qui. 

— Ne... 

— Oh, désolé, Demyan, j’ai oublié. 

Landon s’arrêta derrière Scott. 

— 11 faut qu’elle soit nue. 

Non ! Le sang quitta son visage et un froid glacial inonda ses veines. Tandis 
que Scott tendait le bras derrière elle afin de défaire le haut de sa nuisette, ses 
yeux trouvèrent ceux de Dean. 11 articula quelque chose. 

— Jaune. 

— Jaune ! Sois maudit, Landon ! 

Elle recula brusquement aussi loin que son poignet emprisonné le lui 
permettait. 


— Jaune ! 



Landon posa sa main sur l’épaule de Scott. 

— Ça signifie qu’il faut s’arrêter et renégocier. 

— Ah. 

Scott recula. 

— Pas besoin d’être un génie pour comprendre pourquoi. Je ne peux pas 
jouer, c’est ça ? 

— Non, répondit Dean avant que Landon puisse le faire. 

Puis il sourit. 

— Mais deux de mes serveuses t’épient depuis ton arrivée. Elles sont 
ensemble depuis un bon moment, mais elles aiment bien utiliser un homme à 
l’occasion - ça ne te dérange pas d’être utilisé, n’est-ce pas ? 

Scott rejeta la tête en arrière et rit. 

— Tu as besoin de poser la question ? Indique-moi la bonne direction, 
patron. 

Silver fit de son mieux pour les ignorer. Ainsi que Landon, qui se trouvait 
devant elle, silencieux, attendant quelque chose. 

Lâchant un soupir énervé, elle tendit le bras afin de déverrouiller son 
poignet. 

— Tu as dit que tu n’allais pas me punir. 

— En effet. 

Le ton de Landon ne lui apprenait rien, ne lui laissant que ses mots pour 
continuer. 

— Ce n’était pas une punition. C’était une leçon. De mauvaises choses 
peuvent arriver lorsque tu mens à ton Dom. 

— Tu n’es pas mon Dom. 

— Pourquoi m’as-tu menti, Silver ? 

La lèvre inférieure de la jeune femme trembla. 

— Tu n’es pas mon Dom. 

— Je le suis en ce moment. Alors, réponds-moi. 

11 bloqua sa tentative de se glisser derrière lui et l’attira sans ses bras, la 



maintenant contre lui. Une force chaude et solide chassant la sensation 
désagréable des mains de Scott sur elle. Landon avait toujours eu l’effet inverse. 
Et ça serait toujours le cas, qu’il soit maudit ! Elle ne pouvait plus le supporter. 
Elle arrêta de lutter et s’effondra contre lui, frappant faiblement son torse avec 
son poing alors même qu’il murmurait : 

— Pourquoi prétendrais-tu que n’importe quel homme ferait l’affaire ? Tu 
as deux hommes qui t’aiment énormément. 

— Deux hommes qui m’aiment ? 

Tu te fiches de moi ? Elle renifla, détestant l’air pathétique qu’elle devait 
avoir. Un nez qui coule, probablement rouge. Les larmes aux yeux. Tout était de 
sa faute ! 

— Tu m’as repoussée. J’ai accepté la punition parce que je savais que 
j’avais merdé. Il fallait que tu le comprennes. Que j’étais désolée ! Mais tu m’as 
laissée là comme si je n’étais rien ! 

— Tu avais un homme bien - un homme meilleur ! J’ai détesté te punir ! 

Il passa ses doigts dans ses cheveux et lui embrassa le front. 

— Ce qu’on avait était parfait. Je ne voulais pas le gâcher. Mais je l’ai 
quand même fait. 

— Tout ce que tu avais à faire était de me dire que tu n’étais plus en colère. 
Peut-être me serrer dans tes bras. 

Pourquoi devait-il rendre les choses si compliquées ? Elle repoussa son 
torse. 

— C’était vraiment trop demander ? 

— Est-ce que ça aurait suffi ? 

Les yeux de Landon renfermaient une douleur, la douleur qu’elle avait 
voulu qu’il ressente, la douleur qu’elle avait vue dans l’avion chaque fois qu’il la 
regardait. Mais elle ne le voulait plus. 

— Je t’aurais pris dans mes bras, dit que tout allait bien... puis je t’aurais 
fait l’amour. Et je n’aurais pas pu te laisser partir. Mais je ne suis pas assez bien 
pour toi. 

Elle ressentit un besoin urgent de rire. Pas assez bien pour moi ? 

— Oh, tais-toi, espèce d’abruti. 



Elle glissa ses mains à l’arrière de son cou et plongea ses doigts dans ses 
muscles tendus. 

— Et si tu me laissais en décider ? 

Plaquant ses lèvres contre les siennes, elle se délecta de lui, toujours en 
colère et très frustrée, mais pendant une fraction de seconde, cela n’eut pas 
d’importance. Elle l’avait ici et maintenant. Après avoir pensé qu’elle ne 
signifiait rien pour lui, elle apprenait qu’il voulait d’elle autant qu’elle voulait de 
lui. Et à présent, il était tout à elle, cet homme stupide qui ne pensait pas qu’il la 
méritait. Elle le ferait payer pour ça. Ce qu’il lui avait fait n’était rien comparé à 
ce qu’il s’était infligé. 

Elle mordilla sa lèvre inférieure, puis recula. 

— Puis-je te demander quelque chose ? demanda-t-elle. 

11 semblait un peu hébété. 

— Je te l’ai déjà dit. Parle ouvertement. 

Avec un sourire suffisant, elle enfonça un doigt entre ses côtes. 

— Comment une soumise punit-elle son Dom ? Parce que tu m’avais 
promis de venir me voir lorsque tu aurais besoin de moi. 

— Tu n’acceptais pas mes appels. 

— Tu aurais pu trouver un moyen. Nous allons avoir une petite discussion 
au sujet de ce qui te tracassait avant de te faire suspendre. 

— Oui, madame. 

— Et... 

Bon sang, elle pouvait tout aussi bien en profiter pendant qu’elle avait 
l’avantage. 

— Je veux que tu fasses pénitence pour ce qui s’est passé au club. Un 
massage des pieds chaque matin durant une semaine. 

11 haussa les sourcils. 

— Tu comptes passer beaucoup de temps chez Max ? 

Elle haussa les épaules. 

— Nous avons pas mal de temps à rattraper. 

Dean s’éclaircit la gorge. 



— Tu as dit jaune, pet. Si tu as suffisamment négocié, il est temps que la 
scène continue. 

Égratignant sa lèvre inférieure de ses dents, elle l’observa, se demandant si 
cela le dérangeait. Peut-être qu’il y avait encore une négociation à faire. 

— Tu as dit que tu ne me forcerais pas à choisir. C’est ce que tu voulais 
dire ? Puis-je être une garce égoïste et vous garder tous les deux ? 

Il gloussa. 

— Eh bien, tu ne vas en aucun cas te débarrasser de moi. 

Il pencha la tête. 

— Et tu peux le garder si ça te fait plaisir. 

— Ça me fait plaisir, dit-elle en souriant à Landon. Si ça te va ? 

Landon lui fit un sourire paresseux. 

— Je pense que tu as oublié qui tu étais, pet. 

Son sourire s’agrandit quand elle trembla au terme affectueux familier. 

— Tu peux me garder. Mais c’est de mon - de notre... 

Il pencha la tête vers Dean. 

—... plaisir dont tu devrais t’occuper. Je pense que tu as dit tout ce que tu 
avais besoin de dire. Silence maintenant. J’aimerais profiter de ma petite 
soumise sans toutes ces jacasseries. 

Notre. Elle n’arrivait pas à penser au-delà de ce mot merveilleux. Elle 
voulait danser et chanter ! Seulement, elle n’était pas autorisée à parler. Bien sûr, 
elle n’était pas encore douée avec ce truc sur l’obéissance. 

Donc elle ignora sa dernière requête. 

— Mais... 

Il posa son doigt sur ses lèvres. 

— Je t’ai dit que tu pouvais parler librement. Je t’ai dit que je ne te punirai 
pas ce soir. Mais si Dean et moi allons te partager, je pense qu’il n’aura aucun 
problème à le faire à ma place si tu désobéis. C’est clair ? 

Un satané piège. Pourquoi ne suis-je pas surprise ? Elle plissa le nez et 
acquiesça. 



— Voilà une bonne fille. 


11 fit glisser une main le long de sa joue, de sa gorge, puis la posa sur le 
devant de sa nuisette. 

— Comme je l’ai dit à Demyan, il faut vraiment que tu sois nue. Alors, ne 
bouge pas. 

Le souffle de Silver se bloqua alors qu’il faisait passer sa nuisette par¬ 
dessus sa tête. Les flammes en elle se ravivèrent. 

Son regard se posa sur Dean. Elle articula « merci ». 

Et il sourit. 


Toutes ces émotions : douleur, regret, amour... Dean secoua la tête alors qu’il se 
tenait à l’écart et observait Bower déshabiller Silver - il pouvait presque s’y 
perdre. 11 pouvait presque croire que cela pourrait durer. 

Son regard suivit les mouvements de Bower tandis qu’il attachait les 
poignets de Silver aux coins supérieurs de la structure, puis ses chevilles aux 

A 

coins inférieurs. A l’exception de la caresse maladroite sur son flanc et sa cuisse 
pour la réconforter, il semblait éviter tout contact. Un coup d’œil à l’intérieur des 
cuisses écartées de Silver lui expliqua pourquoi. La peau douce et pâle luisait, 
humide d’excitation. 

Dean sourit. Bower ne voulait pas qu’elle jouisse déjà. La bonne caresse la 
ferait exploser. Donc il se montrait très prudent. Nous allons jouer avec notre pet 
en manque d ’affection. 

Puisque Bower était responsable de la scène, Dean attira son attention alors 
qu’il s’approchait de Silver et attendit son signe de tête avant de la toucher. 
C’était bizarre de demander la permission de toucher la femme qui avait été 
uniquement à lui depuis si longtemps, mais une relation comme celle qu’il avait 
initiée exigeait un respect mutuel. 

— Mon pauvre bébé, c’est difficile pour toi, n’est-ce pas ? 

11 pinça le menton de Silver entre son pouce et son index, la forçant à le 
regarder dans les yeux alors qu’il caressait l’intérieur luisant de sa cuisse et 
passait la main sur son intimité. Deux doigts trempés de ses sucs plongèrent dans 
sa fente fiévreusement brûlante. 



— Mais tu vas montrer à Bo... à Maître Landon à quel point tu tiens à lui 
faire plaisir. Tu vas me rendre fier. 

11 la baisa doucement avec ses doigts jusqu’à ce qu’elle gémisse et que ses 
yeux s’écarquillent sous l’effort déployé pour ne pas céder à la sensation. 

— Quoi qu’il te fasse, tu ne jouiras pas tant qu’il ne te le dira pas, 
d’accord ? 

Ses minuscules dents éraflèrent sa lèvre inférieure. Elle hocha la tête. Les 
attaches en métal retenant les menottes de ses poignets cliquetèrent contre les 
boulons à œil. Ses narines se dilatèrent. Mais elle réussit à s’éloigner du 
précipice. 

Landon se plaça derrière elle, tressant rapidement ses cheveux, puis les 
écartant du chemin. 11 embrassa sa gorge et pressa son corps contre son dos. 

— Tu as plus de contrôle que ce que je le pensais, ma mignonne *. Je suis 
impressionné. 

11 reporta son regard sur Dean tout en faisant glisser ses mains sur les flancs 
de Silver et en prenant ses seins en coupe. Ses doigts frottèrent ses tétons. 

— Tu aimes être là, entre nous. Ton pouls s’est accéléré ; ta peau est 
trempée de sueur. Tu aimes savoir que nous pouvons - et que nous ferons - tout 
ce que nous voulons de toi. 

Ses pupilles se dilatèrent. Elle hocha la tête autant que possible avec Dean 
tenant toujours son menton. 

— Tu as raison mon petit chaton *. Nous avons du temps à rattraper. 

Les yeux gris de Landon s’adoucirent légèrement tandis qu’il continuait 
d’étudier Dean, comme s’il venait de se prouver une chose. Certainement qu’ils 
étaient sur la même longueur d’onde. 

— Et si nous commencions ? 

Dean retira ses doigts et pencha la tête alors qu’il les utilisait pour 
humidifier les lèvres de Silver. 

— Je pense que c’est une très bonne idée. 




Chapitre Vingt-Huit 


Landon s’assura que le fil attaché à la base de la longue baguette noire 
contournait le groupe, lui donnant suffisamment de place pour se déplacer autour 
du corps de Silver, et attacha l’électrode la plus simple. Une bouffée de 
puissance le traversa - ne venant pas de la baguette, il ne l’avait pas encore 
allumée. Non, c’était un sentiment de contrôle. L’électricité était son élément. La 
seule chose - en dehors de garder les filets - dans laquelle il était parfaitement 
sûr de lui. 

Il jeta un coup d’œil à Richter alors qu’il tamisait les lumières dans leur 
section délimitée. Des cris lointains et des peaux frappées par du cuir, ainsi que 
des bruits de peau claquant contre la peau lui parvinrent, tout comme le 
vrombissement sombre et violent de Lust de Lazarus AD. Bon sang, il n’avait 
pas entendu cette chanson depuis un bail. Une bonne chanson, mais il la bloqua 
avec tout le reste. Trouva son équilibre. Et l’ouvrit pour inclure Silver et, dans 
une moindre mesure, Richter. 

— Voici le champignon. 

11 leva la baguette afin que Silver et Richter puissent voir. Il décrivit un 
cercle autour de la base plate de son doigt. 

— La largeur réduit l’intensité. J’aime l’utiliser pour réveiller les nerfs et 
réchauffer la peau. Je vais commencer par le niveau le plus bas. 

Cela devait être l’introduction la plus courte qu’il ait donnée de toute sa vie. 
Mais Richter pourrait en apprendre davantage plus tard. Silver l’observait avec 
appréhension, son corps élancé, nu, attaché et offert à lui. 

Il tourna le bouton à la base de la baguette et sourit par-dessus la lueur rose. 

— J’ai pensé que tu aimerais cette couleur. 

Elle gloussa et le pouls sur son cou s’accéléra. 

Se décalant, il tendit la baguette au-dessus de son bras, puis la fît courir 
doucement de son coude jusqu’à la base de son sein. Il éloigna la baguette et 
s’empara de sa bouche pour goûter son petit râle. Restant à un souffle de 



distance, il frotta la baguette sous ses seins, le long de son autre bras, et sourit 
alors qu’elle commençait à tirer sur ses entraves. 

— Ça semble sûrement un peu étrange, une sensation de picotement et de 
chaleur. 

Il baissa la baguette et suivit le chemin qu’il avait pris avec son autre main, 
s’arrêtant pour taquiner ses tétons. 

— Ce n’est rien, mon amour*. Juste... 

Il se baissa et donna un petit coup de langue sur son bouton rose, déjà 
joliment dur. 

— Un petit... 

Il suça fort jusqu’à ce qu’elle tressaille et tente de s’éloigner de lui. 

— Avant-goût. 

Haletante, elle le fixa du regard alors qu’il s’agenouillait devant elle. Elle se 
tortilla, produisant de petits sons impuissants tandis qu’il l’embrassait juste au- 
dessus de son genou, puis descendait avec ses lèvres. Et revint avec la baguette. 
Lorsqu’il atteignit l’intérieur de sa cuisse, elle rejeta sa tête en arrière et ravala 
un cri. 

— Silver. 

Richter s’avança d’un pas, puis s’arrêta et fit un sourire crispé à Landon. 

— Je m’excuse. Je n’ai jamais testé ses limites. J’ignore avec quelle rapidité 
elle utilisera son mot de sécurité si elle en a besoin. 

Il faudra que nous travaillions là-dessus. Mais Landon comprenait 
l’inquiétude de Richter. 

— J’ai l’habitude de rappeler à une soumise quel est son mot de sécurité 
plusieurs fois lors d’une scène. Je ne pense pas qu’elle en ait besoin pour le 
moment... 

Il pencha la tête. 

— Silver, dis-moi ton mot de sécurité. 

— Jaune. Rouge. 

Elle secoua la tête comme pour s’éclaircir les idées. 

— Rouge. C’est rouge. 



— Bonne fille. 

11 haussa un sourcil en direction de Richter qui hocha la tête, satisfait. 
Reportant son attention sur Silver, Landon caressa sa jambe et sourit. Les lèvres 
de la jeune femme étaient fermement pressées, mais il avait le sentiment que 
c’était plus d’impatience qu’autre chose. 11 décida de la tester. 

— Nous venons juste de commencer, chaton*, mais je ne veux pas te 
submerger. Aimerais-tu que je continue ? 

Elle leva la tête et murmura quelque chose en direction du plafond. Elle 
baissa ses yeux plissés, les riva sur lui, sombres et totalement implacables. 

Bon sang. Ce regard pourrait me mettre le feu. 11 la dévisagea, sa verge se 
durcissant alors qu’il l’observait lutter contre elle-même. Elle finit par baisser les 
yeux. 

— Oui, j’aimerais que vous continuiez. 

Son ton était tranchant, mais sa mâchoire travaillait comme si elle méditait 
sur ce qu’elle voulait lui dire. Ses lèvres affriolantes s’ourlèrent légèrement et 
l’amusement éclaira ses traits. Elle secoua la tête et soupira. 

— Je vais m’améliorer, je vous le promets. Mais... s’il vous plaît. 
Continuez, Monsieur. 

Une soumission durement gagnée. La meilleure du genre. 

11 alluma la baguette jusqu’à ce que le doux bourdonnement devienne un 
vrombissement bruyant. 

— Très bien, Silver. Je sais que ce n’était pas facile pour toi. Je pense que tu 
as mérité une récompense. 

— Je... 

— Chut. 

11 sourit lorsqu’elle fronça les sourcils. 

— Pas un mot ou je change d’avis. 

11 pressa sa paume contre son ventre, glissant de plus en plus bas alors 
qu’elle tremblait et poussait contre lui. 11 parla alors que la baguette prenait la 
place de sa main. 

— Tu peux jouir. Quand tu es prête. 



Il plongea ses doigts dans son intimité trempée et prête pour lui, puis les 
retira et laissa la baguette toucher sa chair. 

— Aussi souvent que tu le voudras. 


De plus en plus de chaleur. Une petite morsure de peur. Elle disparut et Silver 
trembla alors que les doigts de Landon poussaient de nouveau en elle. Elle 
convulsa tandis qu’ils se retiraient. La morsure revint, le long du pli entre son 
intimité et sa cuisse. Son orgasme la ravagea, si violent qu’un cri jaillit de sa 
gorge avant qu’elle puisse l’arrêter. Les convulsions se répercutèrent dans son 
corps comme la terre sous un tremblement, se rapprochant de plus en plus 
jusqu’à ce qu’elle soit certaine qu’elle allait jouir une nouvelle fois si Landon 
soufflait sur elle. 

— Oh, oh, oh ! 

Ses yeux s’humidifièrent lorsqu’il taquina la zone sensible le long de ses 
côtes avec de brusques morsures électriques. Tellement bon, mais presque trop. 
Puis... non. Sa tête semblait légère et la douleur avait disparu. Elle gémit alors 
qu’une lueur rose planait au-dessus de son sein, mordant d’abord un téton, puis 
l’autre, une sensation si douce. De tout petits éclairs s’abattirent, et son clitoris 
se languissait tandis qu’il les absorbait. Comme lorsque Dean les pinçait, mais 
sans la pression. 

Dean... Elle le repéra, toujours proche, ses yeux voilés alors qu’il la 
regardait. Légèrement hébétée, elle lui sourit et il le lui rendit. Ses lèvres 
bougèrent, mais elle n’arrivait pas à comprendre ce qu’il disait. 

— Silver. 

Landon entra dans son champ de vision, ses yeux gris pétillants comme s’ils 
étaient remplis de l’électricité qu’il utilisait sur elle. Il effleura sa joue de ses 
jointures. 

— Tu as atteint ton espace, trésor ? Est-ce que tu as mal ? 

Elle rit. 

— Mal ? Oh, non. Je n’ai mal nulle part. Pas du tout. 

Il acquiesça et s’éloigna, revint, et tendit le bras. Ses doigts glissèrent autour 
de ses poignets. Sa main descendit le long de son bras et massa ses épaules. 



— Tout va bien. 

— Tout va bien, répéta-t-elle en gloussant alors que quelques cheveux 
détachés lui chatouillaient le cou. Tout va très bien, Monsieur. 

— Hmm. 

11 l’étudia comme si elle était une de ces images drôles qui changeaient 
quand vous les regardiez trop longtemps. 

— Si nous sommes prudents, nous pouvons te garder ici un peu plus 
longtemps, mon amour *. Ça te plairait ? 

Rester ici semble parfait. Se balançant un peu, elle hocha la tête. 

— C’est la méthode indirecte, dit Landon. J’entrerai dans les détails la 
prochaine fois, mais pour l’instant, je vais t’en montrer les effets. 

Landon passa devant elle, flou sur les bords. Elle l’entendit derrière elle. 
Ses doigts glissèrent le long de sa colonne vertébrale, et elle arqua le dos alors 
que de petites décharges jaillissaient du bout des doigts de Landon. Alternant 
une caresse chaude et un contact plus léger et taquin, bougeant la baguette sur sa 
peau comme si c’était un pinceau et qu’il la peignait. Puis quelque chose la 
frappa et elle sursauta. Des coups nombreux et cinglants, presque douloureux. 
Elle gémit et se cambra. 

Tout s’arrêta. Elle haleta et tourna la tête d’un côté à l’autre. À présent, 
Landon se trouvait devant elle. Tenant un fouet luisant. 11 passa doucement les 
lanières du fouet sur ses seins. La douleur s’intensifia. Un claquement et elle 
s’en éloigna, encore plus loin qu’auparavant. Il frappa son ventre. Son sexe. 

Oh, mon Dieu ! Son clitoris explosa et elle sanglota alors qu’elle jouissait de 
nouveau. Une extase brûlante et hallucinante. Son corps ne la supportait plus. 
Ses jambes ne voulaient plus la soutenir. Mais elle avait besoin de plus. Juste un 
petit plus... 

Dean apparut près d’elle. 

— Landon... 

— Oui, je vois. 

Ses chevilles et poignés furent libérés. Elle tomba, mais pas loin. Elle ferma 
les yeux alors que la pièce sombre et floue basculait. 

— Ça suffit pour ce soir, ma mignonne *. 



Landon la maintint, s’installant quelque part loin de l’armature où il avait 
joué avec elle. 

— Tu t’en es bien sortie. 

— C’est fini ? 

Elle fronça les sourcils quand il acquiesça. 

— Pas toute de suite ! Ça ne peut pas être fini ! 

Une main écarta ses cheveux de son visage. Dean baissa ses yeux vers elle. 

— Pet... 

— La dernière fois était trop courte ! J’ai besoin... 

Elle serra les cuisses et ravala l’envie de pleurer. 

— Je - Je... s’il vous plaît ! 

— Chut. 

Dean s’agenouilla à côté d’elle. 

— Ouvre-la pour moi, Bower. Je sais ce qu’il lui faut. 

Landon la retourna sur ses genoux, la laissant poser sa tête contre son 
épaule alors qu’il lui écartait les cuisses. 11 l’embrassa sur la joue. 

— La prochaine que nous jouerons ainsi, pet, tu ne seras pas privée au 
départ. Je pense qu’ensemble, c’était un peu trop. 

Elle était d’accord. Mais on ne lui donna pas la chance de le dire. Dean prit 
son intimité en coupe et glissa lentement deux - non, trois - doigts en elle. 11 
exerça un va-et-vient à un rythme régulier. Puis quelque chose commença à 
bourdonner. Des vibrations se pressèrent contre son clitoris et elle se tortilla. 
Landon tint ses bras contre ses flancs. Dean força ses jambes à s’ouvrir plus 
largement. Des entraves, des cordes, des chaînes - ils n’avaient pas besoin de 
tout cela pour la garder exactement là où ils la voulaient - le bourdonnement 
augmenta et elle siffla entre ses dents - pour l’emmener là où ils le choisissaient. 
Elle imagina les choses qu’ils lui feraient et... 

— Ah ! Je vais... 

Si comblée. Si merveilleusement comblée. 

— Landon ! Hmm... Dean... 

— Maintenant, Silver. 



Dean lâcha un son bourru et se leva pour l’embrasser. 11 grogna contre sa 
bouche. 

— Jouis maintenant. 

Une explosion éclata au cœur de son être et s’étendit jusqu’à ce que sa force 
s’évapore en fine volute de fumée érotique. Des vrilles de plaisir s’attardèrent 
alors qu’une lourdeur la submergeait, pesant sur ses membres, la laissant avachie 
sur Landon, les yeux levés vers Dean tandis qu’une somnolence l’attirait vers les 
ténèbres. 

Les lèvres de Dean s’incurvèrent en un rictus satisfait. 

— Je pense qu’elle en a eu assez. 

Oh oui. Elle sourit dans l’obscurité chaleureuse. J’ai fini. 



Chapitre Vingt-Neuf 


Landon se décala nerveusement sur le lit alors qu’il observait Silver dormir. Elle 
semblait détendue. Sereine même. Mais il n’aimait pas laisser ces marques 
rouges non traitées sur ses seins et son dos. Malheureusement, Richter était 
descendu pour fermer le club, et Landon n’avait pas eu la chance de récupérer 
son sac de jouets. 

La porte d’entrée du petit appartement de Richter au-dessus du club 
s’ouvrit. Landon s’assit et soupira de soulagement lorsque ce dernier entra dans 
la pièce en portant son sac. 

— Merci. Je voulais lui mettre de l’aloès. Et j’ai autre chose pour elle 
dedans. 

Richter hocha la tête et déposa le sac près du lit. 

— Pas de problème. J’aurais bien voulu remonter plus tôt, mais, Demyan... 
Bon sang, si une des serveuses ou lui peut marcher après ce soir, je serai surpris. 

Avec un petit bruit de gorge dédaigneux, Landon glissa du lit et se pencha 
pour fouiller dans son sac tandis que Richter prenait la place qu’il avait laissée 
sur le lit. 

— Dean ? grogna Silver. 

Puis elle s’assit rapidement. 

— 11 est encore parti, pas vrai ? Ce putain de... 

— Je suis là, Silver, dit Landon en s’accroupissant sur ses talons et en lui 
montrant le tube. 

— Ta peau va peut-être tirailler un peu, comme si tu avais attrapé un coup 
de soleil. Cela devrait aider. 

— Oh. 

Elle se mordit la lèvre et rougit. 

— Je pensais que... 



— Je sais, soupira Landon tandis qu’il se levait. 

Il détestait qu’elle ait cm qu’il l’avait abandonnée, mais il devait regagner 
sa confiance. 

— Je ne te referai plus ça, Silver. Je te le jure. 

— Je te crois. 

— Non. Pas vraiment. Mais ce n’est pas grave. 

Il se força à sourire et fît un vague signe vers le lit. 

— Allonge-toi sur le ventre afin que je puisse prendre soin de ton dos. 

Elle s’étendit et Richter se décala de l’autre côté, jouant avec ses cheveux 
alors que Landon grimpait sur le lit et chevauchait ses cuisses. Après avoir versé 
de l’aloès dans sa main, il le réchauffa entre ses paumes et recouvrit doucement 
sa peau rougie avec le gel vert clair. 

— Putain, Landon. Ça fait du bien. 

Son gémissement fît contracter ses testicules. Il serra la mâchoire et ajouta 
une autre couche à l’endroit rouge vif en dessous de son omoplate. 

— Ton langage, pet. 

— Oh, arrête d’être si coincé. 

Elle tourna la tête et lui sourit. 

— Tu vas te plaindre si je te demande de me baiser ? 

Merde. Il se mordit l’intérieur de la joue alors que son membre se pressait 
contre l’intérieur de son pantalon en cuir. Elle n ’en a pas besoin ce soir, Bower. 
Elle ne fait qu ’un caprice. 

— Sois sage. 

Ses yeux s’agrandirent en simulant la peur. 

— Ou quoi ? Tu vas me punir ? 

— Silver... 

— Mon dos va bien, Landon, dit-elle doucement. Tu peux faire mon 
ventre ? 

Il grogna et s’éloigna d’elle, jetant un coup d’œil à Richter. 

— Elle est toujours comme ça ? 



Richter ricana. 


— Tu ne pensais pas que tu allais récolter une douce soumise, n’est-ce pas ? 

— Non, mais... 

11 secoua la tête. Elle le dominerait s’il la laissait faire. Ce qui arriverait 

quand il rejoindrait les Leafs' 7 . 11 frappa légèrement sa cuisse, sur une petite 
brûlure. 

— Tourne-toi. 

Elle siffla et se retourna en le foudroyant du regard. 

— Connard. 

— Tu as un bâillon, Richter ? 

— Plusieurs, dit Richter en se levant. Une préférence ? 

Silver tenta de ramper jusqu’à la tête de ht, mais Landon la tira par les 
chevilles pour la ramener vers lui. Elle bafouilla et leva les mains. 

— Pas de bâillons. Je serai gentille. 

— Mets tes mains sur la nuque et ne bouge pas. 

Landon attendit qu’elle obéisse, puis fit gicler le gel froid sur son sein. 11 eut 
un sourire narquois quand elle siffla. 

— J’essayais d’être sympa, mais c’est difficile quand tu persistes à me 
tester. 

— Ce n’est pas ce que je... Oh ! Hmm. 

Elle appuya sa tête contre l’oreiller alors qu’il moulait ses seins de ses 
paumes glissantes et les serrait. 

— Bon sang, trois fois auraient dû être suffisant. 

Trois fois... ? Ah, donc elle pensait que jouir la rassasierait. Peut-être 
qu’elle en avait besoin de plus après tout. 11 posa ses mains à plat sur son ventre 
et descendit. 

— Je pense t’avoir donné tout ce que je voulais ce soir, mon amour*. 

Elle fit une charmante moue. 

— Mais... continua-t-il en s’asseyant et en retirant son tee-shirt. 

— J’ai aussi des besoins. Et je crois que je vais utiliser ton joli petit corps 


pour les satisfaire. 

Il lui écarta les jambes et baissa la tête. 

— Landon ? 

— Tais-toi, Silver. 

Il écarta ses plis luisants de ses doigts et posa un doux baiser sur son 
clitoris. 

— Je mourais d’envie de faire ça depuis notre rencontre. 


Le cerveau de Silver mit du temps à rattraper son corps. Ses hanches se 
soulevèrent alors que la langue cruelle de Landon plongeait en elle, la goûtant, la 
torturant encore et encore. Elle caressa sa tête rasée, déchirée entre le fait d’être 
dévorée par le plaisir et l’énormité de l’avoir ici, à l’aimer et profiter de lui. 

Tu aimes deux hommes, espèce de garce délurée ? Ses ongles s’enfoncèrent 
dans le crâne de Landon tandis qu’il suçait son clitoris. Cependant, c’était trop 
agréable pour que le doute l’atteigne. Alors elle écarta cette voix et autorisa 
simplement la tendre émotion à la traverser. Oui. En effet. Et c ’est génial. 

Très vite, elle se sentit basculer au bord de l’orgasme, mais elle se força à 
s’en éloigner et chercha Dean. Aucun des hommes n’avait retiré quoi que ce soit 
de la scène. Il fallait qu’elle leur rende la pareille. 

Dean sourit comme s’il comprenait et se leva du lit pour se déshabiller. 
Landon embrassa l’intérieur de sa cuisse et attendit alors que le regard de Silver 
détaillait les muscles solides de Dean, pas aussi larges que ceux de Landon, mais 
joliment définis. Des poils châtains parsemés de gris formaient un V en 
descendant de son torse jusqu’à l’épais élastique blanc de son boxer noir. Juste la 
bonne quantité de poils pour être sexy, et Seigneur, elle adorait les toucher. Peu 
d’hommes qu’elle avait connus avaient des poils sur le torse, et elle ne s’était 
jamais rendu compte combien leur sensation lui manquait jusqu’à ce qu’elle se 
retrouve coincée avec deux d’entre eux qui se rasaient plus souvent qu’elle. 
Même voir des poils pubiens lui manquait. Dean gardait les siens rasés et bon 
sang, la texture quand elle tenait ses testicules dans sa main tout en suçant son 
membre... Elle eut l’eau à la bouche et elle reporta ses yeux sur son visage 
lorsqu’il rit. 

— Vas-y, mon cœur. 



Dean se rapprocha, prit sa main et la fit courir sur son torse. 

— J’adore quand tu me touches alors que tu as cette expression sur le 
visage. Comme si tu étais affamée. 

Elle lui fît un sourire en coin tandis qu’elle tirait son boxer sur son sexe et le 
laissait tomber. Son érection était sombre sur la couronne avec de grosses veines 
qui couraient le long de la hampe et qui l’incitaient à les caresser de sa langue. 
Une perle de liquide pré-éjaculatoire sur le bout pour qu’elle le goûte. Ses lèvres 
s’entrouvrirent alors qu’il s’agenouillait à côté d’elle sur le lit. 11 l’aida à se lever 
suffisamment afin qu’elle puisse le prendre, puis il la maintint quand il plongea 
langoureusement dans sa bouche. 

Salé et frais, un musc riche. Elle déglutit alors qu’il s’enfonçait davantage, 
touchant le fond de sa gorge. Ses lèvres glissèrent facilement sur la chair lisse et 
chaude. Sa propre chaleur se répandait sur la langue de Landon alors qu’il allait 

/v 

et venait, suivant le rythme de Dean. Etre entre eux était la perfection absolue. 
Elle s’était déjà retrouvée dans des ménages *, elle avait toujours préféré cela, 
mais cela n’avait jamais été ainsi. 

— Silver. 

Landon leva sa tête et son souffle la parcourut. 

— J’ai besoin de toi. 

Elle leva les yeux vers Dean et le laissa glisser de ses lèvres lorsqu’il hocha 
la tête. 

— J’ai besoin de toi aussi. 

Landon descendit du lit et retira son pantalon en cuir. 11 s’arrêta 
suffisamment longtemps pour enfiler un préservatif, puis rampa sur elle, 
enroulant ses mains sous ses hanches pour la soulever. 11 inclina son membre et 
entra en elle, observant alors que leurs corps se rejoignaient. 

L’étirement et le mouvement fluide l’ouvrirent alors qu’elle le prenait en 
elle, mais pas autant que l’émotion pure dans les yeux de Landon. Elle tendit le 
bras et l’attira, enroulant ses bras autour de lui alors qu’il s’enfonçait 
entièrement. 

— Laisse-toi aller, Landon. 

Elle l’embrassa, puis baissa la tête jusqu’au creux entre son épaule et son 


cou. 



— Quoi que ce soit, lâche-toi. Seulement pour maintenant. 

11 se redressa et hocha la tête, se retirant avant de s’enfoncer de nouveau. 
Elle se concentra sur la contraction et le relâchement, déterminée à s’assurer 
qu’il trouve le plaisir qu’il lui avait donné. 

Après quelques poussées, il leva la tête et lui sourit. 

— Non, ma mignonne *. Je vois ce que tu cherches à faire, et ça n’arrivera 

pas. 

— Qu’est... 

11 s’enfonça en elle et son souffle lui échappa en un halètement. Une main 
sur ses hanches, il roula sur lui-même. 11 la souleva jusqu’à ce que le bout de son 
sexe menace de glisser de son intimité qui s’accrochait à lui. 

— Richter, tu te joins à nous ? 

— Avec plaisir. 

Dean prit ses cheveux dans son poing et pressa des doigts luisants contre 
son anus, étalant du lubrifiant froid. 

— Tu ne pensais pas vraiment que tu avais le contrôle, n’est-ce pas ma 
libellule ? 

Elle gémit alors que ses doigts l’étiraient. 11 la baisa avec eux, ajoutant 
davantage de lubrifiant tandis que Landon se pressait dans son intimité. Des 
braises sombres de désir s’animèrent au plus profond de son être alors que Dean 
retirait ses doigts et poussait son gland contre l’orifice serré qui avait déjà été 
utilisé, mais jamais d’une manière où elle avait pris du plaisir. Et Dean était un 
peu plus large qu’Asher. Ce qui signifiait plus d’étirements. Plus de brûlures. 
Mais elle savait comment faciliter la tâche, donc elle détendit l’anneau de 
muscles serrés et le laissa entrer. 

— Pet, tu vas m’écouter. 

Dean tira sur ses cheveux, complètement installé en elle, mais encore 
immobile. 

— Je ne vais pas baiser ton cul comme le faisait Asher. Je te prendrai, en 
même temps que Landon, parce que nous avons tous les deux trop besoin de toi 
pour alterner. Chaque part de toi nous appartient. 

— Je sais. 



Sa vue se brouilla alors que des larmes s’accumulaient sur ses cils. 

— C’est... 

— Silver. 

Landon prit son visage dans ses mains et l’examina attentivement. 

— Tu m’as demandé de lâcher prise. Tu dois faire la même chose. Sois là 
avec nous. C’est notre moment. Qu’importe ce que les autres ont fait dans le 
passé, ils ne peuvent pas nous gâcher ça. 

— Non. 

Elle renifla et lui sourit. 11 avait raison. 

— Personne ne gâchera ça. 

— Ça, c’est ma fille. 

Landon s’empara de ses poignets et les tira derrière son cou. 

— Ça va être brutal. Je suis prêt à perdre le contrôle, et j’ignore si je peux 
être doux. 

— Ne le sois pas. 

Elle se pencha et lui mordilla le cou. 

— Je peux le supporter. 

Les doigts de Dean s’enfoncèrent dans ses hanches alors qu’il la martelait. 
11 mordit son épaule et grogna. 

— Oui, tu le peux. 

L’invasion abrupte brûla, autour des deux hommes, l’étirant. Elle cria tandis 
qu’ils la pilonnaient. Le sexe de Dean remua quand Landon donna quelques 
coups de boutoir. Le plaisir divergent lui fit perdre le contrôle, et elle griffa la 
nuque de Landon tandis qu’ils la chevauchaient violemment. De la sueur perlait 
sur le front de Silver et ruisselait le long de son dos tandis qu’elle luttait pour les 
suivre. Dean lécha sa colonne vertébrale alors que Landon pressait ses dents 
contre sa gorge et la mordait. Des flammes charnelles éclatèrent en elle. 

Espèce de garce égoïste ! Elle inspira profondément et fit de son mieux 
pour enfouir son plaisir. Tu en as eu assez ! Donne-leur quelque chose ! 

— Je ne peux pas m’arrêter ! cria-t-elle tandis que Dean la pilonnait. S’il 
vous plaît, jouissez avec moi. 



Landon se pencha en avant tandis que Dean baissait son corps. 

— Je suis avec toi, ma mignonne*. 

— Nous sommes avec toi. 

Elle les sentit exploser et accueillit sa propre jouissance alors qu’ils 
l’enveloppaient de muscles et de chaleur. Son corps entier se déchira et sa tête 
heurta l’épaule de Dean lorsqu’elle la rejeta en arrière et cria. Les violentes 
secousses en elle la frappaient sans cesse, et elle se crispa jusqu’à ce que ses 
muscles soient tétanisés dans les affres du plaisir. 

Complètement immobile, elle retint son souffle et plongea dans la quiétude, 
de peur que cela la propulse dans le néant. Aucun des hommes ne bougea. 

— Silver ? 

Landon se dressa sur ses coudes et la regarda fixement. 

— Dis-moi que tu vas bien. 

C’était assez facile. 

— Je vais bien. 

— Avec conviction. 

Merde, puisque tu insistes... Allait-elle bien ? Elle grimaça lorsque Dean se 
retira. Bon, en ce qui la concernait, elle était un peu endolorie, mais pas d’une 
mauvaise façon. Et le sexe avait été génial. Mais... 

Elle déglutit et leva les hanches pour se dégager de Landon. Ses pensées 
s’envolèrent dans une violente tempête, mesurant frénétiquement ce qu’elle 
venait de faire. Elle avait couché avec lui. Tout ce temps-là, elle avait voulu le 
retour de son ami, mais maintenant qu’elle l’avait, la première chose qu’elle 
avait faite, c’était de coucher avec lui. 

Ce n ’était pas comme ça. Tu ne l ’as pas baisé. 

Alors qu’est-ce qu’elle avait fait ? Avait-elle finalement réussi à gâcher une 
des meilleures choses qu’elle ait eues ? 

— Ma mignonne*. 

Landon la força à se baisser, à lui faire face, et murmura dans son oreille : 

— Parle-moi. 

Elle gémit sous le besoin urgent de fondre en larmes. 



— Ça va sembler stupide, mais je veux toujours que nous soyons amis. 

— Tu me rends fou *. 

Landon lui mordilla le lobe de son oreille et rit. 

— Nous pouvons toujours être amis, mais nous avons tous les deux besoin 
de plus. 

— Je sais, mais je vais regretter tout l’amusement. 

— Donc tu crois que je vais être ennuyeux maintenant ? 

Toujours avec un petit reniflement, elle enfonça son visage dans l’oreiller. 
Un fou rire incontrôlable la saisit et elle lutta pour l’étouffer avant de souffler : 

— Eh bien, tu es un Dom. 

La claque que Dean abattit sur sa fesse résonna par-dessus le rire de 
Landon. Elle s’assit en poussant un glapissement. 

Dean la repoussa. 

— Cela te convient d’être partagée entre nous, ma libellule ? 

— Oui... 

Elle s’allongea sur son flanc, son regard passant de Landon à Dean. 

— Si tu l’es ? 

— Mon cœur, si je n’étais pas d’accord avec ça, Landon ne serait pas là. 

Dean frappa l’épaule de Landon, puis se laissa tomber sur le dos et attira 
Silver contre lui. 

18 

— C’était quoi ce regard, goalie ? 

— Je n’ai pas l’habitude que tu m’appelles Landon, répondit ce dernier en 
haussant les épaules avant de s’étirer de l’autre côté de Silver. Mais je suis 
content que tu m’aies inclus. Tu n’avais pas à le faire. 

— Si, je le devais. 

Dean enroula une mèche de cheveux de Silver autour de ses doigts et lui 
sourit. 

— Je lui ai promis que je ne la forcerai pas à choisir. Je suis simplement 
ravi qu’elle n’ait pas décidé qu’elle préférait Demyan. Je ne pense pas que 
j’aurai eu les tripes de partager un lit avec lui. 


La peau de Silver se hérissa alors qu’elle imaginait Demyan à la place de 
Landon. Ce n’était pas un type mauvais, honnêtement, mais il ne la regardait pas 
comme Landon. Comme si elle était spéciale. Son nez se plissa alors qu’elle 
songeait à une chose. 

— Tu m’aurais laissée le choisir ? 

— Franchement ? 

Dean se décala légèrement. Un coude sur le lit, il posa sa tête dans sa main. 

— Je ne sais pas. Si je pensais que tu avais besoin de lui, peut-être. Mais ce 
soir, il était clairement évident que ce n’était pas le cas. 

— C’est si facile de lire en moi ? 

— J’aimerais bien, dit Dean en touchant sa joue et en soupirant. Ceci serait 
arrivé plus tôt. 

— Blâme le responsable, répondit Landon en secouant la tête, un sourire sur 
les lèvres. Mais bon, il valait peut-être mieux que les choses se passent ainsi. Je 
n’aurais pas été aussi généreux que Dean. 

— Ça peut changer à tout moment, ducon, dit Dean en lançant un sourire 
nonchalant à Landon. Quitte-la encore une fois comme tu l’as déjà fait, et tu 
verras ce qui arrivera. 

Landon pencha la tête. 

— Bien noté. 

Ses yeux s’écarquillèrent. 

— Oh, en parlant de ça, j’ai quelque chose pour toi, Silver. 

Comme si elle avait besoin de quoi que ce soit d’autre ! Ce qu’elle avait 
déjà était plus que ce qu’elle aurait pu espérer. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

11 se pencha par-dessus le lit et se redressa avec une couverture pliée. 

— Je t’ai acheté ça... Je me suis dit que tu pourrais l’utiliser lorsque nous 
regarderions des films ou... 

Son front se plissa. 

—... pour le réconfort après une scène. 

Alors qu’il étendait la couverture sur elle, elle joua avec le tissu 



extrêmement doux et admira les couleurs éclatantes. Un motif du sud-ouest avec 
de simples figures géométriques en rouge et bleu, séparées par une bande d’un 
brun clair riche. 

— Je sais que ça n’ira sûrement pas avec ton appartement, mais... 

— Landon, je l’adore. 

Elle tapota le lit à côté d’elle. 

— Et de toute manière, rien ne va avec mon appartement pour le moment, y 
compris mes propres affaires. Dean a dit qu’il viendrait m’aider à réparer ça. 
Cette couverture me donne quelques idées, donc merci. 

Dean se blottit contre son dos et caressa la couverture sur son épaule. 

— Oui, je pense pouvoir faire avec ces couleurs. Tout vaut mieux que ta 
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déco Pepto-Bismol . 

— Pepto-Bismol ? 

Le matelas gémit quand Landon s’allongea, et pour la première fois, Silver 
eut l’occasion de voir à quel point il était imposant. Ses bras étaient plus épais 
que ses cuisses et tout chez lui était dur comme de l’acier moulé. Sauf ses yeux 
et ses lèvres. 

Ceci dit, ils pouvaient l’être. Elle baissa la tête alors que ses lèvres 
formaient un tendre sourire et elle continua de l’examiner. 11 avait un large 
tatouage sur son flanc droit, sur ses côtes. Un phœnix de style tribal s’élevant de 
verre brisé - non, d’une coquille brisée. Un ruban au-dessus du phœnix portait 
une date en chiffres romains, et une partie d’un poème familier était écrite au 
centre du phœnix, là où les lignes sombres disparaissaient. 

Elle lut les mots dans un murmure : 

— Tiens ! Ce baiser sur ton front ! Et, à l’heure où je te quitte, oui, bien 
haut, que je te l’avoue : tu n’as pas tort, toi qui juges que mes jours ont été un 
rêve ; et si l’espoir s’est enfui en une nuit ou en un jour, — dans une vision ou 
aucune, n’en est-il pour cela pas moins PASSÉ ? Tout ce que nous voyons ou 
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Landon l’observa en silence. 

— Raconte-moi, Landon. 

Elle dessina le ruban de ses doigts. 


— J’ai besoin de savoir. 

— Ah bon ? 

Il tendit sa main et glissa ses doigts dans ses cheveux pour toucher sa 
cicatrice. 

— Et quand me parleras-tu de ça ? 

— Bientôt. 

Il acquiesça lentement. 

— Très bien. Je t’en parlerai bientôt également. 

— Demain, par exemple ? 

— Bien sûr. 

Il lui pressa la tête contre son torse et dit par-dessus elle : 

— Tu es sûr que ça ne te dérange pas que je dorme ici ce soir ? 

— Oui. C’est bon, murmura Dean dans les cheveux de Silver. Cet endroit 
est généralement vide. Tu peux rester ici le temps qu’il faudra. 

— Et si je veux qu’il reste chez moi ? dit Silver en se déplaçant afin de se 
trouver face à Dean. 

Mais Landon piégea sa main contre son torse et Dean posa son bras sur sa 
hanche. 

— Bon sang ! Vous ne pouvez pas décider de tout ! 

— Tant que nous sommes encore dans la chambre, si, pet, répondit Dean. 

Lui et ses règles. Elle leva les yeux au ciel, heureuse qu’aucun d’eux ne 
puisse la voir. 

— Bien. Mais nous en discuterons lorsque nous ne serons pas dans la 
chambre. 

— Nous discuterons de tout ce que tu voudras, mon petit chaton*, dit 
Landon avant de bâiller. Demain matin. Tais-toi maintenant*. 

Dean renifla. 

— Tu comprends le français ? 

Des mèches de cheveux atterrirent dans la bouche de Silver alors qu’elle 
tournait la tête autant qu’elle le pouvait. Elle s’arrêta de le fusiller du regard 



quand Dean écarta ses cheveux de son visage. 

— Merci. 

— De rien. 

— Alors, qu’est-ce qu’il a dit ? 

— Reste tranquille. 

Non, mais ! 

— Pourquoi... ? 

— C’est ce qu’il a dit. 

Dean sourit et lui embrassa le nez. 

— Et je pense que c’est une excellente idée. 

— Très bien, mais j’invente une nouvelle règle. 

Elle fit la moue. 

— Plus de mots que je ne peux pas comprendre. 

— Tu n’inventes pas de règles, pet. 

— Tu es un... 

— Attention. 

— Argh ! D’accord ! 

Elle pressa son visage dans l’épaule de Landon pour retenir un rire. Parfois, 
toute cette histoire de soumission était comme marcher sur une corde raide, 
l’excitation de chercher à se plier aux règles, redoutant encore plus ce qui 
arriverait si elle glissait. Puis, il y avait des moments comme ça, quand il ne 
s’agissait que de divertissement. Avec Dean en tout cas. Jusqu’ici, Landon 
n’était pas vraiment un Dom amusant. 

— En fait, cela ne signifie pas rester tranquille. 

Landon s’écarta d’elle et ses yeux brillèrent de joie. 

— Je t’ai dit de te taire. 

— Oh, toi ! 

Elle saisit un oreiller et le lui balança. 11 l’attrapa, tirant tandis qu’elle se 
jetait en avant. 



Ils tombèrent du lit. Landon lâcha un grognement sourd. 

— Tu pourrais ne pas blesser mon gardien de but ? demanda Dean. 

— Ton gardien ? 

Silver croisa ses mains sur le torse de Landon et se pencha pour l’embrasser. 

— Rien à foutre. Il est tout à moi. 



Chapitre Trente 


Un brouillard grisâtre planait derrière la fenêtre de la chambre et la fraîcheur se 
glissa sous la couverture. Dean roula sur son flanc et ouvrit légèrement ses yeux 
pour trouver la chambre vide. Un rire léger éclata derrière la porte partiellement 
fermée. 11 capta l’odeur de bacon et jura. 

La douleur transperça son genou jusqu’à sa cuisse. Il tituba en avant et jeta 
un coup d’œil à sa canne, posée contre le mur près de l’armoire. 

Oh bon sang, non. Il se redressa de toute sa hauteur et se dirigea aussi 
posément que possible vers la cuisine. Croisant les bras sur son torse, il s’appuya 
contre le cadre de la porte et sourit. 

— Tu t’attires déjà des ennuis dès le matin, ma libellule ? 

Assise nue au beau milieu de la petite table ronde en bois, Silver avait ses 
bras liés derrière son dos avec un lien simple, mais efficace. Un travail de cordes 
rapide, le genre qu’il utilisait dans ses fantasmes. 

Silver lui fit la moue, mais ne répondit pas. 

— Tu as faim, patron ? 

Landon posa deux assiettes sur la table. Des œufs, du bacon, des haricots - 
la totale. Il ricana lorsque Dean examina sa cuisine immaculée. 

— Je suis allé chercher ça au restaurant en bas de la rue. J’ai appris ma 
leçon. 

— C’est bien. 

Dean tira une chaise et s’assit. Il remercia Landon pour le café qu’il posa 
devant lui, puis observa Silver. 

— Alors, pourquoi cet ornement de table ? 

Landon haussa les épaules. 

— Je n’aime pas les soumises grincheuses tôt le matin. Elle m’a agressé 
quand je lui ai demandé ce qu’elle voulait pour le petit-déjeuner, puis m’a 
répondu de lui « prendre un putain de café ». 



Dean secoua la tête alors qu’il mâchait un morceau bien gras de bacon. Son 
front se plissa lorsqu’il examina Silver. Cela ne devait pas faire très longtemps 
qu’elle était là, mais... 

— Ne t’inquiète pas, je ne l’ai pas laissée ainsi quand je suis parti. 

Un muscle dans la joue de Landon se contracta. 

— En fait, j’ai essayé d’être gentil avec elle. Je lui ai demandé de mettre la 
table. Je suis revenu pour la retrouver toujours assise ici, en train de bouder. 

— Eh bien, il est évident qu’elle n’est pas matinale, dit Dean en souriant à 
Silver par-dessus sa tasse tandis qu’il se souvenait de la dernière fois qu’elle 
avait été lunatique avec lui au matin. Pas habituellement, en tout cas. 

Silver baissa la tête alors qu’elle rougissait. 

— Je ne m’attends pas à Miss rayon de soleil au petit matin, mais je ne 
tolérerai pas un caractère désagréable, dit Landon en levant une fourchette pleine 
d’œufs vers Silver. Et nous avons parlé de ses habitudes alimentaires. 

— Je vois. 

Dean observa le jeune homme nourrir Silver, se demandant s’il devrait 
interférer ou non. L’entraînement strict de Landon pourrait être pratique durant 
une scène, mais Silver n’aimerait pas être surveillée à tout moment. 

— Elle a toujours eu un bel appétit avec moi. 

Landon se rencogna dans sa chaise et fronça les sourcils. 

— Si tu as un problème avec ma façon de gérer les choses, dis-le. 

— Landon, si j’avais un problème, je le ferais. Vous allez devoir négocier 
votre relation tous les deux. 

Dean fourra quelques haricots dans sa bouche. La douleur dans son genou 
grimpa à un niveau qui ne pouvait plus être ignoré. Son ventre se tordit alors 
qu’il s’imaginait soit passer la journée avec sa canne et des analgésiques, soit 
serrer les dents et le supporter. L’humidité de l’automne près de l’océan rendait 
la dernière solution risible. Mais sa fierté ne voyait pas les choses de cette 
manière. 11 repoussa son assiette et se contraint à se lever avec un visage aussi 
neutre que possible. 

— Je vais prendre une douche. Je ne serai pas long si l’un de vous a besoin 
d’un chauffeur. 



— Attends. 

Silver inspira et son regard passa de lui à Landon. 

— Détachez-moi s’il vous plaît, Monsieur. 

— Silver, je t’ai dit... 

— Rouge. 

Landon pâlit. 11 bondit de son siège et se plaça derrière elle pour défaire les 
nœuds. 

— Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu avais mal ? Je t’ai demandé de... 

— 11 ne s’agit pas de moi, dit Silver en sautant de la table. 

Elle frôla Landon en passant à côté de lui et alla s’agenouiller devant Dean. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Dean lui sourit et fit courir ses doigts le long de la joue de Silver. 

— Rien, pet. 

— Ne me mens pas ! 

Elle se leva et tendit la main vers Landon quand il lâcha un bruit irrité. 

— Écoutez, je veux ça, avec vous deux. C’est un peu excitant de savoir que 
je peux être punie pour avoir été désobéissante, même si je prends rarement 
plaisir à la punition. Et parfois, cela me donne l’impression que vous savez que 
je peux faire mieux. Mais je pense que j’ai également le droit d’espérer des 
choses venant de vous. Comme de l’honnêteté, bon sang. 

— Je suis désolé, dit Landon en se frottant le visage. Si je suis allé trop 
loin... 

— Je ne suis pas en colère contre toi ! 

Elle planta son doigt dans le torse de Dean. 

— Je suis furieuse contre toi ! Je suis censée te dire quand quelque chose ne 
va pas, c’est ça ? Ou est-ce uniquement pendant une scène ? 

— Je pense qu’il y a plus entre nous que les scènes, mon amour. 

La vache, elle était sexy quand elle était inquiète pour lui. Et elle avait 
raison. 11 soupira et prit ses mains entre les siennes. 

— Le temps a des effets sur mon genou. 11 fait humide, froid et... 



— Et... ? 

Quelle petite créature insistante ! Là encore, il serait énervé si elle lui 
cachait sa douleur. Il soupira. 

— Et ça fait un mal de chien. 

— As-tu quelque chose contre ça ? 

Elle cligna des yeux. 

— Ta canne ! Oh, mon Dieu, comment ai-je pu oublier ? Pourquoi ne 
l’utilises-tu pas ? 

Il fronça les sourcils. 

— Parce que je déteste ce truc, dit-il alors que ses lèvres frémissaient. A 
moins que je ne l’utilise sur les fesses d’une petite soumise bavarde. 

— Je ne te vois pas faire ça si tu ne peux pas te tenir debout. Tu irais 
jusqu’à quoi ? Un coup ? Peut-être deux ? 

Elle croisa ses bras sur ses seins nus. 

— Si tu dois me frapper, fais en sorte que ça vaille la peine. Maintenant, 
dis-moi que tu as des antidouleurs. 

— Je vais chercher la canne, annonça Landon. 

Le jeune Dom, si pointilleux sur le protocole et la discipline, avec 
suffisamment d’expérience pour savoir ce qu’il faisait, mais pas assez pour 
s’adapter dans une relation à temps plein, avait cédé. Quel espoir avait Dean ? 

Il porta les mains de Silver à ses lèvres et embrassa ses doigts. 

— Ils sont dans le placard au-dessus de la cuisinière. 

L’expression de Silver s’adoucit. Elle alla rapidement lui chercher ses 
médicaments et prit une bouteille d’eau du frigo. Puis elle s’assit en face de lui, 
l’observant comme si elle ne lui faisait pas confiance pour prendre des 
analgésiques si elle détournait les yeux. 

Après avoir mis les pilules dans sa bouche, il les avala avec quelques 
gorgées d’eau. Et lui sourit. 

Elle le regarda en fronçant les sourcils. 

— Ne refais plus jamais ça. 

— D’accord. 



Il s’immobilisa, puis expira lourdement lorsqu’elle sourit. 

— Tu as une sacrée force de caractère, ma petite. 

Il accepta sa canne que lui tendait Landon et rit. 

— Un conseil, goalie. Ne l’énerve pas. 

Landon remit Silver debout et l’enlaça par-derrière. 

— J’en sais quelque chose. 

Silver fît un sourire malicieux à Landon par-dessus son épaule, puis à Dean. 

— Du moment que vous connaissez votre place, dit-elle. 

Dean éclata de rire. Oh, il la connaissait. Et pour une fois, il voyait Silver 
non comme une femme qu’il finirait par laisser partir, mais comme une femme 
qui ne le lâcherait pas. 

C’était drôle comme elle lui retournait les idées. Il ne savait pas comment 
les choses seraient dans un ou dix ans. Mais il avait le sentiment que tous les 
trois seraient là pour le découvrir. 


Silver conduisit Dean au travail, mais Landon décida qu’il avait besoin de faire 
un peu d’exercices et parcourut le trajet en courant. Le fou. Pourtant, elle ne put 
s’empêcher de se demander s’il avait fait cela afin de leur donner un peu de 
temps à Dean et elle. 

— Alors, qu’as-tu prévu aujourd’hui ? lui demanda Dean alors qu’il 
l’accompagnait jusqu’à son bureau en s’appuyant lourdement sur sa canne. 

Il avait ignoré ses suggestions de se rendre dans son bureau et de soulager 
son genou. 

Et elle était têtue ? Elle plissa le nez alors qu’elle répondait à sa question. 

— Je dois convaincre encore cinq joueurs de poser pour le magazine que 
j’ai contacté. J’ai déjà Scott et... 

Il haussa les sourcils. 

— Sébastian ? Il te rend vraiment mal à l’aise, non ? 

— Pas autant qu’avant. C’est juste... sa façon de parler... 

Elle se frotta les bras alors qu’un frisson remontait le long de sa peau. 



— C’est le premier homme avec lequel j’ai vraiment envisagé de me 
soumettre. C’était comme si je ne pouvais m’en empêcher. 

— Oh, mon cœur. 

Il écarta les bras et elle s’appuya contre lui, se sentant en sécurité comme 
chaque fois qu’il était dans les parages. Il caressa son dos et dit doucement : 

— Ça sera différent maintenant. Crois-moi. C’est un bon Dom, et il sait que 
tu es avec moi. A en juger par sa réputation, il gardera une distance 
respectueuse. Au travail, tu es la propriétaire de l’équipe. Au club, il s’attendra à 
ce que tu le traites comme n’importe quel autre Dom. Mais pas comme ton Dom. 

Il lui leva le menton d’un doigt. 

— Compris ? 

— Je crois. 

Pendant une fraction de seconde, elle voulut lui demander de venir avec elle 
pour assiéger les joueurs. Ce serait plus simple pour lui de les convaincre de 
poser devant l’objectif. Mais elle ne le ferait pas. C’était son travail et elle s’en 
sortait très bien toute seule. 

— Je te retrouve au déjeuner ? 

— J’ai hâte d’y être. 

Il l’embrassa et s’écarta lentement, le dos raide tandis qu’il descendait le 
couloir, tentant manifestement de ne pas boiter. 

Cela fut difficile pour elle de le laisser et d’aller dans son bureau afin de 
rassembler ses affaires. Elle voulait rester avec lui, s’assurer qu’il allait bien, 
mais il n’apprécierait pas cela davantage qu’elle si elle était à sa place. Alors elle 
prit ses dossiers et vérifia l’heure, puis elle gémit. 

Les joueurs n’arriveraient pas pour l’entraînement avant neuf heures. Ce qui 
voulait dire qu’elle avait une heure à rester là et tenter de trouver comment les 
persuader. Elle s’affaissa dans son fauteuil et ouvrit le dossier. Le magazine avait 
demandé certains joueurs, sans compter Scott et Sébastian, ce qui rendait les 
choses un peu plus faciles parce que vendredi, l’éditeur l’avait informé par fax 
que l’un d’eux, ou les deux seraient parfaits. 

Ce qui laissait cinq joueurs qui avaient refusé de le faire. Carter avait été 
partant au départ, mais il s’était rétracté après avoir suffisamment guéri pour voir 
que ses cicatrices n’allaient pas s’effacer davantage. Seigneur, c’était toujours un 



type séduisant, mais il avait refusé toutes les interviews et portait toujours un 
masque complet sur la glace. 

Bien sûr, il y avait un autre homme sur la liste, un qui était à l’aise avec ses 
cicatrices, qui pourrait convaincre Carter qu’il n’avait pas à avoir honte. 

Impossible qu ’il le fasse si je le lui demande. 

Mais... elle sourit et sortit son téléphone. Il ne le ferait pas pour elle. 
Néanmoins, elle savait pour qui il le ferait. 

— Salut, frangine. 

Elle lâcha un gros soupir théâtral. 

— J’ai besoin de ton aide. 


— La vache, Oriana ! 

Silver se jeta sur sa sœur dans le hall, l’enlaçant, puis la tenant à bout de 

bras. 

— T adore cette tenue. Sérieusement ! Et tu dois me promettre de me laisser 
t’emprunter ces bottes ! 

— Tu n’as pas à me lécher les bottes. 

Oriana referma son long blazer noir croisé et vintage chic, et lui jeta un 
sourire crispé. 

— Je t’ai déjà dit que je le ferais. 

Bon sang, est-ce que tu te regardes dans un miroir ? Tu es splendide ! Silver 
voulait lui dire exactement ça, mais elle n’en prit pas la peine parce qu’elle 
savait que sa sœur n’écouterait pas. Bien sûr, Silver avait une nouvelle méthode 
pour attaquer le manque de confiance de sa sœur qu’elle n’avait aucun problème 
à utiliser. 

En plus, elle voulait vraiment emprunter ces bottes ! New Rock, talons 
aiguilles en cuir avec des flammes rouges. Elle devait presque tamponner le coin 
de sa lèvre pour s’assurer qu’elle ne bavait pas. 

— Je ne te lèche pas les bottes. Pour être honnête, je n’ai pas l’habitude de 
te voir si élégante. Ce chemisier blanc est vraiment mignon sur ces collants, et 
cette veste... mais peut-être que j’accorde du crédit à la mauvaise personne. 



Ses lèvres s’incurvèrent légèrement. 

— Tu laisses Max t’habiller maintenant ? Ou... oh ! Dominik ! Je peux 
l’imaginer choisir tes vêtements pour toi. 11 a cet air de Dom paternel. 

— Va te faire voir, Silver ! dit Oriana en riant et en la poussant vers 
l’ascenseur. Ils ne m’habillent que lorsque nous allons au club. 

— Je ne te vois jamais au club. 

— Bien sûr que non. Dominik et Richter en ont discuté il y a quelque temps 
et ils ont convenu qu’il valait mieux que nous nous y rendions lors de soirées 
différentes. Je me suis dit que ça serait un peu étrange... 

— Ils en ont discuté avec toi ? 

Silver fronça les sourcils alors qu’elles pénétraient dans l’ascenseur et 
descendaient à l’étage des vestiaires, du gymnase, la salle de musculation et des 
bureaux du staff. 

— Personne ne m’a mentionné quoi que ce soit. 

— Dominik en a parlé après que tu as attaqué Sloan. 

Silver grimaça. 

— Je lui ai donné une petite tape amicale pour l’accueillir dans la famille. 
Ce n’était pas grand-chose. 

Oriana ricana. 

— C’est ça. Bon, j’ai le sentiment que tu ne le referas plus. Qu’est-ce que tu 
as reçu ? Vingt coups ? 

— Quelque chose comme ça. 

Ses joues s’enflammèrent alors qu’elle évitait le regard amusé de sa sœur. 

— 11 est sacrément strict. 

— Tu es une peste. 

— Aussi. 

Sa sœur sourit et jeta un coup d’œil vers le couloir quand la porte de 
l’ascenseur s’ouvrit. 11 était vide, mais elle baissa tout de même la voix. 

— Tu es souvent punie ? 

C’était quoi, ça ? Oriana détestait quand Silver lui parlait de sa vie sexuelle. 



Ceci dit, les punitions n’impliquaient pas toujours le sexe. Elle fit courir sa 
langue sur sa lèvre inférieure. 

— Parfois... 

— C’était quand la dernière fois ? 

Le visage de Silver était en feu. Elle préférerait parler de sexe - ce qui 
n’avait aucun sens. 

— Ce matin. Et toi ? 

— Le week-end dernier. 

Oriana haussa les épaules. 

— N’oublie pas, je suis avec eux depuis plus longtemps. Et Dominik est le 
seul ayant des rituels et des règles auxquels il faut s’habituer. 

— Des rituels ? 

— Oui. Comme la façon dont je dois l’accueillir à la porte, ou les choses 
que je fais lorsque nous mangeons ensemble. 

Oriana la regarda rapidement, comme si elle avait besoin de s’assurer 
qu’elle ne serait pas jugée - comme si Silver, en particulier, envisagerait de juger 
sa sœur. Oriana finit par expirer et sourire. 

— Différents Doms attendent des choses différentes, et c’est agréable une 
fois que tu réussis. Ce qui n’était pas le cas au départ. 

— Mais tu as essayé ? 

Silver pensa à certains livres qu’elle avait lus et se rappela vaguement avoir 
survolé quelque chose sur les rituels. S’agenouiller ou se tenir debout d’une 
certaine manière. Ça semblait ennuyeux. 

— 11 t’a quand même punie ? 

— Non, il m’a simplement fait répéter plusieurs fois. Cinq, la première fois. 
Puis il en a ajouté encore cinq chaque fois que je me trompais. 

Gloussant comme lorsqu’elles étaient très jeunes, elle se rapprocha et 
murmura : 

— Une fois, j’ai dû ramasser ma fourchette cinquante fois avant de pouvoir 
manger. 


Cinquante ? 



Silver regarda fixement sa sœur. 

— Qu’y a-t-il de si compliqué à prendre une fourchette ? 

— Eh bien... 

Oriana s’éclaircit la gorge et son ton baissa jusqu’à imiter décemment celui 
de Dominik. 

— Tu ne touches pas la fourchette tant qu’on ne t’aura pas donné la 
permission. Et ça, après qu’on t’ait donné la première bouchée. Lever ta main 
pour prendre la fourchette est une erreur. 

Ses lèvres pleines formèrent une ligne dure. 

— Essaie encore, pet. 

Silver rejeta la tête en arrière et rit. 

— Tu es géniale ! Waouh ! 

Oriana fit une révérence. 

— Merci. 

— Alors, pourquoi as-tu continué de lever ta main ? Enfin, arriver à 
cinquante... 

Des bruits de pas lourds résonnèrent derrière elles. Dominik sortit des 
toilettes pour hommes. 

— Elle en avait marre du rituel et a décidé de le faire savoir. 

Il glissa sa main sur la nuque d’Oriana et l’attira vers lui. 

— Mais elle a rapidement appris que faire ces petites choses afin de me 
faire plaisir était beaucoup plus agréable que d’être une morveuse et chercher à 
obtenir une réaction. 

Plutôt que d’avoir l’air effrayée ou embarrassée, Oriana s’appuya contre lui, 
satisfaite comme un chaton bien nourri. Elle fit un clin d’œil à Silver. 

— Je préfère également manger à table. 

— S’il te plaît, ne partage rien de tout ça avec Landon. 

Silver pouvait déjà l’imaginer la forcer à s’asseoir sur le sol et manger dans 
sa main. Bien sûr, assise sur une table, attachée, n’était pas tellement mieux. 

— Il n’a pas besoin d’autres idées de ta part. 



La politesse pourrait aider. 

— Monsieur. 

Dominik sourit et secoua la tête. 

— Appelle-moi Dominik ou Mason ici, Silver. Et ne t’inquiète pas que je 
lui donne des idées. J’ai entendu dire qu’il était de l’ancienne école. 11 te fera 
faire le grand protocole quand il ne sera pas sur la route. 

C’est une blague ? 

— Le grand protocole, n’est-ce pas les trucs intenses ? 

— Oui. Par exemple, une esclave ne devrait jamais regarder son Maître 
dans les yeux. 

— Esclave ? 

— Oh, vous n’en avez pas encore discuté ? dit Dominik en guidant Oriana 
vers les vestiaires. 11 doit y aller doucement avec toi. 

Oriana s’écarta de Dominik et lui donna un coup dans les côtes. 

— Tu vas arrêter de la taquiner ! 

Dominik attrapa son poignet et lui fît un lent sourire en coin. 

— Qui dit que je la taquine ? Et que t’ai-je dit sur le fait de me donner des 
coups ? 

Silver déglutit alors que les yeux de sa sœur s’écarquillaient. 

— Maintenant ? demanda Oriana dans un murmure. 

L’homme imposant hocha la tête et indiqua les toilettes du menton. 11 croisa 
les bras sur son torse et haussa un sourcil lorsqu’Oriana hésita. 

— Veux-tu que je t’aide ? 

— Mais alors, tu ne... 

— Non. 

— Alors je vais me débrouiller toute seule, Monsieur. 

Oriana s’en alla d’un pas raide. 

Se balançant sur ses pieds, Silver jeta un coup d’œil vers Dominik. 

— Est-ce que je veux savoir ? 



— Probablement pas. 

Il fit un geste dédaigneux en direction de la salle des joueurs. 

— La plupart des mecs devraient être là-dedans. 

Mordillant l’intérieur de sa joue, elle carra ses épaules. 

— Merci. 

— Oh, et Silver ? 

Elle jeta un coup d’œil en arrière. 

— Oui? 

— J’ai accepté de faire la séance photo. Oriana m’a mis le grappin dessus 
après que tu l’as appelée. Je lui ai dit qu’il vaudrait mieux qu’elle parle à Sloan 
en personne. 

— Je devrais peut-être l’attendre alors. 

— Sloan te respectera davantage si tu le lui demandes toi-même, répondit 
habilement Dominik. Si ça ne fonctionne pas, laisse Oriana essayer. Mais je ne 
compterais pas trop dessus de toute façon. 

— Eh bien, c’est encourageant, marmonna-t-elle avant de lui tourner le dos 
et de se diriger à grands pas vers la salle des joueurs. 

Elle inspira et poussa la porte. 

Environ une vingtaine d’hommes tramaient là, buvant de la Gatorade ou du 
café à des tables de style bistro ou sur de grands divans en cuir. Landon n’était 
pas là. Scott l’aperçut en premier et s’assit en avant, un sourire tordu sur son 
visage. La serviette enveloppée autour de sa taille semblait prête à s’ouvrir. Des 
gouttes d’eau recouvraient son torse et ses pectoraux se contractèrent alors 
qu’elle luttait pour détourner les yeux. Un mouvement sur sa gauche la fit 
sursauter. 

Sébastian leva ses mains pour montrer qu’il n’y avait pas de danger. 

— Tu veux boire un café, muneca ? 

S’écartant de quelques centimètres, elle acquiesça. Son accent coulait 
toujours comme du caramel liquide, mais n’avait plus le même pouvoir 
qu’avant. Peut-être que Dean avait raison. Peut-être qu’il garderait une distance 
respectable. 



— Nous avons un entraînement, alors, faisons vite, dit Sloan, qui était assis 
sur le canapé à côté de Max. 

11 se pencha en avant et posa ses coudes sur ses genoux. 

— Tu as besoin de combien de joueurs pour les séances photo ? 

Tous les hommes présents dans la pièce se turent. 

Silver allait commencer lorsque Sébastian apparut de nouveau à ses côtés, 
puis murmura « merci » alors qu’il lui tendait calmement une tasse de café. Sa 
bouche s’était asséchée, donc elle but une gorgée avant de parler. 

— Le magazine a demandé sept hommes. J’en ai deux - trois maintenant 
puisque Dominik a accepté. 

— 11 en reste quatre, conclut Sloan. Existe-t-il des alternatives si les joueurs 
concernés ne sont pas intéressés pour poser pour ces foutues photos ? 

— Oui. 

— Bien. Si je suis sur cette liste, tu peux tout aussi bien en choisir un autre. 

Sloan se leva et contourna la table. 

— Qui sont les autres ? 

Elle avait entièrement perdu le contrôle de la conversation. Non pas qu’elle 
Tait eu en premier lieu. Son regard balaya la pièce et elle ne put trouver aucun 
visage amical. Mis à part Scott, si le regard qu’il lui lançait pouvait être 
considéré comme amical. Et elle ne regarderait pas Sébastian qui s’était 
heureusement déplacé de l’autre côté de la pièce. Carter fixait sa bouteille de 
Gatorade et Max... En fait, Max regardait les autres joueurs en fronçant les 
sourcils. 

— Elle fait ça pour l’équipe, les gars. 

Sa voix traînante du Sud se fît tranchante. 11 foudroya Sloan qui lui rendit 
son regard. 

— Je pense que tu devrais la laisser tranquille. 

— J’ai rassemblé tout le monde ici pour qu’on l’écoute, grogna Sloan. 

11 jeta un regard dur à Silver. 

— Ce n’est pas une question difficile, Silver. Qui. Sont. Les. Autres ? 


— Carter. Max et... 



La porte du vestiaire s’ouvrit et elle se mordit la lèvre. Le sourire de Landon 
disparut alors qu’il étudiait les autres joueurs. 11 jeta la serviette qu’il utilisait 
pour sécher son visage sur son épaule. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

Avant qu’elle puisse répondre, Oriana et Dominik entrèrent dans la pièce en 
compagnie d’une femme que Silver ne reconnut pas. Un badge sur sa poitrine la 
présenta comme Scarlet Patterson. 

La photographe pour la séance photo. Le « professionnel » que l’éditeur 
avait promis d’envoyer, qui s’occupait apparemment de toutes sortes de stars du 
sport. 

Rousse, guillerette, avec sa blouse émeraude suffisamment déboutonnée 
pour révéler un décolleté généreux, ainsi qu’une jupe assez courte qui montrerait 
ses fesses si elle se penchait, elle attira immédiatement l’attention des hommes. 
Sauf Landon dont les yeux plissés étaient fixés sur Silver. 

Cette dernière posa la main sur son avant-bras, serra le muscle crispé, et 
parla à voix basse. 

— Laisse-moi m’en occuper. Puis je t’expliquerai, je te le promets. 

Landon hocha rapidement la tête. 

— Oui. 

Scarlet s’avança de manière provocante, tendant la main d’abord à Silver, 
puis à Sloan. 

— Je sais qu’on ne m’attendait pas aujourd’hui, mais quelque chose est 
arrivé. 

Elle examina les joueurs et regarda fixement Scott quand elle continua : 

— Votre secrétaire - Anne ? - m’a affirmé que je pouvais venir. 

Silver plissa les lèvres. Cette femme est virée. 

— Nous sommes toujours en train de discuter des personnes qui poseront, 
dit Silver. 

— Oh ! Mais vous avez eu des semaines pour le faire et tout le monde est 
là. 

Scarlet jeta un sourire timide à Scott et minauda. 



— Vous avez déjà posé pour des magazines, Monsieur Demyan... 

Scott lui jeta un lent regard appréciateur. 

— Appelez-moi Scott. Eh oui, je n’ai aucun problème pour poser pour vous. 

La bécasse lâcha un petit rire haletant. 

— Parfait ! Et bien sûr, nous avons le capitaine... 

— Vous n’avez pas le capitaine. 

Aux autres coins de la pièce, les hommes se mirent à marmonner. A les 
entendre, le magazine devrait se contenter de Scott. Même Sébastian semblait 
plutôt dégoûté. 

Scarlet fit la moue en direction de Sloan. 

— Oriana a dit que ça ne la dérangeait pas ! 

Oriana secoua la tête et pâlit légèrement. 

— Ce n’est pas ce que j’ai dit ! 

— Vous avez indiqué que Silver lui parlait. Et qu’il aiderait Luke à oublier 
ses craintes. 

Scarlet s’approcha de Carter et pencha la tête. 

— Et ce n’est pas si mal, Luke. Et nous pouvons incliner la prise de vue 
pour avoir votre bon profil. 

Landon se tendit près de Silver. Carter fixa le sol et voûta ses épaules. 

C’était assez. 

— J’ai peur qu’il y ait une erreur, dit Silver en s’écartant de Landon et en se 
glissant entre Scarlet et Carter. On m’a assurée que le magazine envoyait un 
professionnel. 

Les lèvres pourpres plissées, Scarlet la jaugea de haut en bas. 

— Silver, je comprends que vous êtes nouvelle à ça, donc je ne me vexerai 
pas, mais contrairement à vous, j’ai des années d’expérience. Laissez-moi 
m’occuper des garçons. Tout ce que vous avez à faire, c’est d’encaisser le joli 
chèque que le magazine vous enverra une fois que j’aurai fini. 

Souriant doucement, Silver hocha la tête et parla très bas. 

— Puis-je vous poser une question, de femme à femme ? 



— Oui... ? 

— Quelle quantité de sperme avez-vous dû avaler pour devenir aussi 
stupide ? Je veux juste m’assurer que je n’approche pas mon quota. 

Le visage de Scarlet devint de la même couleur que ses lèvres. Sa main se 

leva. 

— Espèce de garce. Je vais... 

Oriana s’avança. 

— Essayez. 

Prenant une grande inspiration, le regard de Scarlet passa d’Oriana à Silver 
et elle lâcha un rire désinvolte. 

— Je m’excuse. J’ai oublié que vous étiez toutes les deux impliquées avec 
plusieurs joueurs. J’ai l’habitude de m’assurer que les hommes que je 
photographie soient... à l’aise. Mais si vous me donnez une liste, je veillerai à 
avoir une approche non interventionniste. 

— Je préférerais qu’ils envoient quelqu’un d’autre, dit Silver en penchant la 
tête en direction de sa sœur, reconnaissante de son soutien, mais ayant besoin 
que les hommes voient qu’elle pouvait les défendre toute seule. Désolée que 
vous ayez perdu votre temps et le nôtre... 

— 11 n’y a personne d’autre, répliqua Scarlet en posant ses mains sur ses 
hanches. Peut-être que je devrais dire au magazine que vous n’êtes plus 
intéressée à atteindre notre grand lectorat. 

Bon sang. 11 avait fallu des semaines pour convaincre l’éditeur de seulement 
envisager de mettre en avant l’équipe. Ils avaient désespérément besoin de cette 
notoriété. Mais avec cette femme, elle perdrait sûrement le peu de respect qu’elle 
avait gagné des joueurs. 

Sloan se racla la gorge. 

— Si nous pouvons nous mettre d’accord sur certaines limites, je suis sûr 
que nous pourrons trouver sept hommes qui seront prêts à poser. 

— Il y a déjà des limites. 

Silver enroula ses bras autour d’elle pour s’empêcher d’enlacer Sloan. 
Quand était-il devenu un type bien ? 

— Seuls Scott et Sébastian ont accepté de poser nus. Et ces photos doivent 



être élégantes. Les autres enlèveront leurs maillots. Qu’ils soient d’accord de 
poser en boxer ou pas, c’est à eux de voir. 

— Bien sûr, dit Scarlet en lissant sa jupe et en déshabillant chacun des 
joueurs du regard. 

Elle passa plus de temps sur Landon. 

— Je dois utiliser le gardien, bien évidemment. Puis-je m’occuper de vous, 
Monsieur Bower ? Enfin... 

— Arrêtez de parler avant que je vous étrangle avec vos extensions bon 
marché. 

Silver enfonça ses ongles dans ses paumes et laissa le froid s’infiltrer dans 
son ton. 

— Je vois que vous êtes venue ici en pensant que cette équipe n’était pas 
assez connue pour prendre la peine de les approcher avec de la classe. Mais mon 
équipe a atteint les éliminatoires l’année dernière, et ils ont mérité un peu de 
respect. Peut-être que vous vous tapez une traversée du désert et que vous ne 
pouvez pas vous empêcher de vous jeter sur tous les hommes disponibles. De 
toute évidence, il y a au moins un homme... 

Elle regarda méchamment Scott. 

—... dont le niveau est suffisamment bas pour accepter votre offre criante. 
Mes autres joueurs sont soit pères de famille, soit pas aussi désespérés. S’ils 
acceptent, vous pouvez prendre des photographies d’eux. Tentez autre chose et 
je vous accuserai de harcèlement sexuel. 

Scarlet leva les yeux au ciel. 

— Oh, je vous en prie. 

— Vous êtes vraiment aussi bête que vous en avez l’air. 

Silver se rapprocha de Scarlet et parla suffisamment bas pour qu’elle seule 
entende. 

— Vous ignorez quels genres de connexion j’ai. 

Elle sortit son téléphone et le leva. 

— Un appel de ma part et je pourrais ruiner votre magazine. 

C’était du bluff. Si elle pouvait vraiment anéantir le journal, elle n’aurait 
pas à faire face à cette femme. Mais cette dernière ne semblait pas assez 



intelligente pour le comprendre. 

— Dois-je présumer que vous n’allez pas passer ce coup de téléphone ? 
demanda Scarlet, jetant nerveusement un coup d’œil au téléphone de Silver alors 

qu’il sonnait. 

/\ 

— Etes-vous capable de faire votre travail ? 

Silver vérifia son portable. L’entrepreneur en bâtiment. Elle laissa le 
répondeur prendre le message. Chaque chose en son temps. 

— En gardant vos vêtements, Mademoiselle Patterson ? 

Scarlet renifla. 

— Oui. Je peux le faire, Mademoiselle Delgado. 

— Vous pouvez vous « occuper » de moi d’abord, cria Scott, brisant la 
tension dans la pièce. 

Tous les joueurs rirent. 

— Bien, puisque c’est réglé, je dois retourner au bureau. 

Silver se mordit le bord de sa lèvre et jeta un coup d’œil à Sloan. Oserai-je 
demander ? 

— Peux-tu prendre le relais, Capitaine ? 

— Oui. 

Les lèvres de Sloan s’incurvèrent légèrement. 

— Et merci d’avoir protégé les intérêts de l’équipe, Silver. J’apprécie. 

Waouh. Un merci ? Silver dévisagea Sloan alors qu’il levait un doigt afin 
que Scarlet patiente et faisait signe à l’équipe de le rejoindre. Bon sang, il n’était 
peut-être pas si mauvais après tout. Et elle n’avait jamais vu Oriana aussi 
heureuse - sa sœur rayonnait chaque fois qu’elle jetait un coup d’œil vers lui. Il 
était sûrement temps d’admettre qu’il était bon pour sa sœur. 

Une lourde main se posa sur son épaule, et elle déglutit lorsque Landon dit 
doucement dans son oreille : 

— Pourquoi est-ce que je n’entends parler de cette séance photo que 
maintenant ? 

— J’ai oublié. En quelque sorte. 

La dernière fois qu’elle avait parcouru la liste, ils ne se parlaient plus. Mais 



ce n’était pas la raison pour laquelle elle avait zappé automatiquement son nom 
et commencé à envisager des alternatives. Elle ne pouvait tout simplement pas le 
laisser se déshabiller devant un appareil photo. Elle n’avait pas voulu lui 
demander. 

— Tellement de choses sont arrivées... 

— Je ne le ferai pas si tu n’es pas à l’aise. 

— Ça ne serait pas juste, n’est-ce pas ? Enfin... 

Elle jeta un coup d’œil à sa sœur qui surveillait Scarlet comme si cette 
femme pouvait se jeter sur l’un de ses hommes. 

— Je n’ai pas hésité à demander à Oriana de m’aider afin que Sloan s’en 
occupe. 

— Tu pensais que ça la dérangerait ? 

— Non. Pas vraiment. 

— Donc, comme je te l’ai dit. 

Ses doigts se relâchèrent sur son épaule et il soupira. 

— Je dois savoir si cela te dérange. 

Un peu. Mais savoir qu’il ne le ferait si elle le lui demandait aidait. Et elle 
devait rester professionnelle sur ce sujet. Les femmes allaient se pâmer quand 
elles verraient sa photo. Elles achèteraient son maillot et regarderaient les matchs 
simplement pour le voir. 

En plus, elles n’auraient rien d’autre que des photos. Cet homme n’était plus 
sur le marché. 

Elle devait simplement s’assurer que Miss Bimbo avec l’appareil photo ne 
l’oublie pas. 

Landon fit retourner Silver pour lui faire face. 

— Écoute-moi, mignonne *. Tu n’as pas à lui faire confiance. Tu dois croire 
en moi. C’est le cas ? 

Du moment que tu n ’aspas de canne dans ta main... ? Elle acquiesça. 

— Ça, c’est ma fille. 

11 sourit et posa sa main autour de ses épaules. 

— Je le ferai après Demyan. Je veux en finir. 



Ignorant les remerciements haletants de Scarlet, Landon entraîna Silver hors 
de la salle des joueurs, vers les vestiaires, et la plaqua contre le mur. Il s’empara 
de sa bouche, suçant, mordant, forçant avec sa langue. Puis il la fit glisser le long 
du mur avec un bras autour de sa taille et passa sa main sous sa jupe. 

— Je n’ai pas touché d’autres femmes lorsque nous ne nous parlions plus. 
Je ne voulais personne d’autre. 

Il mordit sa gorge alors qu’il glissait ses doigts dans sa culotte. 

— Je ne veux personne d’autre. Et ne l’oublie pas. 

Ses doigts poussèrent en elle et elle haleta. 

— Landon ! Nous sommes au travail ! 

Il ricana, caressant son clitoris avec son pouce tandis que ses doigts 
entraient et sortaient de plus en plus vite. 

— Comme si j’en avais quelque chose à faire. 

— Quelqu’un pourrait entrer... 

— Tu as raison. 

Il retira ses doigts et la soutint quand ses genoux cédèrent. 

— Que dirais-tu, après la séance, d’aller quelque part où nous ne serons pas 
interrompus ? 

Bon sang, j’aurais dû me taire. Ses entrailles palpitèrent et la chaleur qu’il 
avait caressée frémit. Elle le foudroya du regard. 

— C’était méchant. 

Il lui embrassa le nez. 

— Mais tu m’aimes toujours, non ? 

— Si ce n’était pas le cas, je te ferais manger tes couilles. 

Elle se raidit alors que la porte s’ouvrait, et gémit lorsque Sloan apparut. 

— Je dois y aller. 

Landon s’écarta d’elle, la protégeant alors qu’elle arrangeait sa jupe. 

— Bower, je pense que toi et moi devrions avoir une discussion sur ce qui 
est approprié dans les vestiaires, dit Sloan. 

— Va te faire voir, Callahan. J’ai vu Mason tripoter Oriana dans le couloir, 



dit Landon. 


Il empêcha Silver de fuir et lui donna un autre baiser long et profond. Il 
pressa son front contre le sien et murmura : 

— Je te retrouve dans ton bureau après l’entraînement. Vers quatorze 
heures. 

Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était hocher la tête. Et décamper vite. 
Quatorze heures n’arriveraient pas assez vite. 


Landon vérifia sa montre et leva les yeux au ciel. Cela faisait deux heures qu’il 
s’entraînait avant que Callahan lui suggère d’aller voir si Demyan avait fini. 
Mais la foutue porte du bureau que Scarlet avait préparé pour la séance était 
verrouillée. Et personne ne répondit lorsqu’il frappa. 

Quelle perte de temps ! Il croisa les bras sur son torse et s’adossa contre le 
mur. Si Silver n’avait pas besoin de cette séance photo pour prouver qu’elle 
pouvait attirer plus d’attention sur l’équipe... mais c’était le cas. Et c’était 
l 'unique raison pour laquelle il avait accepté. Quoi que dise Silver, il pouvait 
affirmer qu’elle ne voulait pas qu’il fasse ça. Mais elle était déchirée entre la 
jalousie - que Scarlet n’avait pas aidée - et son dévouement pour l’équipe. Elle 
pouvait gérer sa jalousie. Échouer dans ce que son père lui avait confié était un 
tout autre sujet. 

Carter remonta le couloir en traînant des pieds et Landon serra les dents 
alors qu’il voyait à quel point le gamin semblait misérable. Il se sentait encore 
plus mal à l’aise avec ses cicatrices à cause de cette garce. 

— Callahan a accepté de faire la séance. 

Landon ne le formula pas comme une question. Carter avait dit qu’il le 
ferait si le capitaine le faisait. Il ne serait pas là sinon. 

— Tout le monde a accepté. Perron a raison. Silver essaye d’aider l’équipe, 
tu sais ? 

Carter appuya son épaule contre le mur et y appuya la partie abîmée de son 
visage. 

— Et comme l’a dit cette nana... ils peuvent prendre des photos de mon bon 

côté. 



L’amertume brûla les entrailles de Landon. « Cette nana » n’avait aucune 
classe. 

— S’ils prennent ton bon côté en photo, tu ferais mieux de montrer cette 
cicatrice. Tous les grands en ont une. Tu l’as eu en jouant, mon pote. Tu n’as pas 
à avoir honte. 

— Va te faire voir, d’accord ? grimaça Carter. Tu es toujours mignon. 

— Hé, un œil au beurre noir ne va pas améliorer ton apparence. Je ne suis 
pas mignon. 

— Les gens ne jettent pas un œil vers toi et détournent rapidement le regard, 
comme s’ils ne voulaient pas t’offenser. 

Les mains de Carter tremblaient quand il les porta à ses lèvres. 

— Tu sais que la dernière groupie qui m’a dragué avait peur de 
m’embrasser ? Elle m’a proposé de me sucer, mais elle avait un mouvement de 
recul chaque fois que mes lèvres s’approchaient des siennes. C’est complètement 
ridicule. 

— Elles s’en remettront, dit Callahan en se dirigeant à grands pas vers eux, 
ses lèvres formant un rictus. Tu es un dur et tu vaux déjà assez. Elles me courent 
toujours après, et regarde mon visage. 

— Tu es le capitaine. Et tu vaux dix fois plus que moi. 

Carter baissa les yeux vers ses baskets usées. 

— En plus, tu as Oriana. Si j’avais une femme comme elle. 

Ses lèvres frémirent. 

— Ou comme Silver, je ne serais pas... 

— Gamin, tu dois arrêter de baiser les groupies ou les strip-teaseuses, dit 
Callahan en donnant une tape sur l’épaule de Carter. Trouve une femme au club. 
Richter a des soumises de qualité, et tout ce qu’elles veulent est un type pour les 
diriger. Demyan ne cesse de se vanter des deux qu’il s’est tapées ce week-end. 

— Demyan ignore ce qu’est d’être un Dominant, et il peut quand même 
diriger une soumise. 

Carter leva les yeux vers Landon, puis grimaça. 

— Je... eh bien, tu sais ce qui s’est passé. Les soumises ont peur de moi. 



— De toi ? 

Callahan jeta un coup d’œil à Landon. 

— Qu’est-il arrivé ? 

Landon secoua la tête. 

— C’est à lui de te le dire. 

Carter lâcha un brusque rire et baissa la tête. 

— Je suis surpris que tu ne le saches pas. J’ai giflé Silver. Elle me l’avait 
demandé, mais ça n’a pas d’importance. Je l’ai laissée me dominer. J’y suis 
retourné une fois et... merde, j’ai dû partir. Tout le monde sait. 

— Viens avec moi, vendredi. 

Sloan roula des épaules et sourit. 

— Je te trouverai quelqu’un. 

— Merci, Capitaine, mais ça va. 

Carter lança un regard noir en direction de la porte. 

— Mais qu’est-ce que fait Demyan ? Ça va prendre autant de temps pour 
nous ? 

Sloan renifla et frappa la porte. 

— Faites vite, Mademoiselle Patterson, ou vous aurez trois hommes en 
moins. Je dois ramener mes joueurs sur la glace là où est leur place. 

Quelques secondes plus tard, Demyan émergea, fermant son pantalon et 
souriant comme un imbécile. 11 jeta un sourire narquois à Landon. 

— A toi. Amuse-toi bien. 

Landon laissa les hommes dans le couloir et entra dans le bureau. Scarlet 
pivota pour lui faire face, tenant un mouchoir à ses lèvres. 

— 11 faut que vous enleviez vos vêtements. 

Elle se dirigea vers lui, son regard dévorant son corps comme si elle pouvait 
lui arracher ses vêtements. 

11 retira son maillot et le jeta. 

— C’est tout ce que vous aurez, Mademoiselle Patterson. Dites-moi où vous 
voulez que je sois. 



— Franchement ? 


Elle se lécha les lèvres et passa ses mains sur ses seins. Sa chemise était 
défaite et son soutien-gorge se trouvait sur le bureau derrière elle. 

Ici, ça va. 

Répugnante et pathétique. Même s’il n’avait pas une femme comme Silver, 
il ne serait pas intéressé. 

— Prenez votre foutu appareil photo. 

11 se dirigea vers le faux mur en pierre, se tourna vers elle, et posa ses mains 
sur ses hanches. 

Elle se précipita pour attraper son appareil et l’aveugla avec le flash. 




Chapitre Trente et Un 


Une vision colorée accueillit Silver lorsqu’elle entra dans son bureau. Des 
bonbons en forme de boutons de rose rouge, rose et jaune, des lilas en sucre 
d’orge, des tulipes de jujube, des gâteaux en forme de sucette recouverts de 
vermicelles au chocolat. L’énorme bouquet délicieux reposait au centre de son 
bureau, illuminant la pièce qui semblait aussi grise et sombre que le temps 
dehors. Elle aperçut un homme portant un costume sur mesure se tenant près de 
la fenêtre, et son visage arbora un énorme sourire. 

— Dean, ça... 

Ne te ressemble pas du tout. Jusqu’ici, il n’avait pas été doué avec les 
cadeaux, et quoi qu’il lui achète, il le lui donnait en personne. En fait, cet 
homme n’était pas assez grand pour être Dean. 

— Qui êtes-vous et que faites-vous dans mon bureau ? 

Les épaules de l’homme se voûtèrent légèrement, mais il ne répondit pas. 

— Vous avez cinq secondes pour me donner un nom avant que j’appelle la 
sécurité. 

Il se retourna lentement, son beau visage occulté et ridé par l’épuisement. 

— Donc si je te donne un nom, ça veut dire que tu ne me mettras pas à la 
porte ? 

— Asher. 

Elle frappa son poing sur le bord de son bureau et tenta de ne pas grimacer 
alors que la douleur ricochait le long de son bras. 

— Il faut que tu partes. Maintenant. 

— Silver, je t’en prie, écoute-moi. 

Il indiqua le bouquet de la tête. 

— Ça doit bien valoir cinq minutes de ton temps. 

Sa main convulsa tandis qu’elle luttait contre le besoin de lui jeter cette 



fichue chose à la figure. Mais elle ne gâcherait pas de bons bonbons. Elle ricana 
alors qu’elle traversait la pièce. 

— Quelques minutes ? Tu parles du temps que cela t’aurait pris pour me 
dire que Cedric et toi alliez vous marier ? Pour rompre avec moi comme si je 
n’étais pas qu’une gêne dont tu devais te débarrasser ? 

Asher grinça des dents et acquiesça. 

— J’admets que j’aurai dû mieux gérer ça. 

— Tu crois ? 

— Tu n’étais pas heureuse avec nous. Et Cedric était malheureux. 

11 baissa la tête et passa ses doigts dans ses cheveux. 

— Je n’aurais pas dû sortir avec toi, mais j’aimais ce style de vie glamour. 
Je ne l’ai jamais caché. Je pensais que chacun de nous obtenait ce que nous 
voulions. Toi, un homme qui ne te demanderait jamais de t’engager, et moi, des 
connexions que je n’aurai jamais pu obtenir seul. J’ai pris l’habitude de traiter ça 
comme une affaire, et cela a tout foutu en l’air. Je tenais - je tiens - à toi. Mais 
pas autant que tu le méritais. Et je suis désolé. 

— Pourquoi me dis-tu ça maintenant ? 

Silver resserra ses bras autour d’elle, détestant le fait qu’elle voulait croire 
qu’il s’en était soucié. Y repenser la rendait malade. Chaque fois qu’il l’avait 
baisée, cela avait ressemblé à un paiement pour ce qu’elle lui avait donné. Elle 
se sentait comme un chiffon usé qu’un homme utilisait pour jouir. 

— Tu as tourné la page et moi aussi. Cela aurait pu signifier quelque chose 
le lendemain, mais pour moi, il est trop tard pour que tes excuses aient une 
quelconque importance. 

11 secoua la tête et tendit le bras pour prendre la mallette posée à ses pieds. 

— Une excuse n’aurait rien signifié, peu importe quand je l’aurai dit. Je 
voulais t’appeler, ou te voir, mais je devais avoir quelque chose à t’offrir afin de 
gagner ton pardon. 

— Les bonbons ? rit-elle amèrement. Si tu crois que ça rachète tout... 

— Non, les bonbons étaient seulement pour... briser la glace, je suppose. Je 
pensais que ce serait suffisant pour que tu veuilles au moins m’écouter. J’ai 
travaillé d’arrache-pied afin d’obtenir ce qui ferait vraiment une différence à 



mon avis. 


Il s’approcha du bureau, gardant une distance avec elle, et ouvrit la mallette. 

— Je sais que ça ne signifie sûrement pas grand-chose, mais j’ai veillé sur 
toi. J’ai découvert que les investisseurs qui ont payé les jeux truqués ont tenté de 
t’approcher une fois, mais ils ne sont pas revenus et je me suis dit qu’ils 
n’avaient pas pu simplement renoncer. Alors j’ai pensé que si je pouvais un peu 
fouiller et te trouver quelque chose que tu pourrais utiliser pour te protéger 
d’eux, tu envisagerais de me pardonner. 

Elle haussa les sourcils. 

— Et tu as fait ça pro bono ? Asher, je te connais mieux que ça. Quelqu’un 
d’autre doit te payer ou tu ne t’embêteras pas. 

— Je le jure sur ma vie, c’est pour toi. J’ai fait des boulots de merde juste 
pour couvrir la location ces dernières semaines. Cedric fait la même chose. Nous 
nous en sortons à peine. 

Il grimaça. 

— Tu n’as pas remarqué que je porte un costume de l’année dernière ? Je 
m’occupe de divorces pour l’amour de Dieu ! Et même pas les plus importants. 
Mes trois derniers cas ne m’ont pas assez rapporté afin de pouvoir m’acheter de 
nouvelles chaussures ! 

Ah, c’est donc ça. Peut-être qu’Asher voulait son pardon, mais comme 
toujours, il avait un autre plan. 

— Tu cherches un travail. 

— Eh bien... 

Il eut la grâce de détourner le regard. 

— Je n’en refuserai pas un. 

Il n’avait pas changé. Mais bon, c’était l’homme qu’elle avait... plus ou 
moins aimé parce qu’il était exactement ce que tout le monde croyait qu’elle 
était. Et il ne l’avait jamais jugée. Quand elle l’avait rencontré, elle avait eu 
vraiment besoin de ça. En souvenir du passé, elle l’écouterait. 

— Je ne fais aucune promesse. 

Elle indiqua sa mallette du menton. 

— Mais montre-moi ce que tu as. 



Il sortit une chemise, l’ouvrit et prit une enveloppe. Retirant plusieurs 
photographies, il les étala sur le bureau. 

Ses yeux s’écarquillèrent. Jami, la fille de Dean, se trouvait sur toutes les 
photos. Avec son petit ami... Ford, oui, c’était son nom. Ils s’embrassaient, 
fumaient des joints, buvaient. Mais Silver avait fait tout ça à l’âge de Jami. Ce 
n’était pas des photos candides, mais des images d’une fille de dix-huit ans 
plutôt normale. 

— Pourquoi me montres-tu ça ? 

Elle rassembla les photos et les fourra dans l’enveloppe. Elle avait 
l’impression d’espionner la gamine, et qu’importe que cette fille ait été 
désagréable la dernière fois qu’elle l’avait vue, elle respecterait sa vie privée. 

— Je ne vais pas la balancer à son père si c’est ce à quoi tu penses. 

— Tu ne reconnais pas l’homme sur ces photos ? 

Asher prit l’enveloppe et sortit une photo. 

— Ford Kingsley. 

— Je l’ai rencontré une fois. 

— Kingsley, Silver ! Je t’en prie, dis-moi que tu t’es renseignée sur ces sales 
investisseurs qui ont arnaqué l’équipe l’année dernière ! 

Elle haussa les épaules. Le gros représentant était parti. Elle n’y avait pas 
vraiment longuement réfléchi. 

— Ils m’ont approchée une fois, mais Dean les a fait fuir. 

— J’en doute. Les Entreprises Kingsley sont partout. Ford est l’unique 
héritier. 

Il grogna quand Silver lui jeta un regard vide. 

— Réfléchis ! Ce n’est pas une coïncidence s’il sort avec la fille du DG des 
Cobras de Dartmouth. Tu ne coopérais pas, donc il va l’utiliser. Je parie que 
même Monsieur Richter oublierait l’intégrité du jeu pour la protéger. Tu sais 
qu’elle vit pratiquement avec Ford ? C’est une gamine en chaleur et il baisera 
avec elle pour obtenir ce qu’il désire. Ce qui est un match où sa famille peut tirer 
de l’argent. 

— Ce putain d’enfoiré. 

Silver imagina Jami, tellement semblable à elle au même âge, défiant son 



père afin d’avoir sa liberté. Seulement Dean n’essayait pas de la garder dans une 
cage dorée pour protéger son image. Aussi difficile que cela soit pour lui, il la 
laissait vivre sa propre vie et faisait de son mieux pour la soutenir. Et en retour, 
elle l’avait mis dans une position qui mettait en péril tout ce pour quoi il 
travaillait. Mais ce n’était pas sa faute. 

— Où est ce bar dans lequel travaille Ford ? Je suppose que son père en est 
le propriétaire ? 

— Oui. Et je sais exactement où c’est. 11 y est en ce moment. 

Asher soupira bruyamment. 

— J’ai pensé que tu voudrais lui parler, mais tu dois être intelligente sur ce 
coup. Prends quelque chose que tu peux utiliser contre lui. Amène-le à expliquer 
clairement ce qu’il veut que tu fasses. 

— Et je présume que cette conversation sera enregistrée ? Afin que nous 
puissions l’utiliser contre lui au tribunal ? 

— Sexy et intelligente, sourit Asher. Si tu n’étais pas une nana, j’aurais dit à 
Cedric de prendre sur lui. J’adore vraiment que tu aies des méninges dans ta 
petite tête blonde. 

— Arrête de me lécher les bottes, crétin. C’est bon. Ça me suffît afin que 
j’envisage de t’embaucher. 

Elle lui donna un coup dans l’épaule. 

— Et je pourrais te pardonner de m’avoir utilisée si nous pouvons éloigner 
Ford de Jami. Dis-moi ce qu’il faut que je fasse. 

— Ça ne devrait pas être difficile. Montre ton côté charmant. 

Les lèvres tordues en un sourire diabolique, Asher se rapprocha d’elle. 

— A ce qu’il paraît, Ford est autant un chien que notre étalon Demyan. 

Silver pencha la tête. 

— Notre étalon ? 

— Vous ne l’auriez pas sans moi. Et si tu m’engages comme le nouvel 
avocat de l’équipe - et en passant, tu en as besoin parce que le dernier travaillait 
pour Kingsley... 

Asher se lécha les lèvres. 



— Disons que Cedric et moi avons fantasmé sur Scott plusieurs fois, et ce 
serait amusant de jouer avec lui, s’il est partant. 

Silver pensa à la façon dont Scott avait flirté avec Scarlet. 

— Je commence à croire que cet homme baiserait tout ce qui a un trou. 
Donc, vas-y. Mais pour le moment, comment piège-t-on Ford ? 

— 11 n’hésitera pas à te dire ce qu’il veut de toi. Toute la famille est 
arrogante. 

Asher prit son sac à main et vida le contenu sur le bureau. 11 l’étudia alors 
qu’il ouvrait la poche avec fermeture éclair et sortit le flacon. 

— Comment t’en sors-tu avec ça ? Les sucreries continuent de te calmer ? 

— Tu sais bien que oui. Maintenant, range cette merde et arrête de fouiller 
mes affaires, nous ne sommes plus ensemble et tu sais que je ne prête pas mon 
gloss. 

Elle arracha une rose du bouquet, retira le plastic, et la fourra dans sa 
bouche. Hmm. Fraise. 

— Je gère. Tu disais ? 

Asher prit le téléphone de Silver. 

— Appelle-moi avant d’entrer dans le bar. J’enregistrerai la conversation. 
Nous pourrons l’utiliser contre eux. Autant ils veulent se faire de l’argent avec 
l’équipe, ils ne risqueront pas leur réputation. 

— Donc, je leur dis que je les ai eus quand j’ai fini ? Ou bien je garde cela 
sous le coude jusqu’à la prochaine fois où ils s’en prendront à moi ? 

— Dis-leur. S’ils savent que te tuer ne les protégera pas, tu seras en sécurité. 

— Donc, y aller n’est pas sûr ? 

— Non, mais pas plus que de sniffer de la coke. Tu n’as jamais joué la 
sécurité, Silver. Ne commence pas maintenant. 

Oui, que Dieu m ’en garde. Elle leva les yeux au ciel et suça fortement la 
sucette. 

— Je dois te reconnaître une chose, Asher. Tu me connais. 

— Donc tu vas le faire ? 

— Oui, je vais le faire. 



Elle ramassa la photo de Ford et Jami et fronça les sourcils. Jami semblait si 
jeune. Découvrir qu’elle n’était rien d’autre qu’un pion lui ferait si mal. Mais 
cela devait être fait. 

— Je suppose que nous gardons ça entre nous ? 

— Ton père ne sait pas qu’on t’a tiré dessus à cause de moi, n’est-ce pas ? 

Asher se frotta les yeux du bout des doigts. 

— Merde, Dean est un meilleur père que le tien. Tu crois vraiment qu’il doit 
savoir à quel point sa fille s’est attiré des ennuis ? Si oui, alors dis-lui, mais je 
pense que ça deviendra beaucoup plus compliqué que nécessaire. 

— Dean paniquerait. 11 ne me laisserait pas faire ça. 

Avec de la chance, il lui pardonnerait s’il le découvrait. 

— Épargnons un énorme mal de crâne à la gamine et moi, et finissons-en. 

— C’est exactement ce que j’espérerais que tu dirais. Le bar devrait être 
vide maintenant. 

Génial. Elle attrapa sa veste du dos du fauteuil et l’enfila. Aucun témoin. 
Ford va adorer. 

Elle aurait de la chance si elle s’en sortait avec des coups de canne si Dean 
ou Landon l’apprenait. 

Mais elle accepterait la douleur si elle s’en sortait vivante. 


Silver suça fortement sa sucette rose et passa sa langue sur les pétales durs. Son 
cœur vibra dans ses oreilles alors qu’elle sortait de l’ascenseur et vérifiait le rez- 
de-chaussée. Rien à signaler. Elle était arrivée jusqu’ici sans que personne ne 
demande où elle allait. Son personnel en tout cas ; son départ n’était pas grave. 
Elle était déjà partie en voyage sur un coup de tête. Personne ne la prenait au 
sérieux. Y compris sa secrétaire qui avait à présent deux semaines pour trouver 
un autre travail. 

Pas besoin de s’inquiéter de ça maintenant. Cela n’impliquait pas l’équipe 
ou ça ne le devrait pas en tout cas. 

Sur le trottoir, elle retira la sucette de sa bouche et lâcha un soupir de 
soulagement. Puis elle gloussa ; filer en douce comme une adolescente avait un 



peu soulagé son stress. 

Le bruit de semelles de baskets frappant le béton la sortit de sa joie 
intérieure. Elle s’arrêta et pivota. 

Un sourire sombre et un éclat de dents très blanches lui signifièrent son 
échec. Dominik remonta vers elle en courant et posa une main sur son épaule. 

— Tu es pressée ? 

Un peu plus loin, elle vit Oriana et Max. Oriana lui jeta ce regard qui disait 
« je-sais-que-tu-prépares-quelque-chose » avant d’accrocher son bras à celui de 
Max et de se diriger vers son café préféré. 

— J’attends une réponse, petite sœur. 

Le ton de Dominik la fit trembler. 11 n’avait jamais utilisé ce ton sur elle, 
celui qui lui donnait envie de s’agenouiller et de s’excuser pour avoir envisagé 
de mal se comporter. 

Merci de m ’avoir envoyé le plus effrayant, sœurette. Serrant son petit sac en 
cuir dans sa main comme un petit bouclier pathétique, elle lui fit son sourire le 
plus innocent. 

— Oh, je suis simplement en retard pour un rendez-vous qu’Asher a 
organisé... 

Dominik fronça les sourcils. 

— Asher ? 

Génial, Silver. Elle plissa le nez et haussa les épaules. 

— Nous avons instauré une relation professionnelle. C’est vraiment un bon 
avocat. 

— Peut-être. Mais pourquoi as-tu besoin d’un avocat ? 

Sa main quitta l’épaule de Silver et il croisa ses bras sur son torse 
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extrêmement large. Dans cette position, il ressemblait vraiment au Goon qu’il 
était. 

— Aurais-tu des ennuis ? 

— Je n’ai pas d’ennuis. 

Pour l ’instant. 

— J’aide... simplement une amie. 


— Je vois. Est-ce que cette amie a des ennuis avec la loi ? Vas-tu en parler à 
la police ? 

— Non ! Les flics n’ont vraiment pas besoin d’être impliqués. 

Lafermelafermelaferme ! 

— Ah. Et en ce qui concerne Richter et Bower ? demanda-t-il en haussant 
un sourcil. Savent-ils que tu t’en mêles ? 

— Ils le sauront. 

— Quand ? 

— Après. 

— Je vois. 

11 se frotta le front et leva les yeux vers le forum. 

— Tu as dépassé le bureau de Richter et tu n’as pas pensé à le lui dire. J’ai 
le sentiment que tu sais qu’il n’approuvera pas ce que tu vas faire. 

—11 est occupé. 

Elle fit courir sa langue sur ses dents et soupira. 

— Je jure que je le lui dirai - je leur en parlerai à tous les deux. C’est 
simplement quelque chose que je dois faire. 

— Quelque chose de potentiellement dangereux, je présume ? 

— Humm... 

— Humm n’est pas une réponse. Je ne peux pas te permettre de te mettre en 
danger, S il ver. 

Bon sang, tu vas me le payer, Oriana. Elle devait se dépêcher ou elle allait 
manquer son rendez-vous avec Landon et cela lui indiquerait assurément que 
quelque chose clochait. Ce qui ne laissait qu’une seule solution. 

— Viens avec moi alors. 

En fait, l’avoir avec elle était une très bonne idée. Ford serait moins 
susceptible de tenter de l’intimider avec quelqu’un comme Dominik veillant sur 
elle. Dean et Landon seraient moins furieux s’ils apprenaient qu’elle avait été 
prudente. Gagnant gagnant. 

— Ça ne devrait pas être long. Et tu es le Goon. 



Dominik gloussa. 

— Sur la glace, ma petite. 

— Eh bien, considère ça comme un ajout à tes obligations. Ce n’est qu’un 
rendez-vous, mais si tu es là, tu pourras assurer à ma chère sœur et à tout le 
monde que j’étais parfaitement en sécurité. 

— Très bien. 

11 plaça une main dans le creux de son dos et la dirigea vers son SUV. 

— Mais tu me diras exactement qui est ton amie et à qui nous avons affaire 
sur la route. 

Ses talons éraflèrent le trottoir alors qu’elle tentait de se dégager. 

— Je voulais prendre ma voiture. 

— Je n’en doute pas. 

Dominik déverrouilla la porte du côté conducteur. 

— Monte. 


L 'Office se trouvait entre une boulangerie fermée et une remise à bateaux 
d’occasion dans une partie relativement délabrée du quartier du port. Le bar lui- 
même semblait assez bien entretenu avec des briques blanchies et une large 
enseigne au-dessus de la vitre réfléchissante immaculée, représentant le nom en 
caractères noirs métallisés gras. 

Pas l’endroit minable et glauque auquel elle s’était attendue. 

Un léger rire surgit quand elle expira tandis que Dominik la rejoignait sur le 
trottoir. 
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— Je peux honnêtement dire à Dean et Landon que j’étais au bureau tout 
ce temps. 

Dominik ne sembla pas trouver ça amusant. 11 s’avança à grands pas et lui 
tint la porte ouverte. 

— Fais vite. 

Redressant sa veste par l’ourlet, elle le dépassa et entra dans le bar. Le 
nuage de fumée flottant semblait être une version plus fine du brouillard à 


l’extérieur. Sur le côté, de grandes tables simples avec des tabourets noirs 
rembourrés étaient alignées contre le mur. Un long comptoir à moitié ovale en 
bois vernis de couleur rouge occupait l’autre moitié de la salle. Deux hommes 
étaient appuyés contre le comptoir, l’un étant le type grassouillet que Dean avait 
fait fuir de son bureau, l’autre étant un motard d’âge moyen recouvert de cuir. 

Derrière le bar, Ford décapsula deux bouteilles de Heineken. 11 rit à quelque 
chose que le motard avait dit et gratta le centre de sa poitrine nue et sans poils. 
L’entrée du comptoir était grande ouverte, offrant à Silver une vision nette du 
reste de son corps. Un jean taille basse, dévoilant sa taille fine et son bassin, 
accentués par une ceinture cloutée en métal. 11 n’était pas aussi musclé que, 
disons, Landon, mais il n’était pas difficile de voir pourquoi Jami avait été attirée 
par lui. Quelque chose dans son sourire était une invitation subtile à une virée 
dissolue. 

Silver en avait vécu certaines et elles avaient perdu de leurs attraits au 
même titre que la dernière mode avec les imprimés animaux. 

Ses talons cliquetèrent bruyamment sur le vieux parquet tandis qu’elle 
s’approchait du bar. Elle revêtit sa meilleure expression de « garce en mission ». 

— Bonjour, Ford. 

— Salut, Silver. 

Ford se tourna vers elle et sourit. 

— Je me demandais combien de temps cela te prendrait avant d’arrêter de 
me reluquer et que tu retrouves tes bonnes manières. 

— Te reluquer ? 

Elle renifla sans aucune délicatesse. 

— Oh, je comprends, tu es l’un d’eux. 

Ford porta sa bière à ses lèvres recourbées. 

— L’un d’eux ? 

Elle hocha la tête et haussa les épaules alors qu’elle se glissait sur un 
tabouret au bout du comptoir. 

— Si une femme te regarde, c’est qu’elle doit te désirer. 

Elle battit des cils. 

— Si je t’avais rencontré il y a un an, je me serais amusée avec toi pour une 



nuit. Tu n’es pas complètement répugnant. 

— Je suppose que c’est une bonne chose que nous ne nous soyons pas 
rencontrés l’année dernière. 

11 leva sa bière. 

— Tu as soif ? 

— Non. Et je ne prévois pas de rester longtemps. 

— Tu es le genre de fille qui détache la ceinture d’un homme avant de 
connaître son prénom, pas vrai ? 

11 échangea un regard avec le motard et ricana avant de se retourner vers 

elle. 

— Très bien, allons-y. Comment puis-je t’aider, princesse ? 

Les yeux de Silver se plissèrent. 

— Ne m’appelle pas princesse, espèce de tête de gland. 

— Puisque ma queue est officiellement d’actualité, si on continuait sur 

a 

notre élan ? A moins que tu préfères qu’on commence à échanger des insultes ? 

11 prit une gorgée. 

— Tu as pas mal bourlingué. Doit-on discuter des lèvres déformées de ta 
chatte ? 

Les lèvres entrouvertes, elle le fixa. Oh, ne commence même pas. 

— Je devrais te gifler. 

11 leva les yeux au ciel et soupira. 

— Tu m’ennuies, Silver. J’ai entendu beaucoup de choses sur toi, mais 
jamais que tu étais ennuyeuse. 

— Je ne suis pas là pour t’amuser... 

— Tu es là pour amuser tout le monde. Tu arrives au but ? 

— Oui. Je veux savoir pourquoi tu utilises Jami. Si tu veux quelque chose 
de moi, dis-le. 

Hochant lentement la tête, il prit une autre lampée. 

A 

— A ton avis, qu’est-ce que je veux de toi ? 

Tu étais censée appeler Asher avant de le faire parler, idiote. Plongeant sa 



main dans son sac, elle pressa la touche « envoyer » sur son téléphone et saisit 
un bâton de réglisse rouge de son mini-paquet ouvert. Après avoir refermé son 
sac, elle fourra le réglisse dans sa bouche et mâcha. 

A 

— A toi de me le dire. Je sais que Bibendum ici présent travaille pour ta 
famille. Et ta famille est investie dans l’équipe. 

Elle déglutit et baissa les yeux vers le comptoir. 

— Mon père dit que je dois faire en sorte que les investisseurs soient 
heureux. Je ne dois pas faire du bon travail si tu cours après la fille du DG plutôt 
que de venir me voir directement. Nous n’avons pas besoin de jouer. 

— J’aime jouer. Encore plus quand je connais le résultat. 

11 lui jeta un regard pénétrant. 

— Tu me comprends ? 

Elle se mordilla la lèvre inférieure, jeta un coup d’œil vers Dominik - qui se 
tenait près de la porte comme un garde du corps - et se pencha en avant. 

— Je suis nouvelle à tout ça, donc non, je ne te comprends pas. Parles-tu 
des Cobras ? 

— Je parlerai de quoi d’autre ? 

— Mais... 

Elle secoua la tête et fit semblant d’écarquiller les yeux sous la confusion. 

— Tout ce qu’on peut faire, c’est de rassembler la meilleure équipe 
possible. Tu connais certainement mieux le sport que moi. Nous avons plutôt 
une bonne ligne... 

— Oui, mais une bonne ligne n’est pas suffisant. Tu ne peux pas te faire de 
l’argent sur l’équipe quand tout le monde peut deviner le résultat. Tu te fais de 
l’argent quand tu connais le résultat. 

— Mais comment tout le monde peut-il connaître le résultat ? 

— Tu es plus intelligente que ça, Silver. Je suis certain que tu sais que le 
gardien de but de l’année dernière truquait les matchs. L’équipe était assez bonne 
pour gagner quelques matchs malgré lui, mais ils restaient les outsiders. La 
plupart des gens pariaient pour l’adversaire. 

Ford étudia Dominik. 



— Tu ignores combien d’argent on peut se faire quand on parie contre les 
pronostics - mais sans vraiment parier contre les pronostics. 

La main de S il ver plana sur sa bouche. 

— C’est légal ? 

— Bien sûr que non. Pas plus que d’acheter de la coke. 

Ford leva sa bière pour imiter un salut. 

— J’ai aussi fait mes devoirs, ma belle. 

— Donc tu veux que je... 

Elle secoua la tête. 

— Qu’est-ce que Jami a à voir avec ça ? 

— Plus rien. Je n’ai pas besoin d’elle. 

11 se redressa et roula des épaules. 

— Elle est plus immature que ce que j’ai cru et apporte plus d’ennuis qu’il 
n’en vaut. Elle a rompu avec moi ce matin. 

— Oh. 

Silver mordit dans son réglisse et le broya. 

— Donc... tu pensais que j’allais... truquer les matchs pour toi ? 

— Comme si tu le pouvais. Ton copain de baise est le goal ; il est trop clean 
pour le faire. 

La main de Ford surgit et il enroula ses doigts autour du poignet de Silver. 
— Mais il pourrait le faire pour toi... 

Dominik traversa la salle, et elle leva les yeux pour voir les siens 
s’assombrir jusqu’à devenir de la couleur du bois fraîchement abattu par une 
tempête. 

— Silver ? 

— Ça va. 

Elle se libéra de la poigne de Ford et le foudroya du regard. 

— Je ne demanderai pas à Landon de truquer des matchs. Ça compte trop 
pour lui. 



Ford posa ses avant-bras sur le bar et haussa nonchalamment les épaules. 

— Eh bien, je n’ai pas vraiment besoin que tu le fasses non plus. Mais je ne 
partagerai pas les profits à moins que tu me facilites les choses. Qui d’autre te 
baise ? Le DG est trop coincé pour accepter. Et le nouveau type ? Sébastian ? 
C’est un défenseur. 11 pourrait être utile. 

Sa gorge se noua. 

— Je ne couche pas avec lui. 

— Et Scott ? En fait, j’ai envisagé de l’approcher moi-même. 11 a le profil. 

— Je pense que Scott te surprendrait. 

— Tu te le fais ? Je suis certain qu’il ne te faudrait pas grand-chose pour le 
découvrir. 

Les lèvres de Ford s’incurvèrent légèrement. 

— Et tu es venue ici avec le petit ami de ta sœur. 11 pourrait être utile. 

Dominik avait dû entendre ça ; il était assez près. Mais il ne prononça pas 
un mot. 

— 11 est venu ici pour s’assurer que tu ne tenterais rien. 

Elle se redressa et releva le menton. 

— Et il est loyal envers ma sœur. 

— Mais tu lui fais suffisamment confiance pour l’amener ici et discuter de 
ça avec moi ? 

Ford posa sa bière et ses mains sur le bar. 

— Comment sais-tu qu’il ne dira rien ? 

— 11 n’en a pas besoin. Tu en as assez dit. 

Souriant doucement, elle prit son sac. 

— L’équipe a besoin de l’argent de ta famille, donc je n’irai pas voir les 
flics. A moins que je n’ai... 

Ford agrippa le col de son chemisier. 

— Tu n’impliqueras pas la police. 

— Je te suggère... 

Dominik tendit le bras et agrippa le poignet de Ford. 



—... de la lâcher tout de suite. 

Un clic provenant de l’autre bout du bar fît tressaillir le cœur de Silver. Elle 
connaissait ce son. Du coin de l’œil, elle pouvait voir le reflet noir métallique de 
l’arme dans la main du motard. Ce dernier fît signe à Dominik de s’éloigner avec 
elle. 

Dominik grogna et serra les poings contre son corps. 

— Elle a quelqu’un au téléphone en train d’écouter tout ça. Je te suggère de 
la relâcher avant qu’il appelle la police. 

— Calme-toi, Cort, ils allaient partir. 

Ford la relâcha et leva les mains. 

— Tout ce cinéma n’est pas nécessaire, mais je dois dire, bien joué, Silver. 
J’espère simplement que tu n’oublieras pas que tu as besoin de l’argent de ma 
famille. Ton père a mis tout ce qu’il avait dans l’équipe. Tu le sais, pas vrai ? 

— Oui. 

Silver frotta sa gorge et recula jusqu’à se tenir aux côtés de Dominik. 

— Reste loin de ma famille - et cela inclut Jami - et tout ira bien. Sinon, je 
te dénoncerai et je laisserai la ligue couvrir les pertes. J’ai d’autres moyens pour 
remettre l’équipe sur les rails. Nous n’aurons pas besoin de toi longtemps. 

— Nous verrons. 

Ford fît pianoter ses doigts sur le comptoir. 

— Peut-être que les Entreprises Kingsley resserreront un peu les cordons de 
la bourse, simplement pour te rappeler à quel point tu as besoin de nous. Mais 
dans tous les cas, ne compte pas sur moi pour laisser ta famille tranquille, 
princesse. 

— Si tu touches à Jami... 

— Jami n’a rien à craindre. Je me suis bien amusée avec elle, c’est tout. Je 
ne menace pas les gamines. 

11 pencha la tête vers Cort, qui tenait toujours son arme. 

— Mais, comme je l’ai dit, vous partez. 

Dominik agrippa son bras et la tira vers la porte. 

— Oui. Nous partons. 



Dehors, Silver s’écarta de Dominik en titubant alors que le monde tournait 
et elle faillit se retrouver face contre terre. Dominik la hissa et la porta 
pratiquement jusqu’à sa voiture. Après l’avoir déposée sur le siège passager, il 
enfonça ses doigts dans son épaule. 

— Tu raconteras tout ça à Dean - et Landon - aujourd’hui. 

Sa mâchoire se durcit. 

— Oui, je le ferai. Je leur parlerai. 

Elle pantela et pressa ses mains contre son ventre. Merdemerdemerde. Je 
suis dans le pétrin. 

Alors que Dominik conduisait, elle regarda par la vitre, les yeux brûlants 
tandis qu’elle refoulait ses larmes. Landon et Dean pourraient la punir autant 
qu’ils le désiraient. Ça ne changerait rien. 

Elle avait royalement foutu l’équipe dans la merde. Et elle ignorait comment 
réparer ça. 





Chapitre Trente-Deux 


Landon poussa la porte du bureau de Silver, un large sourire aux lèvres, et son 
cadeau accroché à son bras. Un regard à son visage pâle et son excitation se noya 
sous l’inquiétude. Avec de grandes enjambées, il traversa la pièce et l’attira 
contre lui. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

— Tiens-moi une minute. 

Elle enfonça son visage sous son bras. 

— Tu vas être si furieux contre moi quand je t’aurai raconté. 

11 se raidit, mais lui caressa le dos jusqu’à ce qu’elle s’arrête de trembler. 

— Je ne serai jamais trop furieux pour te prendre dans mes bras. Dis-moi ce 
que c’est - ça ne peut pas être pire que d’avoir fait signer Demyan. 

— Oh, c’est pire. 

Bon sang, pourquoi ai-je le sentiment que tu n ’exagères pas ? 11 posa ses 
mains sur ses épaules et la fît reculer afin de pouvoir plonger dans ses yeux 
larmoyants et injectés de sang. 

— Et si tu me disais tout et me laissais en décider ? 

Tout son corps tremblait de rage alors qu’elle finissait de lui dire ce qu’elle 
avait fait. Pas contre elle - bon sang, il l’attrapa et la tint fortement, malade à 
l’idée qu’il aurait pu la perdre. Sa rage se dirigeait contre cet homme, Ford, qui 
avait été assez stupide pour la menacer. Si cet enfoiré était là en ce moment, 
Landon lui arracherait la tête et le réduirait en bouillie. 

Enfonçant ses mains dans les cheveux de Silver, il tira sa tête en arrière et 
embrassa son front. 

— Je suis fier que tu aies emmené Dominik. Cela aurait pu devenir bien 
pire si tu y étais allée seule. Qui sait ce que ce fils de pute aurait... 

La peur obstrua sa gorge et lui coupa la parole. 11 inspira et embrassa ses 
joues, ses yeux, puis grogna contre sa bouche. 



— Ne refais plus jamais ça. Je sais que tes intentions étaient bonnes, mais 
risquer ta vie comme ça est inexcusable. 

— Je sais. 

— Et tu sais que je vais devoir te punir. 

— Oui. 

Elle renifla et regarda fixement son torse. Ses doigts se replièrent contre son 
tee-shirt. 

— Dean aussi. Mais ça me convient. Mieux vaut être punie plutôt que vous 
décidiez tous les deux que j’apporte plus d’ennuis que je n’en vaux la peine. 

— Chasse cette idée de ta tête tout de suite. Tu vaux toutes sortes de 
problèmes. 

11 emprisonna légèrement son menton avec son poing. 

— Je t’ai acheté quelque chose. En fait, c’était un cadeau pour Dean, toi et 
moi. Malheureusement, ça va devenir une partie de ta punition. 

Elle égratigna sa lèvre inférieure de ses dents et jeta un coup d’œil à ce qui 
était posé sur son bureau. 

— Je peux le voir ? 

— Dans un instant. 

11 défit les boutons de la veste de Silver, la retira, puis fit la même chose 
avec les boutons de son chemisier. 

— Fais-moi plaisir. 11 faut que je te touche. Que je vois par moi-même que 
tu vas vraiment bien. 

— Je suis désolée, Landon. 

Elle trembla en murmurant. 

— Je n’ai même pas pensé... après ce qu'elle t’a fait... 

11 marqua une pause au dernier bouton. 

— Alors tu sais. 

— Je dois l’entendre de toi. 

C’est de bonne guerre. Entendre parler de ses douleurs passées de 
quelqu’un d’autre ne serait pas suffisant pour lui non plus. 11 lui retira son 



chemisier, puis ouvrit la fermeture éclair de sa jupe. 

— Nous étions ensemble au lycée. Je n’aimais pas trop les rendez-vous, rien 
sur le long terme en tout cas, mais elle n’essayait pas de me détourner de 
l’entraînement, ne se plaignait pas de mon emploi du temps fou. C’était parfait. 
En tant qu’adolescent stupide, je la voyais comme le type de fille qui pouvait 
devenir la femme parfaite d’un hockeyeur. Elle ne s’est jamais mise entre le 
sport et moi. Mais alors que nous grandissions, elle s’attendait à ce que je passe 
mon temps libre avec elle. Elle a cherché à se mettre entre ma famille et moi, ce 
qui aurait dû me mettre la puce à l’oreille. Je me sentais trop coupable de la 
laisser constamment seule pour le voir. 

11 retira son soutien-gorge et inspira alors que Silver se tenait devant lui, 
pratiquement nue, et lui murmurait de continuer, la compréhension dans ses yeux 
étant plus que ce qu’il avait espéré voir chez quelqu’un qui ne faisait pas partie 
de sa famille. 

Mais il avait cela d’elle - et de Dean. Tu es un sacré veinard, Bower. 

11 fit courir ses mains le long des bras de Silver et se força à continuer. 

— Après être entrée dans ce mode de vie, eh bien, elle s’est rendue encore 
plus parfaite. Elle voulait tout. Nous nous sommes amusés... mais elle détestait 
que j’aie de nouveaux amis. Des amis gays. Elle savait que j’étais hétéro, qu’ils 
n’étaient pas une menace pour notre relation. Ce n’était pas le problème. Elle ne 
pouvait pas accepter qu’ils soient gays. 

11 secoua la tête. 

— Je me suis rendu compte que je ne la connaissais pas du tout. Ses 
préjugés sont devenus un vrai problème. Elle racontait des choses horribles sur 
eux, et c’est là que j’y ai mis un terme. Ça semble sûrement stupide... 

— Ça ne me semble pas stupide. Comme tu as dit, tu ne la connaissais pas. 

Silver entrelaça ses doigts aux siens. 

— Manifestement, ce n’était pas le seul problème, mais pour moi, c’était 
assez important. 

— Oui, mais je devais m’en remettre. Un jour, elle s’est montrée à ma porte 
et m’a dit qu’elle était enceinte. Elle prenait la pilule, mais je suppose qu’elle a 
oublié de la prendre. Nous avions toujours été ensemble, alors nous n’utilisions 
pas d’autres protections. Ce qui n’est pas une excuse. Ce que je veux dire, c’est 



que je ne voulais pas d’enfant, alors j’aurais dû faire ma part pour m’assurer que 
ça n’arrive pas. 

11 leva une main pour labourer son cuir chevelu de ses ongles courts. 

— Mais c’est arrivé, et je n’allai pas abandonner mon enfant. Ma famille a 
toujours été proche. Mes parents avaient leurs problèmes, mais ils ont géré les 
choses entre eux. Je me suis dit que je pouvais faire la même chose. Et... les 
choses n’allaient pas trop mal quand elle était enceinte. Bien sûr, je passais tout 
mon temps avec elle, mais je voulais être impliqué dans tout. Je voulais que mon 
fils connaisse ma voix, même avant sa naissance. 

— Tu voulais être un bon père. 

— Je voulais être un père aussi bon que le mien. Je ne pouvais pas être plus 
sans renoncer au sport, mais je ne pouvais pas faire ça. 

Une boule épaisse d’acide se blottit au fond de sa gorge. 11 leva les yeux au 
plafond et cligna des paupières pour chasser la brûlure. 

— 11 est mort alors qu’elle lui donnait naissance. Je suis arrivé juste à 
temps, pour que l’infirmière me l’annonce - qu’elle me laisse le tenir. Nous 
l’avons pleuré ensemble, et j’ai essayé d’être là pour elle après. Mais sans le 
bébé, nous n’avions rien. Environ une année plus tard, je lui ai dit que nous 
l’aurions toujours, mais que nous n’aurions jamais un « nous ». 

— Je suppose qu’elle ne l’a pas bien pris ? demanda Silver en touchant sa 
joue, ses yeux remplis de douleur. 

De douleur pour lui. Qu’il ne méritait pas. Elle fronça les sourcils. 

— Tu t’es senti coupable de l’avoir quittée. 

— Bien sûr. 

— Tu as le droit d’être heureux. Tu ne l’étais pas avec elle. 

— Elle ne Tétait pas non plus ! Elle voulait un autre bébé ! Je ne pouvais 
pas... 

11 déglutit. 

— Elle m’a dit que rien ne pourrait combler le trou qu’il avait laissé à 
moins que je lui donne un autre enfant. Mais elle me disait ça tous les jours. 
Généralement après m’avoir demandé si je tramais avec mes amis gays. Je 
venais juste d’être sélectionné et je tentais de tourner la page. J’en avais assez. 



Avant de raccrocher, elle m’a annoncé qu’elle m’attendrait chez moi. Et elle y 
était. Elle se trouvait dans la baignoire et... 

Tu aurais dû faire quelque chose. Tu as choisi la facilité. 

La main de Silver recouvrit ses lèvres. 

— Landon... 

— Elle s’était taillé les veines avec un de mes rasoirs. 11 y avait tellement de 
sang. 

11 posa sa main autour de sa gorge. 

— Je ne savais pas. Elle n’avait jamais parlé de suicide. J’aurais fait 
quelque chose... 

— Je sais que oui. 

— Non, tu ne le sais pas. Elle avait apparemment des problèmes. Elle avait 
besoin d’aide. Et je n’étais pas là pour elle. 

— Tu étais présent pour elle autant que possible. Elle a pris cette décision et 
c’est de sa faute. Et de personne d’autre. 

Elle tira sur le col du tee-shirt de Landon, magnifique dans toute la 
splendeur de sa nudité. 

— Que me dirais-tu si je t’annonçais que je me blâmais pour la mort de ma 
mère ? Pour le fait qu’elle soit montée dans cette voiture et qu’elle a tué mon 
frère ? 

— Tu étais une petite fille. Comment peux-tu croire que c’est de ta faute ? 

— J’ai gagné la deuxième place. Je n’étais pas assez douée pour elle. Voilà 
pourquoi elle était dans la voiture. Pour me permettre d’obtenir une deuxième 
chance. 

11 était impossible que Silver puisse se blâmer pour ça. 

— C’était sa propre bêtise. 

— Exactement. 

— Ce n’est pas la même chose. 

— C’est exactement la même chose. Toutes les deux ont fait des choix et il 
n’y avait rien que nous aurions pu faire pour les en empêcher. 

Elle baissa les yeux comme pour y réfléchir. Et accepter ses propres mots 



alors qu’elle levait des yeux durs vers lui. 

— Nous blâmer est plutôt arrogant, tu ne crois pas ? Comme si nous avions 
le pouvoir de les changer. De les contrôler. Nous ne l’avions pas. 

Quelle drôle de façon de voir les choses. Mais elle avait raison. 11 pencha la 

tête. 

— Non, nous ne l’avions pas. 

— Maintenant, dit Silver en se renfrognant, serait-ce horrible de ma part de 
te dire que je veux revenir à ta colère contre moi ? Soit ça, ou nous pouvons nous 
asseoir, boire quelques bières et déprimer. 

— Rien de cela. 

11 enterra mentalement la part de lui qui s’accrochait au passé et se 
concentra sur la femme devant lui. Celle qui tenait son cœur dans ses petits 
poings délicats. 

— Je veux quand même que tu voies ton cadeau. Je veux le voir sur toi 
avant que nous allions parler à Dean. 

— Bon sang. 

Les lèvres de Silver se tordirent alors qu’elle regardait le sac de vêtements 
sur son bureau. 

— Tu vas me forcer à porter ce qu’il y a là-dedans pour aller le voir, n’est- 
ce pas ? 

11 rit et tapota sa joue. 

— C’est une partie de ta punition. Tu as été une très vilaine fille. 

Et je ferai n ’importe quoi pour veiller à ce que tu n ’oublies jamais que cela 
ne se reproduira pas. Je ne te perdrai pas. 

11 devait le dire à voix haute. 

— Je ne te perdrai pas. Je ne te laisserai pas faire quoi que ce soit qui 
pourrait t’éloigner de moi. Je t’aime trop pour ça. 

— Et je t’aime aussi. Mais ne t’attends pas à ce que je te remercie pour ça. 

Souriant, il se pencha pour retirer sa culotte. 

— Je pense que ça irait un peu trop loin. Contente-toi de l’accepter. C’est 
plus qu’assez pour moi. 



Trois joueurs en fin de contrat et quatre recrues avec de nouveaux contrats à long 
terme. C’était un bon jour jusqu’ici. Dean frotta distraitement son genou et sourit 
quand la porte s’ouvrit. Boileau était rentré chez lui tôt, et mis à part son 
assistant, il n’y avait qu’une seule... bon, peut-être deux personnes qui 
entreraient dans son bureau sans rendez-vous. 

Les deux entrèrent et sa mâchoire faillit toucher le sol. 

Silver s’agenouilla, rampant vers lui en arborant un sourire charmeur. Ses 
longues nattes soyeuses allaient et venaient sur ses épaules à chaque mouvement 
sensuel. Son chemisier blanc complètement déboutonné, seulement retenu par la 
partie attachée au-dessus de son nombril, lui offrit une jolie vue sur ses seins 
contenus dans un soutien-gorge push-up écossais rouge. La petite cravate rouge 
autour de son cou ne cachait rien. Elle s’agenouilla devant lui, prenant place 
aussi gracieusement qu’une esclave bien entraînée. Genoux écartés, mains 
posées sur ses cuisses, paumes vers le haut. Sa petite jupe écossaise rouge 
remontait tout en haut et ses lèvres s’incurvèrent alors qu’il admirait son intimité 
dévoilée. Pas de culotte. Très joli. 

Se penchant en avant, il posa un coude sur son genou et son menton dans sa 
main. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

Silver battit des cils. 

— Je voulais te montrer à quel point je pouvais être soumise. 

— En me désobéissant ? gloussa Dean. Oh oui. Maintenant, je suis 
convaincu. 

Landon s’avança à côté d’elle et enroula une natte autour de sa main. 

— Lui désobéir ? J’ai raté quelque chose ? 

Elle pencha sa tête en arrière. 

— Nous ne sommes pas autorisés à jouer au travail. 

— Ah. Eh bien, il y a des circonstances atténuantes, dit Landon tandis que 
ses lèvres formaient une ligne fine. Veux-tu lui dire la raison de notre présence, 
ou dois-je le faire ? 

Elle déglutit. Elle fit la moue en battant ses longs cils noirs. 



— Je suis là pour recevoir une fessée. 

— Une fessée ? 

Dean jeta un coup d’œil à Landon, qui secoua la tête. Apparemment, Silver 
répondrait à ses questions. 

— As-tu été vilaine, pet ? 

Une rougeur s’étendit sur les joues de Silver. 

— Pas exactement. J’ai plus ou moins fait quelque chose de stupide. 

D ’accord, assez plaisanté. Il repoussa son fauteuil et dit d’un air renfrogné : 

— Quelqu’un ferait mieux de parler. 

Ce qu’elle fit. Précipitamment. 

— J’ai amené Dominik, donc j’étais en sécurité. J’étais inquiète pour Jami - 
mais ne t’inquiète pas, elle a rompu avec lui. Mais je pensais qu’il l’utilisait. 
C’est le fils de l’un des investisseurs, ceux qui ont truqué les matchs. Il a fini par 
tout me dire. C’est enregistré. Je pense que ça aidera. 

— Attends un peu ! Quoi ? Jami a des problèmes ? 

— Je pensais qu’elle en avait. Elle a largué ce connard. 

— Quel connard ? 

— Celui avec qui elle sortait. 

Dean tapa du poing sur le coin de son bureau. 

— Je ne savais même pas qu’elle avait un petit ami ! Et tu as décidé de t’en 
charger sans me le dire ? Je t’ai dit de ne pas rencontrer les investisseurs. 

— En fait, tu m’as dit de ne pas rencontrer M. Lee. 

Elle leva les yeux et grimaça. 

— Monsieur. 

— M’appeler « Monsieur » ne justifie rien du tout, Silver. C’est ma fille. Tu 
viens me voir si elle a des ennuis. Et tu... 

Il leva les mains en l’air. 

— Tu n’as aucune idée à quel point ces gens sont dangereux ! 

— Elle le sait maintenant, dit Landon. 



Un calme plat le submergea. 11 fît signe à Landon de s’éloigner et dévisagea 
Silver. 

— Lève-toi. 

Elle se redressa. 

— Regarde. Moi. 

Ses yeux écarquillés et brillants rencontrèrent les siens. 

— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? Raconte-moi tout. 

— Rien. 

Elle tendit le bras, et quand il ne l’arrêta pas, elle pressa son corps contre le 

sien. 

— Ford a saisi mon chemisier et... 

Elle prit une profonde inspiration. 

— Dominik s’est interposé et a informé Ford qu’Asher était au téléphone... 

— Asher ? demanda Dean d’un ton calme et effrayant. Est-ce qu’il t’a 
poussée à faire ça ? 

— 11 m’a parlé de Ford. Qu’il était le fils de Kingsley et qu’il utilisait 
probablement Jami. Mais c’est fini. Terminé. 

Elle se redressa et recula d’un pas. 

— J’ai merdé et j’en suis désolée. Laisse-moi me racheter. 

— Te racheter ? Comment quelque chose pourrait... 

11 aperçut Landon secouant la tête et s’interrompit ; rabâcher tout ça ne 
changerait rien. Elle était là. En sécurité. Et elle savait qu’elle avait fait une 
erreur. C’était suffisant pour lui, mais pas pour elle. 

Une partie de lui fut tentée de lui dire de partir afin qu’il puisse digérer tout 
ça, mais ça ne lui donnerait pas l’impression d’avoir été pardonnée. Et autant il 
détestait la punir... non, cette fois-ci, ce ne sera pas le cas. Cette fois-ci, la 
punition la découragerait sûrement de se comporter aussi bêtement à l’avenir. 

— Est-ce que Maître Landon a choisi une punition adaptée ? 

Elle grimaça et fît glisser ses chaussures Mary Jane sur le sol. 

— 11 a acheté cette tenue afin que nous puissions jouer tous ensemble. 11 



m’a forcé à la porter pour venir ici - seul le concierge m’a vue, mais cela a été 
assez difficile. Et il a dit que... 

Elle jeta un coup d’œil à Landon et il acquiesça. 

— Cinq coups par chacun de vous, chaque jour pendant une semaine, avec 
l’accessoire de votre choix, devraient me donner une « leçon ». 

Ah, donc la punition ne gâchera pas la scène. J’aime cette idée. Bien sûr, il 
y avait un risque que la scène elle-même atténue l’impact de la punition, mais un 
regard vers Silver balaya ces inquiétudes. Elle n’oublierait pas pourquoi elle 
allait être « fessée ». Landon lui avait mentionné un « accessoire », donc ça ne 
serait pas des coups intimes avec la main qui pourraient être mal interprétés. 

Très bien. Dix pour lui montrer que c’était sérieux, puis, un peu 
d’amusement. Ce qui signifiait qu’après lui en avoir donné cinq et lui avoir 
rappelé pourquoi elle avait besoin d’eux, il n’aborderait plus le sujet. Mais dans 
un sens, ça lui allait. C’était simple. Et une fois que ça serait fini, ils pourraient 
tous passer à autre chose. 

— Très bien, puisque Maître Landon a reçu les informations en premier, je 
pense qu’il est juste que je doive marquer ce joli cul d’abord. 

Il ouvrit le tiroir de son bureau et sortit une longue règle en bois. 

— Je pense que ça convient à notre petit scénario, non ? 

— Oui, Monsieur. 

Elle plissa les lèvres, cachant un sourire. 

— Cela va faire mal, n’est-ce pas ? 

— Oui. 

— Suis-je autorisée à vous insulter ? 

Il était très, très difficile de ne pas rire. Petite peste impertinente. 

— Je ne le suggérais pas. Les mains sur le bureau. 

Elle posa violemment ses mains sur le bureau et tortilla ses fesses. 

— Je suis prête. 

— Bien. 

Il remonta sa jupe et fit claquer la règle suffisamment fort sur ses fesses 
pour lui arracher automatiquement un cri. Une jolie zébrure rouge traversa ses 



globes pâles. Parfait. 

— Inutile de compter, ce n’était que réchauffement. 
— Sale fils de... 

Claque. 

— Et ça aussi. 


Je yeux descendre à la patinoire et planter mes fesses sur la glace. Silver se 
balança d’un genou à l’autre, incapable de s’asseoir complètement sur ses talons 
parce que ses fesses piquaient comme de l’iode sur une peau écorchée. Elle 
n’arrivait pas à trouver une position confortable. Dean avait donné quelques 
claques en plus - / ’enfoiré - et Landon avait placé ses coups sous la courbe de 
ses fesses. Cet homme est indéniablement diabolique. 

— Comment te sens-tu, Silver ? 

Landon appuya sa hanche sur le bord du bureau, proche d’elle, et tendit le 
bras pour coincer ses cheveux derrière son oreille. 

— Nous pouvons arrêter tout de suite. Tout ce que tu as à faire, c’est de le 
demander. 

Elle garda la tête baissée, plus par instinct de préservation qu’autre chose. 
Dean pourrait la laisser s’en tirer avec un regard « va te faire voir » dans sa 
direction, mais Landon non, sans aucun doute. Ils lui avaient donné le choix 
entre se faire des câlins et continuer leur journée, ou leur prouver qu’elle n’avait 
pas trop mal pour jouer. 

Comme si s ’agenouiller pendant dix minutes prouvera quoi que ce soit. 

— Je n’ai pas besoin d’arrêter, Monsieur. 

— Y a-t-il une raison pour laquelle tu ne me regardes pas ? 

— Non, Monsieur. 

Elle pressa ses lèvres et pencha la tête jusqu’à ce que son menton touche sa 
poitrine. Si cela ne lui coûtait pas quelques coups en plus, elle avait quelques 
mots bien choisis pour lui. Pourquoi ? Pas à cause de la punition. Pas même à 
cause de la douleur. Pour une raison inconnue, elle était irritée et dut lutter pour 
ne pas se défouler. Ses narines frémirent alors que Landon l’étudiait en silence. 



Ses ongles mordirent ses paumes tandis que Dean les observait tous les deux. 

— Tu voudrais dire quelque chose, Silver ? demanda ce dernier en posant 
ses coudes sur ses genoux et en s’avançant sur son fauteuil de bureau. Es-tu mal 
à l’aise ? 

— Ne suis-je pas censée l’être ? 

Pourquoi m ’observez-vous ? Le silence changea et elle leva les yeux, 
s’accrochant au regard dur de Dean. 

— Monsieur. Non, je ne suis pas mal à l’aise, Monsieur. 

— Mieux. As-tu besoin d’utiliser ton mot de sécurité ? 

Pour la douleur ? Pas question. Mais si quelque chose ne se passe pas 
bientôt... 

— Non, Monsieur. Je vais très bien. 

— C’est bien, dit Landon. 

— Oui, acquiesça Dean en se rencognant dans son siège. Très bien. 

Tant pis. Elle bondit sur ses pieds et plaqua ses poings sur ses hanches. 

— Vous savez quoi, je ne sais pas à quel genre de jeu vous jouez tous les 
deux, mais j’en ai ma claque. Vous... 

La main de Landon lui recouvrit la bouche. 

— Ça suffit. N’accumulons pas les punitions. 

Son souffle effleura les cheveux de Silver alors qu’il l’attirait contre son 
torse dur. 

— Je me suis arrêté tant que je m’amusais encore. 

Elle trembla et dévisagea Dean. Cet enfoiré croisa ses bras derrière sa tête et 
lui sourit. 

Elle plissa les yeux. 

— Les punitions ne sont pas supposées être amusantes. 

— Pour toi. 

Landon empoigna ses cheveux et tira d’un côté. 11 mordit son lobe, puis 
lâcha un rire profond à donner des frissons. 

— J’aime marquer ta peau, Silver. Cela te fait peur ? 



— Landon, je ne... 

— Dean m’apprendra bientôt à utiliser un fouet. A ton avis, sur qui vais-je 
m’entraîner ? 

Son intimité se contracta alors même qu’elle tremblait comme un chaton 
ramené du froid. La réaction la déboussola. Landon l’effrayait, mais... mais pas 
d’une manière qui lui donnerait envie de s’éloigner de lui. Plus comme 
l’effrayerait un film d’horreur qui lui ficherait la trouille même si elle était en 
sécurité, jetant un coup d’œil au danger entre ses doigts. 

— Me laisseras-tu te fouetter, ma mignonne * ? 

Un souffle rapide. Elle le maintint, ferma les yeux. Et hocha la tête. 

— Mais ça te fait peur ? 

— Oui. 

— Alors pourquoi voudrais-tu le faire ? 

Elle fronça les sourcils. C’était une question étrange. 

— Pour la même raison que je veux - non, dont j ’ai besoin... 

Cela lui valut un sourire approbateur de la part de Dean, ce qui la réchauffa, 
la calma. Elle s’arrêta de trembler. 

—... de le faire. Cela m’excite. Et... et une partie de moi doit le faire pour 
toi. C’est agréable quand je peux te donner quelque chose qui te rend heureux. 

— Merci. J’apprécie ton honnêteté, dit Landon en embrassant le creux 
derrière son oreille. Cela me rend heureux. J’ai aussi besoin de ta soumission, 
mais seulement si elle est réelle. Si tu ne le sens vraiment pas, alors ne fais pas 
semblant. Laisse-moi la mériter. 

— Tu me fesseras ou... 

— Pas toujours. Je trouverai parfois d’autres moyens afin de te montrer qui 
a le contrôle. 

11 utilisa ses cheveux pour exposer sa gorge et y fit glisser ses dents. 

— Comme maintenant. 

Le pouls de Silver s’accéléra. Pendant une fraction de seconde, elle se sentit 
vraiment prête à se soumettre, à fondre en lui et murmurer « Monsieur » comme 
si cela signifiait quelque chose. Mais ses mains étaient toujours libres. Le frapper 



était hors de question, mais retirer les doigts dans ses cheveux n’enfreignait 
aucune règle. Elle glissa ses doigts dans la main de Landon et arracha son corps 
du sien. 

Le bras du jeune homme s’enroula autour de son ventre et l’air s’échappa 
d’elle. 

— Dois-je t’attacher ? 

L’énergie bourdonna dans ses veines alors qu’elle souriait à travers ses 
dents serrées. 

— Si ça vous fait plaisir, Monsieur. 

— Mais tu ne te tiendras pas tranquille. 

Question piège ? Eh bien, il ne l’avait pas « ordonné ». 

— Non, Monsieur. 

— 11 serait plutôt difficile de t’attacher tout en te retenant, n’est-ce pas ? 

Elle réprima un rictus et hocha la tête. 

Dean lâcha un rire sombre et accrocha ses doigts à sa jupe afin de l’attirer 
entre ses cuisses. 

— Alors, c’est une bonne chose que nous soyons deux, n’est-ce pas ,pet ? 

Il referma ses cuisses contre les hanches de Silver et agrippa ses poignets. 

Piégée. Son cœur martela contre sa cage thoracique tandis que Dean la 
forçait à s’agenouiller. Ses tétons picotèrent et ses seins semblaient gonflés, 
lourds. L’air qu’elle avala sentait l’homme et le sexe brûlant. 

Landon s’agenouilla derrière elle, mordillant sa nuque jusqu’à ce qu’elle 
gémisse et arrête de lutter. Puis il rit, haletant, et pressa son membre contre le 
creux de son dos. 

— Maintenant, nous t’avons. 

Il la laissa et revint quelques secondes plus tard, se baissant à côté de Dean 
pour défaire son chemisier. Il descendit son soutien-gorge et utilisa les bonnets 
pour remonter ses seins. Puis il fit rouler ses tétons entre ses index et ses pouces. 
Des décharges de plaisir réchauffèrent sa poitrine alors qu’il tirait fort. Il relâcha 
ses tétons, plongea la main dans sa poche, puis en sortit un petit paquet. 

Des pinces à seins. Elle secoua la tête et tenta de reculer. 



— Pas question. Hors de question. 

— Si. 

Landon prit un sein en coupe et appliqua la pince. Elle eut les larmes aux 
yeux quand la douleur surpassa le plaisir. 11 ne lui donna aucune chance de 
s’ajuster à la violente pression avant d’appliquer l’autre. 

— Respire, Silver. 

Elle ne voulait pas respirer. Elle voulait le frapper. 

— Je dois les resserrer un peu. 

Les resserrer ? Elle secoua la tête. 

— S’il te plaît, non ! 

11 observa son visage alors qu’il resserrait les pinces, ne s’arrêtant que 
lorsque les larmes coulèrent sur ses joues. Puis il fronça les sourcils. 

— Que dit-on lorsque cela devient trop difficile ? 

— Jaune. 

— Ne devrais-tu pas le dire maintenant ? 

Elle inspira et secoua la tête. Bon sang, quelque chose en elle avait besoin 
qu’il continue de pousser. Ne voulait pas qu’il se retienne. S’il y allait lentement 
avec elle, ou si elle employait ce mot et le poussait à se retirer, elle perdrait... ce 
sentiment de vulnérabilité. Merde, ça faisait mal. Enormément. Mais il ne serait 
pas allé si loin s’il ne pensait pas qu’elle pouvait le supporter. 

— Elle va bien, Landon. 

Dean se pencha et embrassa son front. 

— Continue, s’il te plaît. Je suis curieux de voir ce que tu vas faire avec 
cette fine corde. Ce n’est pas pour l’attacher ? 

— Non. 

Landon défit la cravate de Silver et la tendit. 

— Je pense que ça suffira. 

Landon prit les poignets de Silver des mains de Dean et utilisa sa cravate 
pour les lier dans le creux de son dos. Puis il posa la corde autour de sa nuque, 
laissant les bouts pendre tandis qu’il pliait le milieu sous son col de sorte qu’elle 
ne touche pas sa peau. 11 se déplaça devant elle et accrocha une extrémité de la 



corde à travers une pince. 

— Sors ta queue, Dean. Il faut qu’elle te prenne profondément afin que je 
puisse ajuster la longueur. 

Ajuster la longueur ? 

Dean ne posa aucune question. Il défit simplement son pantalon et sortit son 
sexe gonflé. Il la guida gentiment, caressant sa joue de ses doigts lorsqu’elle 
ouvrit la bouche et le prit. 

— Un peu plus profondément - là. Peux-tu respirer, pet ? 

Le gland gonflé de Dean touchait presque le fond de sa gorge. Mais si elle 
ouvrait suffisamment sa bouche, de l’air passait. Elle fit un petit signe à Landon 
quand elle leva les yeux vers lui, puis vers Dean. 

— Merde, Silver, c’est si bon de te sentir autour de moi. Bouge un peu ta 
langue. 

Dean grogna quand elle bougea sa langue autant que possible, caressant la 
base de sa hampe. 

— Oui. Comme ça, pet. 

D’accord, c’était agréable. Elle adorait la sensation du sexe d’un homme 
dans sa bouche, son pouls, son plaisir, tout cela sous son contrôle. Cela lui 
donnait le sentiment d’être spéciale parce qu’elle était sacrément douée, et les 
hommes le lui répétaient depuis bien avant qu’elle ait la moindre idée de ce 
qu’était une fellation. Les pinces exerçant une légère pression sur ses tétons 
changeaient un peu les choses, mais pas suffisamment pour la distraire de ses 
mouvements expérimentés. 

Jusqu’à ce que Landon attache l’autre extrémité de la corde à la deuxième 
pince. Se lever tendit la corde et ses seins se distendirent douloureusement. Se 
baisser réduisit la tension, mais la coinçait avec le sexe de Dean presque logé 
dans sa gorge. 

Son souffle était laborieux et rapide par le nez. Elle regarda Dean, le 
suppliant de ses yeux. 

— Laisse-la se redresser pendant une minute, Landon, demanda Dean. 

Landon défit un côté de la corde et l’aida à s’asseoir. 

Dean dessina sa lèvre inférieure de son pouce. 



— Jaune ou rouge, pet ? 

— Rou... 

Elle secoua la tête et déglutit. 

— Jaune. Je ne pense pas pouvoir le faire. 

— Pourquoi pas ? Tu as des soucis pour respirer ? 

— Non. 

Hochant la tête, Dean toucha sa joue et sourit. 

— Tu avais peur et tu as un peu paniqué. Nous appelons ça du bondage 
contraignant. Je ne l’ai jamais vu être réalisé ainsi, mais c’est super chaud. Je 
pense que tu aimeras être piégée, me donnant du plaisir, pendant que Landon 
joue avec toi. Pouvons-nous essayer à nouveau ? 

Je ne veux pas. Elle fît la moue et son regard passa de lui à Landon. Leurs 
expressions étaient indéchiffrables. Elle pouvait céder ou refuser. Si elle refusait, 
elle se doutait qu’il y aurait des conséquences. Mais elle passerait à côté de ce 
qu’ils avaient prévu. 

Se remettant mentalement en place, piégée, disponible, sa concentration 
entièrement portée sur son corps entre deux hommes... Peut-être qu’elle pouvait 
le faire après tout. 

— D’accord. 

Elle sourit à Dean et jeta un regard mauvais à Landon. 

— Je suppose que vous ne pouvez pas desserrer les pinces, Monsieur ? 

— Mon petit chaton *, si elles étaient trop serrées, tu ne me jetterais pas ce 
regard. Tu serais en train de pleurer et de supplier. 

11 pencha la tête et tira brusquement sur la corde. La douleur éclata et elle 
couina. Et ce fou sourit de toutes ses dents. 

— Pas même un gémissement. Je testerais un peu plus tes limites si tu 
n’étais pas aussi nouvelle, mais je pense que ça ira pour aujourd’hui. 

— Tu fais ressembler les salauds à des enfants de chœur, tu sais ? Je... 

Elle s’arrêta de parler quand Dean agrippa sa mâchoire. 

— Euh... 


Oui. Euh. 



Dean fronça les sourcils. 

— Tu as plus de jugeote que ça. Excuse-toi. 

— Je suis désolée, dit-elle avant de lever les yeux au ciel. Monsieur. 

Dean tapota sa joue. Très lentement, mais cela la surprit quand même. Elle 
perdit son air rebelle et regarda Dean avec les lèvres légèrement entrouvertes. 

Celles de Dean frémirent. 

— Ne crois pas que j ’aie oublié que tu as demandé à Carter de te gifler. Ne 
t’attends pas à ce que je te frappe aussi fort que lui - au visage, en tout cas - 
mais je crois qu’une petite tape d’amour te mettra assez efficacement dans le bon 
état d’esprit. 

— Oui, Monsieur. 

Ses yeux étaient de nouveau larmoyants, mais quelque chose à ce sujet était 
presque rafraîchissant. Elle pouvait finalement lâcher prise. Elle suça sa lèvre 
inférieure et se tourna vers Landon. 

— Je suis vraiment désolée. 

— Bonne fille. 

11 sourit et s’agenouilla, l’embrassant longuement. 

— Je sais que ce n’est pas facile. Mais je te le promets, ça vaudra le coup. 

11 la guida à nouveau sur le sexe de Dean et elle resta en position lorsqu’il 
rattacha la corde à la pince. Et cette fois-ci, elle n’essaya pas de montrer ses 
talents dans la fellation. Elle laissa simplement Dean entrer sans résistance. 

Derrière elle, Landon souleva sa jupe. Son bas-ventre se contracta alors que 
ses doigts se glissaient dans son intimité. Son pouce passa sur son clitoris, et son 
corps tressaillit sous l’impact du plaisir. Une douleur incandescente glaça ses 
nerfs alors que ses seins se balançaient. La main libre de Landon écarta ses 
fesses, et elle grimaça lorsqu’il pressa sur un point endolori. La salive 
s’amoncela dans sa bouche, et elle fît de son mieux pour avaler avec le sexe dans 
sa bouche. 

Un autre doigt, trempé de ses propres fluides, poussa contre son anus. Une 
fois entièrement inséré, Landon plaça ses genoux entre les siens et lui ouvrit les 
cuisses, puis il plongea ses doigts dans son intimité et son anus en même temps. 

Des étincelles érotiques s’allumèrent alors qu’il la baisait de ses doigts, la 



faisant bouger sur Dean à son rythme, ne lui laissant d’autre choix que de les 
recevoir tous les deux. Ils se balançaient ensemble, d’avant en arrière, un peu 
plus rapidement, plus violemment, perdus dans la passion. Dean grogna alors 
que le menton de Silver cognait contre ses testicules et rassembla ses cheveux 
dans ses mains tandis que son sexe gonflait. 11 jouit dans sa gorge avec des jets 
brûlants. Landon se pencha et mordit sa fesse juste au-dessus d’une zébrure. La 
brusque sensation combinée avec tout le reste la projeta dans un orgasme violent. 
L’extase la brisa en mille morceaux. Elle oublia la corde et rejeta la tête en 
arrière pour crier. Une douleur insoutenable brûla ses seins. 

— Ah... ! 

Dean recouvrit sa bouche et se baissa afin de l’aider à relâcher la corde. 

— Pas ici, mon amour. Je ne veux pas que les gens te jugent à cause de ça. 
Tu étais parfaite. 

Elle secoua la tête. Quelque chose manquait. Puis elle sut. 

— Landon ? 

— Tu veux plus, Silver ? 

Les doigts de Landon glissèrent hors d’elle quand il embrassa le bas de son 

dos. 

— Je peux attendre. 

— Non. 11 faut... que... tu... 

— Alors, prépare-toi, ma chérie *. 

Un coup à la porte les figea. 

— Merde. 

Dean se leva et boutonna son pantalon. 

Une minute ! 

Landon attira Silver sur ses genoux et se faufila sous le bureau. Alors qu’il 
défaisait les cordes, elle gloussa. 

— Ce n’est pas drôle, dit-il avec un sourire en coin. Ne fais pas de bruit. 

Avant qu’elle puisse lui répondre, il retira une pince. Elle se mordit la joue 
alors que la douleur explosait dans son sein. Quand il enleva l’autre, elle 
s’affaissa contre lui et sanglota contre son torse. 



Il couvrit ses seins de ses mains. 


— Je sais, ma mignonne*. Ça va passer. 

— Entrez, dit Dean. 

Des bruits de pas. Puis un profond soupir. 

— Salut, frangin. 

— Qu’est-ce qui ne va pas, Tim ? 

— C’est Jami. 

Des chaussures éraflèrent la moquette. Tim s’éclaircit la gorge. 

— Elle est à l’hôpital. Elle a fait une overdose. 

— Quoi ? 

Le fauteuil de Dean s’écrasa sur le sol et Silver grimaça. Dean se déplaça 
hors de vue. 

— Une overdose ? De quoi ? 

— Cocaïne. 

Le cœur de Silver battait si fort qu’il faillit noyer le bruit du claquement de la 
porte. Elle ferma les yeux et se blottit dans les bras de Landon. 

Non. Tout, sauf ça. 




Chapitre Trente-Trois 


Dean prit la main de sa fille et s’assit à côté d’elle sur le lit. Son visage était tiré 
et - merde, comment n’avait-il pas remarqué sa perte de poids ? Elle était assez 
âgée pour prendre ses propres décisions, oui, mais elle vivait toujours sous son 
toit. 11 aurait dû utiliser le peu de contrôle qu’il avait sur elle pour... 

Quel contrôle, Richter ? Elle ne t’écoute plus. 

Mais il aurait dû essayer plus encore. 

— Papa. 

Des larmes coulaient sur le visage pâle de Jami, et pendant un instant, elle 
était de nouveau son bébé de six ans et lui demandant de vérifier s’il n’y avait 
pas de monstres dans le placard. Celui de douze ans et lui écrivant des lettres 
tachées de larmes depuis le camp d’été, le suppliant de venir la chercher. Ce 
qu’il avait fait bien sûr. 

— Je suis tellement désolée. Je ne voulais pas... 

— Chut. Tout va bien, mon bébé. Tu as fait une erreur. 

11 embrassa sa joue et parla à voix basse. 

— Est-ce que ce garçon avec qui tu étais... ? 

— Je ne veux pas parler de Ford. C’est un loser. 

— Qu’est-ce qu’il t’a fait ? 

11 parvint à paraître calme. Pas du tout comme s’il était tenté de commettre 
un meurtre. 

— Que... oh ! Rien. 11 n’aimait pas mes amis et... d’accord, il avait peut- 
être raison sur eux. 

Elle soupira. 

— Mais franchement, je n’ai pas besoin d’un mec pour me dire quoi faire. 

— Non, en effet. 

Hypocrite. 11 bloqua le rire intérieur moqueur et serra la mâchoire. 



— Mais il faut que tu restes éloignée de la drogue. Est-ce que c’est la 
première fois que tu... 

Elle joua avec les draps la recouvrant et fixa ses mains. 

— La première fois avec la coke. 

— Oh, Jami... 

— Je le savais. Tu es en colère. 

Se renfrognant, elle s’éloigna de lui et s’assit. 

— Pourquoi crois-tu que je leur ai demandé d’appeler oncle Tim ? Je savais 
que tu piquerais une crise. 

— Je ne pique pas de crise. J’essaie de t’aider. Tu bois et tu te drogues. 

Il secoua la tête et ferma les yeux, se rappelant que sa fille avait besoin de 
son soutien. Tout le reste serait interprété comme un défi. Comme quand il avait 
essayé de lui parler de son alcoolisme. 

— Et l’école ? Tu semblais si excitée... 

— J’ai laissé tomber. C’était ennuyeux et je ne sais toujours pas ce que je 
veux faire. Je m’y suis inscrite pour te rendre heureux. 

— Eh bien, qu’est-ce qui te rendrait heureuse ? 

— Je ne sais pas encore. 

— Peut-être que je peux t’obtenir un stage au forum. Qu’est-ce qui 
t’intéresse ? 

— Bon sang, papa, sérieusement ? 

Elle s’affaissa sur la pile d’oreillers. 

— Je préférerais être éboueur plutôt que d’avoir affaire au hockey. 

Il sourit malgré son air renfrogné. 

— Les éboueurs mènent une vie décente. 

— C’est trop nul. 

Un reniflement lui échappa alors qu’elle lui jetait son regard « sois réaliste » 
dont elle avait le secret. 

— En plus, je ne m’inquiète pas d’avoir un travail pour l’instant. Je suis 
trop paumée. 



— D’accord, j’ai saisi. 

Il plissa le front lorsqu’elle rit. Il tira ses couvertures jusqu’à son menton. 

— Repose-toi, ma puce. Nous réglerons ça ensemble. Je prendrai des 
congés... 

— Tu ne prends jamais de congés. 

— Mais là, si. Tout ce qui m’importe maintenant, c’est de m’assurer que tu 
vas bien. 

Il marqua une pause quand une infirmière ouvrit la porte de la chambre 
privée de Jami et hocha la tête quand elle leva un kit de prélèvement de sang. 

— Je serai derrière la porte si tu as besoin de moi. Et quand je reviendrai, 
nous parlerons de désintox. 

— Papa ! 

Jami rougit et jeta un coup d’œil à l’infirmière. 

— Je n’ai pas besoin d’aller en désintox. 

— Si, Jami. 

Il s’écarta pour laisser passer l’infirmière. 

— Nous en reparlerons lorsque ce sera fini. 

Dans le couloir, il prit une profonde inspiration et pressa son poing contre le 
mur. Silver vint derrière lui et entoura ses bras autour de sa taille. 

Elle resta silencieuse pendant un instant, puis murmura : 

— Comment va-t-elle ? 

— Chanceuse. 

Sa gorge se noua. Il cligna rapidement des yeux. 

— Qu’est-ce que je lui ai fait ? Elle avait besoin de moi et... 

— C’est une grande fille, Dean. 

— Et alors ? C’est ma fille et je l’ai laissée tomber. Je suis tout ce qu’elle a. 
Il tira sur sa cravate et défit le bouton du haut de sa chemise. 

— Je ne sais pas comment l’aider. 

— Je peux essayer ? 



Silver s’accrocha sur les côtés de sa veste quand elle recula. 

— Elle m’écoutera peut-être. 

— Tu es la petite-amie de son père, Silver. En ce moment, elle ne t’apprécie 
pas. Je ne vois pas comment... 

— J’ai été à sa place, Dean. Elle pourrait apprendre de mon expérience. 

— Je serais d’accord s’il s’agissait d’un problème avec un homme... 

— Je ne parle pas d’hommes. 

Silver pressa les lèvres et laissa ses mains retomber le long de son corps. 

— J’ai fait des conneries. Nous n’avons pas beaucoup parlé de mon passé. 

— Non. C’est vrai. 

11 sourit faiblement et tendit le bras pour prendre sa main. 

— Et j’adorerais, mais ce n’est pas le moment. 

— C’est le moment parfait. Je peux l’aider parce que... 

Elle déglutit tandis qu’elle baissait les yeux vers ses pieds. Des talons noirs 
normaux - heureusement qu’elle s’était débarrassée de cette tenue d’écolière à 
temps pour venir avec lui à l’hôpital. Inutile de lui rappeler ce qu’il faisait 
pendant que sa fille était transportée aux urgences. 

Puisque Silver ne termina pas sa phrase, il serra sa main et soupira. 

— S’il te plaît, mon amour. Quoi que tu aies à me dire, fais vite. Je ne veux 
pas la laisser seule. 

Elle pencha la tête. 

— D’accord. Il n’y a pas de meilleure façon de t’annoncer ça. Mais je suis 
clean depuis neuf mois. 

— Clean ? 

— J’ai pris de la coke quand j’étais à Hollywood. Ça s’est mal passé. Mais 
j’ai arrêté. 

— Non. 

Merde, non. Il n’avait pas besoin d’entendre ça maintenant. 

— Silver, qu’est-ce que je t’ai dit sur le fait de mentir ? Ça n’aide pas. 

— Je ne mens pas. Tu ignores les choses stupides que j’ai faites là-bas. La 



drogue est en haut d’une longue liste. 

Ses yeux semblaient presque vitreux alors qu’elle le regardait. 

— Mais comme je te l’ai dit, j’ai arrêté. 

— J’en aurais entendu parler si tu étais allée en désintox. 

— Ce n’est pas le cas. 

— Alors comment as-tu arrêté ? 

Elle leva son sac à main, l’ouvrit, et sortit une petite fiole contenant de la 
poudre blanche. 

— J’ai gardé ça sur moi afin que je sache que je pouvais recommencer 
quand je le voulais. Et cela me rappelait constamment pourquoi je ne le faisais 
pas. J’ai gâché la vie que j’avais bâtie en me défonçant. J’ai toujours des envies, 
mais j’utilise des bonbons pour les éloigner. Ce n’est pas facile, mais ça 
fonctionne. Si elle ne veut pas aller en cure de désintox... 

— Elle ira en cure. 

Sa vision se concentra sur cette fiole. Comment avait-il loupé ça ? Silver se 
droguait ? D’accord, elle avait dit qu’elle avait arrêté. Mais elle avait cette merde 
qui avait empoisonné sa fille dans sa main. Et il avait le sentiment qu’elle l’avait 
eue sur elle pendant tout ce temps où ils étaient ensemble. Chaque fois qu’elle 
avait fourré une sucette dans sa bouche, c’était parce qu’elle voulait en prendre. 

Qu ’ est-ce que je suis censé faire avec ça ? Il recula d’un grand pas. 

— Tu devrais t’en aller. Je ne sais pas quoi faire avec ce que tu viens de me 

dire. 

Refréner son envie de crier rendait son ton morne. 

— J’aurais pu la perdre. Je pourrais te perdre. Je ne peux pas gérer ça pour 
l’instant. 

— Je ne cherchais pas à te contrarier, Dean. 

Elle cacha sa fiole dans son sac. 

— Je voulais simplement te faire savoir que tu n’avais pas à gérer ça tout 
seul. Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit. Je repasserai plus tard. 

— S’il te plaît, ne le fais pas. 

Dean leva les yeux alors que l’infirmière sortait de la chambre de sa fille. 



— Je t’appellerai. 

Les mains de Silver s’agrippèrent à son sac. Son menton se redressa. 

— D’accord. Tu as mon numéro. 

— Silver, ne sois pas fâchée... ce n’est pas ce que je voulais dire. Je... 

Inspirant par le nez, Silver secoua la tête et pointa son pouce par-dessus son 
épaule en direction de la chambre de Jami. 

— Ne t’inquiète pas pour moi. Inquiète-toi pour elle. J’ai été assez forte 
pour surmonter ça toute seule, mais je n’avais pas le choix. Elle a de la chance 
de t’avoir. 

Elle s’éclipsa et il jura dans sa barbe. Elle était devenue complètement 
inexpressive, et il ne pouvait pas affirmer l’étendue des dégâts qu’il avait causés 
en lui demandant de partir. Non pas qu’il pouvait y faire grand-chose. Dans 
n’importe quelle autre situation, il l’aurait suivie et l’aurait forcée à lui parler, 
mais il ne quitterait pas Jami. 

Il recouvrit son visage de ses mains et fît de son mieux pour plaquer une 
expression neutre sur son visage avant de retourner près de sa fille. Là où était sa 
place. 


Silver lâcha un soupir de bonheur alors qu’elle s’enfonçait dans le bain et 
imprégna tous ses sens d’une riche odeur de cannelle. Dean avait acheté cette 
huile de bain pour elle et lui avait dit de l’utiliser dans un bain chaud lorsqu’elle 
était stressée ou... endolorie. En ce moment, c’était un peu des deux, mais elle 
n’allait pas se laisser abattre. Le médecin de Jami lui avait assuré que la jeune 
fille irait bien, même s’il ne pouvait pas lui en dire plus. Elle était inquiète : elle 
détestait ce que la gamine traversait - mais Dean pouvait prendre soin de sa fille. 
Jami s’était faite une peur bleue. Elle allait peut-être l’écouter maintenant. 

Et dans le cas contraire, elle proposerait de parler à Jami, et avec un peu de 
chance, Dean y réfléchirait une fois calmé. Ça faisait mal qu’il n’ait pas voulu 
d’elle dans les parages, mais elle comprenait. Son bébé était allongé sur un lit 
d’hôpital et s’attendre à ce qu’il soit rationnel était pousser un peu loin les 
choses. 

Et s ’il ne peut pas oublier que tu es une camée ? Et s ’il ne veut pas de toi ? 



Dean ne ferait pas ça. Il l’aimait. 

Tu aurais dû lui dire. 

Peut-être qu’elle aurait dû - elle plongea un peu plus profondément dans le 
bain - mais elle n’avait rien dit. C’était inutile qu’elle se flagelle. Elle n’en 
prenait plus. Elle en voulait même rarement, en y repensant. Elle avait fait le 
plein de bonbons seulement une fois au cours des dernières semaines. Un 
nouveau record. Elle le faisait quotidiennement avant. 

La porte de la salle de bain s’ouvrit dans un craquement et elle tourna la 
tête, souriant quand Landon entra. Dean avait dû l’appeler pour veiller sur elle. 

Tu vois, il tient toujours à toi. 

Mais un coup d’œil au visage de Landon lui tordit le ventre. Il la regardait 
fixement dans le bain comme s’il voyait autre chose, son visage pâle et tendu. 
Elle sortit de l’eau en en renversant et faillit tomber quand elle tenta de 
l’atteindre. 

— Landon ! cria-t-elle alors que sa hanche touchait le lavabo. Landon, 
regarde-moi. 

Il cilla et l’attira brusquement dans ses bras. 

— Désolé. Je... 

— Je sais. 

— Ta porte n’était pas fermée. J’ai entendu l’eau, et quand je suis entré, j’ai 

vu... 

Il secoua la tête et embrassa son front. 

— Oublie ça. Tu vas bien apparemment et tu es trop forte pour... pour faire 
quelque chose de stupide. 

Il se pencha et renifla sa gorge. 

— Hmm. Tu sens bon. 

— Ah oui ? 

— Putain, oui. 

Il l’accula vers la baignoire et la souleva par les hanches afin de déposer ses 
fesses meurtries sur le rebord. 

— Accroche-toi. Je ne veux pas que tu glisses. 



Elle grimaça sous l’élancement de douleur, s’accrochant au bord de la 
baignoire alors qu’il s’agenouillait et tirait ses jambes sur ses épaules. Sa langue 
la transperça et elle rejeta la tête en arrière. 11 ne lui laissa pas le temps de se 
préparer avant de lécher et pousser, mais l’huile lissant son corps lui facilitait la 
tâche. Son corps se remit rapidement de sa surprise, et il gémit contre elle alors 
qu’il lapait son humidité. 

— Je pourrais te dévorer toute la nuit. 

— Bon sang, Landon et toi ? 

Elle tenta de serrer les jambes, mais dans cette position, elle n’alla pas trop 

loin. 

— Je ne vais pas te laisser me faire jouir sans que tu y prennes plaisir. 

— Tu ne vas pas me « laisser » ? 

Son gloussement envoya ses vibrations dans son sexe tandis qu’il mordillait 
son clitoris qui gonflait rapidement. 

— J’aimerais bien te voir tenter de m’arrêter. 

11 la tourmenta sans pitié, utilisant ses dents et sa langue, la conduisant 
jusqu’au sommet et la ramenant doucement avant d’ajouter ses doigts et de la 
précipiter dans le vide. 11 la souleva juste au moment où ses bras cédèrent, 
arrachant les derniers spasmes en elle avec plusieurs poussées légères. Elle se 
tortilla alors qu’il observait son visage et pliait ses doigts en elle, ses lèvres 
formant un sourire cruel. 

— Tu ne fais pas beaucoup d’efforts. Qu’en est-il de ne pas me laisser te 
faire jouir ? 

— Connard. 

Elle frappa son torse sans réfléchir. 

— Ce n’était pas juste. 

La mâchoire de Landon tiqua alors qu’il la redressait et la faisait pivoter. 
Elle s’agrippa à la baignoire tandis qu’il lui donnait trois petites tapes sur les 
fesses. Juste sur les zébrures laissées par la règle, réveillant chacune comme il 
allumerait une mèche de souffrance. Elle ravala un gémissement de douleur 
quand la dernière claque cinglante sur la peau humide lui faisait arquer le dos. 

— Comment m’as-tu appelé ? 



— Rien ! 

— Grimpe dans la baignoire. 

Il la relâcha après s’être assuré qu’elle pouvait rester debout toute seule. 

— J’ai décidé que j’étais prêt à prendre mon pied maintenant. 

Elle monta péniblement dans la baignoire, ralentissant quand elle glissa, et 
s’assit afin de l’observer se déshabiller. Son intimité palpita, à la fois sous la 
jouissance passée et le besoin. Son sexe jaillit, le gland sombre alors qu’il 
déroulait un préservatif. Il grimpa dans la baignoire et posa sa main sur la gorge 
de Silver. 

Les yeux de cette dernière s’écarquillèrent. 

— Landon ? 

— Dean dit que tu aimes ça, mais il a été prudent de ne pas te pousser trop 
loin. Tu lui fais confiance. 

Ses doigts appliquèrent plus de pression sur sa trachée, juste sous son 
menton. 

— Me fais-tu confiance ? 

L’air humide ne remplissait pas correctement ses poumons, et perdre le peu 
qu’elle avait à parler ne semblait pas intelligent. Alors elle se contenta de hocher 
la tête. 

— Bonne fille. 

Il s’agenouilla entre ses jambes et guida sa verge vers son entrée. Il 
s’enfonça violemment et secoua la tête quand elle tendit le bras vers lui. 

— Tes doigts entrelacés sur sa nuque. Je te bougerai. Tu te concentreras sur 
ce que je vais te donner. De l’air. 

Il la souleva avec un bras autour de sa taille, la faisant glisser jusqu’à 
l’extrémité de la baignoire et s’enfonçant légèrement en restant à peine à 
l’intérieur. 

— De la douleur. 

Son avant-bras barra ses fesses meurtries, et il sourit quand elle siffla. 

— Du plaisir. 

Il s’enfonça si violemment que la sensation résonna le long de sa colonne, et 



redescendit précipitamment comme de l’eau s’écrasant contre un barrage détruit. 
Chaque claquement brutal l’envoya flotter sur le courant, la faisant balancer, 
plonger, son esprit perdu dans un flux charnel incontrôlable. Aucune retenue, 
elle n’avait rien à quoi s’accrocher. 

Changeant l’angle de ses coups de boutoir, Landon la dévisagea, ses yeux 
gris brumeux remplis de chaleur. De l’eau se renversa sur le sol alors qu’il la 
martelait, murmurant entre ses dents : 

— Ne jouis pas. 

Ne... Elle se retira intérieurement loin de la jouissance qui l'attirait et se 
contracta afin de la tenir à distance. Son sourire approbateur faillit l’achever. Elle 
gémit alors que la poigne sur sa gorge se resserrait un peu plus. 

— Je veux que ça dure, Silver. J’aime être en toi. 

Les muscles de sa mâchoire se contractèrent. 

— J’ignore si ça aide, mais je me retiens aussi. J’adorerais lâcher prise, 
mais pas... encore. 

La pièce tourna. Ses lèvres bougèrent. 11 fallait qu’elle respire. Elle devrait 
peut-être prononcer son mot de sécurité... Seulement, Landon ne compressait 
pas assez sa gorge pour l’étouffer. Elle inspira autant d’air qu’elle put et se rendit 
compte qu’elle avait cessé de respirer, toute seule. Imbécile. 

— Voilà. 

Landon la déplaça sur lui, ses hanches montant et descendant alors que son 
souffle s’adaptait au sien. Sa main était molle contre sa gorge. 

— Encore une grande inspiration. Encore une. Bien. Continue comme ça 
alors que j’augmente la pression. 

Encore la compression, mais pas autant afin que l’air puisse passer. 

— Parfait. Maintenant vient la partie difficile. 

11 se pencha en avant, s’enfonça jusqu’à la garde et recouvrit sa bouche de 
la sienne. 11 l’embrassa jusqu’à l’étourdissement, puis pressa son front contre le 
sien, expirant quand elle inspira. Encore et encore, jusqu’à ce qu’ils soient 
synchronisés, jusqu’au rythme de son pouls, au plus profond de son être. 

Une reddition complète et c’était... incroyable. Dans un état d’hébétude, 
elle regarda dans ses yeux et fondit devant ce qu’elle voyait. 11 savait qu’il 



l’avait complètement en son pouvoir. 

— Jouis avec moi mon cœur*. 

Le rythme de Landon s’accéléra et les muscles longeant sa gorge se 
tendirent. 

— Argh ! 

Un voile blanc assombrit sa vision lorsqu’elle convulsa, se resserrant et se 
desserrant autour de sa verge, déchirée par un raz-de-marée qui s’écrasait encore 
et encore, ne la libérant jamais de sa traction violente. Elle cria et s’affaissa en 
avant, tressaillant quand son membre bougea en elle. 

— Putain, j’espère que tu as joui, chuchota-t-elle avec ses lèvres sur son 
torse glissant et parfumé à la cannelle. 

Elle donna un coup de langue pour le goûter et gloussa. 

— Le goût n’est pas aussi agréable que l’odeur. 

— Hmm. 

Il embrassa le sommet de sa tête et la souleva, se retournant afin qu’il puisse 
s’adosser à la baignoire avec elle sur ses genoux. 

— Soit ça, soit le bout de ma queue vient juste d’exploser. 

— Je suis si douée ? 

— Si je dis oui, est-ce que ton ego va devenir encore plus grand ? 

Elle leva la main pour le frapper. 

Il l’attrapa et grogna. 

— Et si tu ne faisais pas ça ? Je suis trop crevé pour te fesser à nouveau. 

Elle sourit d’un air narquois et s’accroupit. La douleur sur ses fesses la fit se 
redresser. 

— Je devrais profiter de toi. 

— Tu le regretteras demain. J’ai acheté une nouvelle canne. 

Aïe. 

— D’accord. Je serai gentille. 

— Ah. 

Les lèvres de Landon s’incurvèrent. 



— J’en doute. 

Elle lui tira la langue, mais ses yeux s’étaient refermés, donc il ne le vit pas. 
Alors elle se détendit avec sa tête sur sa poitrine. Ou du moins, elle tenta de le 
faire. 11 avait l’air de vouloir faire une sieste, mais elle était bien réveillée. 

— Tu as envie de regarder quelques westerns ? demanda-t-elle. 

— Maintenant ? 

— Oui, maintenant. Tu as quelque chose de mieux à faire ? 

— Dormir. 

Son bras tomba lourdement sur son épaule. 

— Sois une gentille fille et tais-toi afin que je puisse dormir, d’accord ? 

Levant les yeux au ciel, elle se redressa et sortit de la baignoire. Puis elle 
ouvrit la bonde. 

— Écoute, mon pote. D’abord, tu ne peux pas dormir dans la baignoire. 
Ensuite, je mets ton ordre de me taire sur ma liste des limites. Compris ? 

11 haussa un sourcil sans ouvrir les yeux. 

— Vraiment ? Donc c’est juste pendant les scènes ? Parce que vu ta 
grossièreté, si nous sommes toujours dans une scène, je devrais... 

11 bâilla. 

— Bon sang, mon cerveau ne fonctionne plus. Entre l’entraînement et ces 
séances photos... tu n’as aucune idée dans quelles positions elle m’a mises. 

Des étincelles rouges brillèrent dans les yeux de Silver. Comment avait-elle 
pu oublier Scarlet ? 

— Je vais tuer cette garce ! Elle t’a touché ? 

— Tu crois honnêtement que je l’aurai laissé faire ? 

Les yeux de Landon étaient à présent ouverts. 

— Elle est sortie de sa séance avec Demyan en s’essuyant la bouche. Je ne 
suis pas intéressé par les restes, merci bien. 

— Mais tu me partageras avec Dean ? 

11 la regarda en fronçant les sourcils et s’assit. 

— Ce n’est pas la même chose et tu le sais. Je te partage avec un autre 



homme qui t’aime autant que moi. 

Certaines personnes ne verraient pas la différence, mais ces gens ne 
comptaient pas. Sa sœur était avec trois hommes, et personne n ’oserait lui dire 
qu’elle était « des restes ». En plus, entendre Landon lui dire, encore une fois, 
qu’il l’aimait... bon sang, il était impossible de se sentir inutile et horrible. 

— D’accord, vous avez raison, Monsieur. 

Elle sourit alors qu’elle sortait deux serviettes, puis en enroula une autour 
d’elle. 

— Je devrais t’accorder plus de mérites de toute façon. Tu as réussi à 
attraper une fille comme moi. Que pourrais-tu bien vouloir faire avec elle ? 

— Exactement. 

Landon glissa hors de la baignoire et prit la serviette qu’elle lui tendait pour 
sécher son visage. 

— Maintenant... 

Il s’interrompit si brusquement que Silver se figea. Et se mordit la lèvre 
alors qu’il fixait sa verge nue avec le préservatif inutilisable autour de la base. 
Non. Oh, mon Dieu, non. 

— Silver. 

Landon se frotta les lèvres avec sa main. 

— Dis-moi que tu prends la pilule. 

Elle n’hésita pas. 

— Je prends la pilule. 

Le soulagement dans ses yeux lui tordit le ventre comme un vieux chiffon 
dans ses grandes mains. Ce qui rendait impossible de développer sa réponse. 
Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était de prier qu’elle ne se fasse pas attraper à 
dire une demi-vérité. 

Impossible que je l’aie oubliée plus d’une ou deux fois. 




Chapitre Trente-Quatre 


Silver grignota un pétale de jujube et mit de côté la petite boîte de pilules. Ses 
amis à Hollywood n’auraient pas jugé ça important. Au moins une fois par 
semaine, elle en avait pris deux afin de limiter les dégâts. Deux maintenant et 
deux demain. Elle les ressortit et tapota le bord de la boîte sur le bureau. Quatre 
pilules et elle n’aurait plus rien à craindre. 

Elle en avait beaucoup en réserve. 

Idiote. 

Non pas qu’elle n’avait jamais oublié auparavant, être ivre et défoncée 
facilitait l’oubli, mais elle était alors avec Asher et Cedric, et le risque était 
faible. Sauf quand elle couchait à droite et à gauche. Mais elle avait toujours 
utilisé des préservatifs. Elle n’avait jamais eu de problèmes avec eux. 

Bon, il y a une première fois à tout. Remets-toi. Landon n ’aura pas à payer 
pour ton erreur. 

— Silver ? 

Asher frappa à la porte en entrant dans son bureau. Son sourcil se haussa 
alors qu’il la surprenait à cacher sa pilule sous des dossiers. 

— Tu la prends plus tôt aujourd’hui ? Tu la prenais à vingt et une heures 
tous les soirs. 

— Je ne les prends pas plus tôt. Je vérifie... 

— Ah. Tu as recommencé, n’est-ce pas ? Je suppose que t’en tenir au sexe 
anal pendant quelques semaines n’est pas une option ? 

Asher lui jeta son regard supérieur, celui qui lui donnait envie de le frapper 
avec sa chaussure. Et, naturellement, il ne pouvait pas laisser tomber. 

— Y a-t-il une raison pour que ce soit un problème cette fois ? 

— Pourquoi diable te le dirai-je ? 

— Je dois prendre ça pour un oui ? 



— Tu veux ce travail ou pas ? 

Elle croisa les bras sur ses seins lorsqu’il hocha la tête et tenta d’user de son 
charme, ne lui offrant pas le temps de l’amadouer avant de continuer. 

— Assieds-toi et tais-toi pendant que je clarifie une chose. 

Il s’assit dans le fauteuil devant son bureau, et sa mallette toucha le sol avec 
un bruit sourd. 

— Je te connais, Asher. Je comprends comment tu opères, et je m’en foutais 
quand tu t’occupais de boulots pour les « amis » à Hollywood, mais les choses 
vont être différentes ici. Tu essaies d’utiliser la moindre chose que tu as sur moi, 
ou que tu apprends, pour te faire plus d’argent ou autre, et nous aurons un 
sérieux problème. 

De minuscules rides apparurent sur les joues lisses d’Asher tandis qu’il lui 
jetait un demi-sourire amusé. 

— Tu vas lâcher tes petits amis sur moi ? 

Tête penchée d’un côté, Silver papota son menton et lui rendit son sourire. 

— Tu crois que j’ai besoin d’eux pour te blesser ? Si nous commençons à 
« partager », quelques vérités désagréables à mon sujet pourraient éclater, mais 
les choses que tu veux que personne ne sache pourraient te faire tuer. 

Asher pâlit légèrement, mais son expression ne changea pas. En fait, il rit. 

— Tu le ferais, n’est-ce pas ? J’ai oublié quelle garce froide tu pouvais être. 

— C’est une très mauvaise idée si tu veux travailler pour moi. 

— Je m’en souviendrai. 

— Bien. 

Elle posa les mains sur le bureau et sourit. 

— Donc, as-tu rédigé le contrat ? Je voudrais que tu te mettes à travailler 
sur certaines choses tout de suite, si tu n’es pas trop occupé. 

Il se renfrogna. 

— Tu sais que je ne suis pas occupé. J’ai laissé Cedric prendre le reste de 
mes affaires et libérer mon agenda. Comme tu Tas demandé. 

— J’espère que tu t’es souvenu d’inclure dans le contrat que tu travailles 
pour moi. Pas pour l’équipe. 



— Oui, mais je ne comprends pas pourquoi... 

— Tu n’as pas à comprendre. Maintenant, donne-le-moi. Je voudrais relire 
les petites lignes avant que nous allions plus loin. 

Elle réprima un sourire alors qu’Asher fouillait dans sa mallette en 
marmonnant dans sa barbe. 

— Tu ne pensais pas sérieusement que j’allais simplement le signer, n’est- 
ce pas ? 

— Je me suis dit que tu serais un peu distraite... 

11 secoua la tête et rit à nouveau. 

— Mais bon, étant donné que tu t’es fait fesser après avoir signé quelque 
chose sans l’avoir lu, j’aurais dû deviner que tu serais plus prudente. 

— Tu m’as appris à ne me fier à personne trop rapidement, Asher. L’une des 
rares choses pour laquelle je peux te remercier en fait. 

11 baissa les yeux vers les papiers qu’il posa devant elle et soupira. 

— Donc tu ne fais confiance à personne ? 

— Tant qu’ils ne l’ont pas méritée. 

— Et tes hommes ? 

Mes hommes. Penser à eux la réchauffa de l’intérieur. Elle prit le contrat et 
haussa les épaules parce qu’elle ne voulait pas trop en dire à Asher. Mais elle 
devait affirmer une chose. 

— Ils l’ont méritée. 

11 leur fallut environ une heure pour passer en revue les détails du contrat, et 
à son honneur, il n’avait pas essayé de glisser quoi que ce soit d’exagéré. Ses 
honoraires étaient un peu plus élevés que ce dont ils avaient convenu, mais il en 
valait la peine. Elle signa et lui tendit son exemplaire. 

Asher sembla un peu surpris, mais il ne fit aucun commentaire. 11 se 
rencogna dans son fauteuil et posa sa cheville sur son genou. 

— Alors, où dois-je commencer, patronne ? 

Elle tapota une pile de dossiers sur le coin de son bureau. 

— Je voudrais que tu examines les projets de rénovation. Ils doivent être 
faits aujourd’hui. 



Elle sortit un jeu de clés du tiroir du haut et le lui jeta. 

— Profite de ton nouveau bureau. Tu vas passer beaucoup de temps là- 
dedans. 

— Eh bien, merci. 

11 se leva et fourra les clés dans sa poche avant d’attraper les dossiers. 

— Autre chose ? 

Les lèvres de Silver s’incurvèrent. 

— Je te le ferai savoir. 

La porte de son bureau s’ouvrit comme il s’en approchait. Asher fît un son 
étranglé et tituba en reculant tandis que Dean entrait et tendait le bras vers lui. 

Dean lâcha un son féroce. 

— Sale fils de pute. Tu as un sacré culot de... 

— Dean ! 

Pour une raison étrange, elle voulait rire alors qu’Asher traversait 
rapidement la pièce pour placer le bureau entre Dean et lui. Elle barra le passage 
de Dean avant qu’il puisse le suivre. 

— Je viens juste de faire nettoyer les tapis. Ne le tue pas ici, je t’en prie. 

Le torse solide sous ses mains se levait et s’abaissait à chaque respiration 
mesurée de Dean. 

— Qu’est-ce qu’il fait ici ? 11 a failli te faire tuer ! 

Asher s’écarta derrière elle. 

— J’ai failli faire quoi ? De quoi parles-tu ? 

— Ford Kingsley l’a menacée ! Après que tu l’as envoyée vers lui ! Qu’elle 
se fasse tirer dessus une fois n’était pas assez ? 

— C’était un accident. Je ne m’attendais pas... 

— Je ne veux pas l’entendre, dit Dean en montrant les dents. Dégage ton cul 
pathétique de là avant que je te jette par cette foutue fenêtre. 

— Dean. 

Silver accrocha son doigt à son col et tira. 

— Regarde. Moi. Asher n’est pas responsable de ce qui est arrivé avec 



Ford. Il ne pouvait pas savoir... 

— Foutaises. Il est assez tordu pour avoir compris à qui tu avais affaire. Je 
ne veux pas qu’il t’approche. 

Dean prit sa joue en coupe et se pencha pour l’embrasser. 

— Je n’ai peut-être pas agi comme tel hier, mais je tiens à toi. Si tu es 
toujours... si c’est toujours un problème, je t’aiderai comme je le peux. 

— Ce n’en est plus un. 

Elle voulait lui demander des nouvelles de Jami, mais pas devant Asher. 
Alors elle se concentra sur ce qu’ils savaient déjà tous les deux. 

— Je te l’ai dit ; je suis clean depuis neuf mois. 

— Mais tu gardes cette fiole dans ton sac à main... 

Il soupira et secoua la tête. 

— Il faut que tu saches que je te crois. Tu ne prends plus cette merde, et je 
suis très fier de toi pour avoir arrêté toute seule. C’est simplement que c’est une 
mauvaise idée d’avoir ça sur toi. Je comprends pourquoi, mais... 

— Sa petite fiole ? rit Asher. Donc elle a fini par t’en parler ? 

Dean laissa tomber un poing le long de son corps. 

— Tu peux partir maintenant. 

— En fait, non. Mon nouveau patron m’a donné une tonne de travail. 

Asher contourna le bureau. 

— Mais je ne m’inquiéterai pas trop de sa « réserve. » Ce n’est pas de la 
coke. 

Silver fît volte-face et Dean et elle parlèrent en même temps. 

— Quoi ? 

— Je l’ai jetée environ un mois après que tu as arrêté, juste au cas où. Je l’ai 
remplacée avec du sucre glace. 

Asher haussa les épaules tandis qu’il se rapprochait de la porte. 

— Tu as foutu ta vie en l’air quand tu prenais cette merde. Bon sang, je ne 
suis pas un saint. Tu étais mon gagne-pain, mais je te considérais aussi comme 
une amie. Je savais que tu ne me le dirais pas si tu dérapais, donc je me suis 



assuré de le découvrir si cela arrivait. 

— Tu ne me faisais pas confiance. 

— Tu ne l’avais pas méritée. 

Asher jeta un coup d’œil à la porte. 

— Je vais aller dans mon bureau maintenant, si ça te va ? 

— Vas-y. 

Silver le regarda s’enfuir. Merde. Juste... merde. Pendant tout temps, c’était 
tout ce qu’elle avait voulu de lui. De savoir qu’il s’en souciait. Alors, peut-être 
qu’il n’avait pas de sentiments, mais il avait toujours veillé sur elle à sa façon. 
Elle mordit le bout de sa langue et leva les yeux vers Dean. 

— Donc... tout va bien entre nous ? 

Dean inspira et hocha lentement la tête. 

— Je n’aime pas qu’il travaille pour toi. 

— Je sais. 

— Mais, tant que tu ne le laisses pas t’impliquer dans quoi que ce soit de 
dangereux, je l’accepterai. 

11 grogna et planta un baiser dur sur ses lèvres. 

— Excuse-moi pour hier. J’ai été... cruel. 

— Non. Tu étais un père, effrayé pour sa petite fille. 

— Et tu cherchais à aider. 

— J’ai aggravé les choses. 

— En fait, non. 

11 l’attira vers son bureau et la fit s’asseoir sur le bord. 

— J’espère que ça ne te dérange pas, mais j’ai discuté de ce que tu avais 
vécu avec Jami. Non pas que je savais grand-chose - mais ça ne semblait pas 
avoir d’importance. Je pense que le fait que je t’aimais toujours l’a aidée à se 
sentir mieux, même si tu as commis quelques erreurs. Elle a accepté d’aller en 
cure... 11 y a un endroit à Halifax, proche de chez ma mère. Elle a dit vouloir 
rester avec sa grand-mère pendant un moment et s’éloigner des personnes avec 
qui elle tramait ici. Je lui ai proposé de prendre un congé afin de l’aider à 
traverser ce... 



Il ferma les yeux. 

— Elle a répondu que cela empirerait les choses. Savoir qu’elle m’éloignait 
de mon travail, de toi... Nous nous sommes disputés à ce sujet pendant un 
instant, jusqu’à ce qu’elle craque et me fasse promettre de ne pas la laisser 
détruire ma vie comme elle avait détruit la sienne. 

Silver caressa sa mâchoire obscurcie par une barbe. 

— Mais elle n’a pas gâché sa vie. Elle est jeune. Elle s’en remettra. 

Les lèvres de Dean durcirent et il haussa les épaules. 

— Oui. Cependant, elle a insisté sur le fait qu’elle ne pouvait le faire que si 
je la laissais partir. Seule. 

— Elle ne sera pas seule. Elle sera avec ta mère. 

Dean rit. 

— C’est la seule raison pour laquelle j’ai accepté. Elle sait que ma mère est 
plus stricte que moi. Il faudra que je te parle d’elle un jour, mais pour l’instant, 
disons qu’elle a géré deux « maris », leurs trois femmes, et dix enfants. Sans 
aucun drame. Je n’ai pas eu une éducation normale, mais tous mes frères et 
sœurs sont devenus des gens bien et forts. Grâce à elle. 

— Dix enfants ? 

Elle dut s’empêcher de poser sa main sur son ventre. C’est une sacrée 
journée. Franchement, ne panique pas. Mais les mots s’échappèrent avant 
qu’elle puisse s’arrêter. 

— Bon sang. Je ne peux même pas m’imaginer en gérer un. 

Il fronça les sourcils. 

— Tu veux des enfants. 

— Peut-être. 

Elle s’éloigna de lui et retourna vers son fauteuil. 

— Quand je ne serai pas aussi occupée. 

— Nous en parlerons dans dix ans alors. 

Il se rapprocha lorsqu’elle farfouilla dans les papiers sur son bureau. 

— Hé, tout va bien ? Ou est-ce que je t’empêche simplement de travailler ? 



— Tu n’es plus furieux contre moi ? 

— Je ne l’ai jamais été. 

— Très bien, alors tout est parfait. 

Elle tapota son bureau encombré. 

— Mais oui, tu es très distrayant. Je suis à deux doigts de jeter tout ça sur le 
sol et... 

— Vilaine fille. 

11 ricana et se pencha en avant pour lui embrasser le front. 

— Je dois m’occuper de certaines choses avant que les Cobras reprennent la 
route. J’aurais voulu qu’il y ait plus de matchs à domicile. Tu vas supporter que 
Landon soit souvent absent ? 

— 11 va bien falloir. 

Et peut-être que c’était pour le mieux. Quand il reviendrait pour son premier 
match à domicile, elle serait certaine si... 

Prends cette foutue pilule ! 

Mais elle ne pouvait pas. Une partie d’elle avait déjà décidé d’attendre de 
voir ce qui se passerait. Et avec un peu de chance, Landon ne la détesterait pas 
pour ça. Non pas qu’elle le blâmerait si cela arrivait. 

— Quelque chose te tracasse. 

Elle redressa brusquement la tête. Dean était trop attentif. Et s’il avait 
compris ? 

Il ne lit pas dans les pensées. Détends-toi ! 

Elle sourit et baissa la tête. 

— Pas vraiment. Vous m’avez gâtée. Je ne sais pas ce que je vais faire si je 
passe plus d’une journée sans un cul meurtri. 

— Je ne serai pas loin, Silver. 

11 lui fit un sourire énigmatique. 

— Si tu veux, nous pourrons appeler Landon tous les soirs afin que je 
puisse distribuer les punitions en son nom. 

— Euh, que dirais-tu de, « hors de question » ? 



Nous verrons. 


Il se redressa et tira sur sa ceinture. 

— Bon, si je ne pars pas tout de suite, nous finirons par utiliser ce bureau et 
mes règles ne serviront à rien. Tu passes la nuit chez moi ? 

— Avec plaisir. Ma maison a besoin d’aide. 

— Peut-être ce week-end. 

Dean desserra sa cravate et recula d’un grand pas. 

— Promets-moi une chose avant que je parte. 

Elle inclina la tête et attendit. 

— Promets-moi que tu viendras vers moi quand tu auras besoin de moi. 
N’aie pas peur que je te juge. Je ne jugeais pas hier ; je... 

— Oublions hier. 

Elle regarda dans ses yeux et vit qu’il sentait quelque chose. Elle devrait lui 
dire. Mais pas encore. 

— Mais je te le promets. 

Son cœur se logea dans sa gorge lorsqu’elle tendit la main vers un dossier et 
se rendit compte que sa pilule était toujours là, à moitié caché, mais pas 
suffisamment pour que quelqu’un se demande ce que c’était. Dean savait qu’elle 
l’avait oubliée au moins une fois. 

Il n’avait rien deviné. Il savait. 




Chapitre trente-Cinq 


Dean vérifia le rôti dans le four et sourit alors que S il ver arrivait derrière lui pour 
lui murmurer à l’oreille : 

— Donne-moi quelque chose à faire. Je ne peux plus supporter Becky. 

Trois semaines sans Landon, et il savait que Silver le voulait rien que pour 
elle. Et elle l’aurait eu, si son vol n’avait pas été retardé. En réalité, Silver s’était 
agenouillée et l’avait supplié de venir avec elle dans l’appartement nouvellement 
rénové de Landon. Non pas qu’il n’avait pas prévu de venir de toute manière, 
même s’il devait s’inviter. Perdre son meilleur gardien de but et la femme qu’il 
aimait pour un feu de cuisine n’était pas une option. Cela avait été étrange 
d’expliquer sa présence - la subtilité de Landon laissait beaucoup à désirer, et 
Dean n’avait pas su quoi faire avec les regards froids de son père, mais après des 
heures dans un avion, l’idée même d’un bon repas semblait calmer cet homme. 11 
était entré une fois dans la cuisine pour remercier Dean ne pas avoir laissé son 
fils et la « gonzesse gâtée » avec qui il s’était embarqué empoisonner sa famille. 

Flatteur. Vraiment. Cet homme n’était pas beaucoup plus âgé que lui. 
C’était difficile de ne pas s’en prendre à lui quand il critiquait Silver. Mais sa 
mère lui avait toujours dit qu’une grande famille était quelque chose que vous 
deviez gérer quand vous choisissiez ce genre de style de vie. Elle avait dû gérer 
avec un trop grand nombre de « belles-familles » pour pouvoir les compter. Si 
tout ce qu’il avait à s’occuper était Delgado, Oriana, et la progéniture de 
Landon... 

11 sourit à Silver et désigna la laitue sur le comptoir. 

— Coupe ça et mets tout ce qu’il y a dans les petits saladiers avec la salade. 
Si tu te coupes parce que tu es distraite, j’utiliserai la canne sur toi, ce soir. 
D’accord ? 

Les lèvres de Silver se tordirent. 

— Tu es sadique ? 

— Non. Mais si tu en voulais un, tu aurais dû être plus gentille avec 



Callahan. 

— Oui. Va te faire voir. 

— Ça fait un, Silver. Je ne suis pas Landon. Nous n’avons pas de « temps 
mort ». 

— Tu es un vrai connard. Franchement ? Gardons-nous les heures de 
bureau ? 

Elle fit la moue et s’écarta pour couper la laitue. 

— Pas de temps mort ? 

— Non. Et ça fait deux. 

— Pourquoi ne pas aller directement à cinq afin que je puisse m’amuser un 
peu ? 

Elle attaqua la laitue avec le couteau comme si elle devait être assassinée 
avant d’être consommée. 

— Si tu voulais que j’aie peur de la canne, tu n’aurais pas dû passer les 
deux dernières semaines à me montrer comment je pouvais l’apprécier. 

Le son qui s’échappa de lui était à moitié un rire et à moitié un grognement. 

— Continue comme ça et je vais laisser Landon te donner des coups de 
canne. 

— Tu ne remets jamais les punitions à Landon. 

Elle croqua une feuille de salade. 

— Mais je suppose que la réponse appropriée est « Oh, je vous en prie, 
Maître, pas ça ! ». 

— Dix. Avec la ceinture en cuir. 

Cela attira l’attention. Et effaça le sourire de son visage. 

— Tu as fini ? demanda-t-il. 

Les lèvres plissées, elle étudia son visage et secoua la tête. 

— Tu plaisantes, n’est-ce pas ? 

— Qu’est-ce qui te fait croire ça ? 

— Tu n’as pas utilisé la voix de « Moi Dom, toi Jane ». 

Elle couina et bondit hors de portée quand il frappa ses fesses avec une 



cuillère en bois. 

— Je vais voir si quelqu’un veut des cornichons, dit-elle. 

— Des cornichons ? 

11 l’examina. Non, il était trop tôt pour avoir des envies. 

Elle lui jeta un regard curieux avant de sortir le plateau du frigo. 

— Oui. Des cornichons. Avec des petits oignons et du fromage. Des hors- 
d’œuvre, l’homme des cavernes. 

— Silver. 

11 laissa son ton baisser pour devenir celui qu’elle prenait très sérieusement. 

— J’en ai assez de compter. Je m’attends à ce que tu arrêtes pour le reste de 
la nuit. J’aime passer du temps avec toi, plaisanter avec toi, mais je ne tolérerai 
pas les insultes, même pour rire. Tu joues ainsi avec Landon. Pas avec moi. 

Marmonnant, l’air un peu boudeur, elle porta le plateau jusqu’à la porte. 

— Oui, Monsieur. 

Secouant la tête, il termina de préparer la salade. 11 se demandait parfois s’il 
devait la laisser lancer ses petites piques verbales, mais il n’aimait pas l’idée 
d’une relation où ils s’insultaient continuellement et se traitaient de tous les 
noms. Ce n’était pas comme si elle n’était pas capable de lui parler avec le même 
respect dont il faisait preuve envers elle. 

En fait, il ne pouvait pas se souvenir de la dernière fois où elle avait été 
insolente envers lui. Avant que Landon ne parte en voyage peut-être. 11 était tout 
à fait possible qu’elle agisse ainsi parce qu’elle était nerveuse. 

Dean mit quelques légumes à cuire à la vapeur et alla trancher le pain. 11 
entendit des rires provenant de la salle à manger et posa le couteau. Se tenant sur 
le seuil, il observa la famille de Landon, savourant leurs interactions 
chaleureuses, se demandant brièvement où avait disparu Silver. 

Adam Bower, le père de Landon, porta sa bière à ses lèvres et sourit à sa 

fille. 

— Détends-toi, Becky. Casey ne peut pas entendre, elle apprend La Petite 
Sirène à Silver. Nous sommes adultes. 


11 se retourna vers son fils. 



— Est-ce que je t’ai parlé du couple qui s’amuse dans les bois, Landon ? 

— Papa ! 

Becky renifla et regarda sa mère. 

— Tu ne peux pas l’arrêter ? Je déteste quand il raconte des blagues salaces 
à table ! 

— Becky, tu sais très bien que je ne peux pas l’arrêter une fois qu’il est 
lancé. Et en plus, je ne veux pas. 

Erin Bower tapota la main de sa fille. 

— Ça ne t’a jamais dérangée jusqu’à ce que tu te maries. Tu es divorcée 
maintenant, et nous n’avons plus à faire face à ce crétin coincé. Laisse ton père 
s’amuser. 

— Ne pouvons-nous pas discuter de choses normales ? Comme la 
politique ? 

Becky jeta un rapide coup d’œil à Dean et devint rouge. 

— Comme le temps. 

— Nous pouvons toujours parler de ton interview avec Scott Demyan, dit 
Dean en entrant dans la pièce pour s’asseoir à côté de Landon. Je n’ai jamais eu 
les détails. J’espère qu’il a été... coopératif? 

Le rouge s’étendit des joues de Becky jusqu’à la naissance de ses cheveux 
et sa gorge. 

— 11 était très bien. Donc tu disais, papa... sur le couple... 

— Scott Demyan est un bel homme, soupira rêveusement Erin, ne montrant 
pas le moindre signe d’inquiétude de la réaction de son mari. Mais je 
souhaiterais que sa réputation soit exagérée si tu es intéressée par lui. 

— Je ne le suis pas. 

Rebecca foudroya son frère du regard quand il rit, et du coin de l’œil, il la 
vit donner un coup de pied à Landon sous la table. 

— Nous sommes venus rencontrer ta nouvelle copine. Ne devrait-elle pas 
être avec les adultes ? 

— Dis-moi que tu n’étais pas reconnaissante qu’elle t’ait débarrassée de 
Casey. Tu faisais ce truc de maman zombie, dit Landon en souriant à sa sœur, 



l’interrompant avant qu’elle puisse protester. Mais je ne veux vraiment pas parler 
de Demyan. 11 s’approche de toi, je le tue. Point final. Je suis intrigué par la 
blague, papa. 

— A ce point, hein ? 

Adam regarda sa fille par-dessus sa bière en fronçant les sourcils et 
acquiesça. Puis un large sourire apparut sur son visage. 

— Très bien, donc le couple entre dans les bois. Après quinze minutes 
environ, l’homme jure et dit : « j’aurais aimé avoir une lampe de poche. » La 
femme s’écarte et répond : « Moi aussi ! Tu broutes l’herbe depuis dix 
minutes ! ». 

Landon renifla. Rebecca grimaça. 

Dean gloussa. 

— Très bien, le repas est presque prêt. 

— Tu as fait la cuisine, laisse-moi servir. 

Rebecca bondit avant qu’il puisse répliquer et appela : 

— Allez chercher Silver et Casey ! 

Échangeant un regard avec Landon, Dean se dirigea vers le salon. Landon le 
suivit et ils se tinrent dans l’entrée, souriants comme des idiots alors qu’ils 
observaient Silver appliquer du rouge à lèvres rouge vif sur lèvres de la petite 
fille. 

Elle tendit un miroir de poche afin que Casey puisse jeter un œil. 

— Tu aimes ? 

— Parfait ! 

L’enfant plissa les lèvres, puis gloussa. 

— Tu crois que les hockeyeurs penseront que je suis jolie ? 

— Bien sûr ! Mais ne t’inquiète pas de les impressionner, ils seront vieux 
quand tu seras suffisamment âgée pour fréquenter des garçons. 

Silver se rapprocha et parla dans un murmure : 

— Si j’étais toi, j’opterais pour leurs fils. 

Casey hocha la tête, le visage brusquement sérieux. 



— Compris. 

— Silver, si tu venais manger avant de corrompre ma nièce, dit Landon en 
s’avançant et en lui tendant la main. Nous avons une heure avant que je retourne 
sur la glace pour réchauffement. 

— D’accord. 

Silver agrippa sa main et bondit sur ses pieds, tirant Casey avec elle. 

— Tu sais, j’étais un peu nerveuse pour ce soir, mais ta famille est géniale. 
Je suis contente d’être venue. 

Je suis content que tu aies rencontré la sienne avant la mienne. Dean suivit 
le trio jusqu’à la salle à manger, ses lèvres s’ourlant alors qu’ils laissaient Casey 
prendre place entre eux. Landon servit Casey tandis que Silver étendait une 
serviette sur les genoux de la petite fille. Pendant un instant, il s’interrogea sur 
son manque de ressentiment. Si ses soupçons se vérifiaient, quelle part de cet 
aspect de leurs vies pouvait-il vraiment partager avec eux ? Resterait-il toujours 
à l’écart, à regarder ? 

Probablement, pourtant il voulait que Silver soit heureuse. Et il trouverait sa 
place avec eux. 

11 tira une chaise de l’autre côté de Silver, s’assit, puis recouvrit sa main de 
la sienne sous la table. Elle lui fit un sourire hésitant. 

— Devine quoi, maman ! 

Casey fourra un gros morceau de rôti dans sa bouche et parla la bouche 
pleine. 

— Tu te souviens de la fille méchante à la garderie ? 

Rebecca contourna la table, posant la salade et la corbeille à pain. 

— On ne parle pas la bouche pleine, Casey. 

— Désolée, maman. 

Casey avala rapidement et continua, apparemment excité : 

— Silver m’a dit comment m’y prendre avec elle ! 

— Oh? 

Rebecca marqua une pause à côté de sa fille. 


Comment ? 



— Mettre du chewing-gum dans ses cheveux ! 

Adam éclata de rire et sa femme utilisa sa serviette pour réprimer le sien. 
Landon toussa. 

Dean observa le visage de Silver et sourit devant le regard calme qu’elle 
jeta à Rebecca. 

— Ça a marché pour moi. 

— Casey, Silver plaisantait, dit Rebecca en regardant Silver, les sourcils 
froncés. Pas vrai ? 

Le front de Silver se plissa. 

— Non. Pourquoi devrait-elle supporter cette sale gosse ? 

Rebecca bafouilla. 

— Casey, ma chérie, dit Erin en se ressaisissant et souriant à sa petite-fille. 
A ton avis, que ferait ta maîtresse si tu mettais du chewing-gum dans les 
cheveux de quelqu’un ? 

Casey fit la moue et se rapprocha de Silver. 

— Elle me mettrait au coin. 

— Tu ne veux pas de ça, n’est-ce pas ? 

— Non. 

— Bon, alors, peut-être que tu devrais parler à ta maîtresse. 

Erin se rencogna dans sa chaise et haussa un sourcil en direction de 
Rebecca. 

— Et si maman n’a pas le temps d’y aller avec toi, je viendrai. 

— Merci, maman. 

Rebecca se glissa de l’autre côté de la table et prit la bouteille de vin qu’elle 
avait ouverte plus tôt pour le laisser respirer. 

— Je peux m’en charger. 

Dean remercia Rebecca quand elle remplit son verre, puis l’observa avec 
intérêt alors qu’elle se déplaçait pour remplir celui de Silver. 

Cette dernière posa une main sur son verre et secoua la tête. 

— Non merci. Je vais prendre de l’eau. 



Landon s’étouffa. Sa fourchette heurta son assiette. 

Eh bien, j’ai ma réponse. Dean examina Landon alors que son père lui 
donnait une grande claque dans le dos. Félicitations, mon pote. 





Chapitre Trente-Six 


Les barres en titane de la cage disparurent du champ de vision de Landon alors 
que le palet était lâché. De la glace marquée s’étendait devant lui, et son esprit se 
verrouilla sur le jeu alors que Callahan balayait la rondelle vers Mason. Le palet 
cogna dans le gant retiré de Mason. 

Putain, ouais. Landon releva son masque et sourit en direction de Ramos, 
qui revenait pour garder son flanc gauche. 

— Ça n’a pas été long. 

— Ouais, l’enfoiré. 

Ramos indiqua Mason du menton alors qu’il contournait le capitaine des 
Sabres, Nelson, ses dents blanches comme la neige sur la glace sur son visage 
sombre. 

— Nous avons tiré à pile ou face. Je prends le prochain tour. 

Étant donné la façon dont le dernier match contre les Sabres s’était terminé, 
Landon était convaincu qu’il y aurait de la bagarre. La première allait donner le 
ton pour le reste de la soirée. 

— 11 se bat proprement, remarqua Ramos tandis que Manson jetait son 
casque. C’est bien. 

— Je n’en suis pas sûr. 

Landon aspergea sa bouche d’eau et se renfrogna quand Nelson se tint hors 
de portée, son propre casque toujours sur sa tête. 

— Pas contre ce sale connard. 

Ceci dit, Landon n’avait pas vu Mason se battre. Et beaucoup de personnes 
diraient qu’enlever son casque était arrogant et stupide. Mais Mason était un 
grand garçon. 11 équilibrait probablement les choses. 

Non pas que Nelson ait une chance de battre Mason. Landon ricana alors 
que Nelson prenait un grand élan, puis dansait hors de portée. Ce type aurait de 
la chance s’il arrivait à délivrer un seul coup de poing. 



Les arbitres se rapprochèrent, parlant aux joueurs, apparemment prêts à 
mettre fin à la « bagarre » puisque rien n’était arrivé. Avant que Nelson puisse 
s’échapper une nouvelle fois, Mason bondit en avant et attrapa son maillot. Son 
poing frappa la mâchoire de Nelson. Ce dernier baissa la tête et fonça dans le 
torse de Mason, lui ôtant l’avantage. Le sourire féroce de Mason invita 
pratiquement Nelson à lancer rapidement un uppercut. Un putain de cadeau. 

Mason mit fin au combat avec deux coups rapides et tira le maillot de 
Nelson par-dessus sa tête. Les arbitres les séparèrent et les guidèrent vers les 
bans de pénalité. 

Retour au centre de la glace. Les joueurs prirent place et Landon remit son 
casque. 11 patina d’un côté à l’autre, puis plia les genoux et se concentra. On y 
est. Maintenant, ça commence pour de bon. 

Malheureusement, Ramos s’avéra être un sacré mur et ne laissa pas ses 
adversaires s’approcher des filets. Landon resta concentré pendant les cinq 
premières minutes, déchiffrant les jeux, criant des avertissements quand ses 
coéquipiers s’exposaient à de vilains coups, mais franchement, les buts auraient 
pu être vides que ça n’aurait fait aucune différence. 

11 bougea juste pour que son sang continue de circuler. Mais son esprit 
vagabonda. 

De l’eau. Tu paniques vraiment parce qu ’elle a demandé de l’eau ? 

11 s’agissait de la fille qu’il avait surprise à boire du rhum au petit-déjeuner. 

Ça ne veut rien dire. 

Bien sûr que si. 11 fallait que Silver et lui aient une petite discussion. 

Changement d’une ligne complète. Landon le remarqua à peine. 

Tu es parti pendant des semaines. Elle n ’a rien dit quand tu as appelé. Elle 
l’aurait dit si... 

Lejeune défenseur, Owen Stills, manqua une passe. Les Sabres attaquèrent, 
échangeant aisément le palet. Les Cobras se bousculèrent pour revenir. 

Tir. Rebond. Landon plongea pour couvrir la rondelle et elle glissa sous sa 
protection. 

Et rentra dans les filets derrière lui. 

Mise enjeu. Dès que le palet toucha la glace, l’attaquant des Sabres le passa 



à sa défense. Stills réussit à intercepter une passe, mais ensuite il figea la 
rondelle, piégeant sa ligne sur la glace. 

Peut-être qu’elle essaie d’arrêter. Elle t’a parlé de la coke. La réaction de 
Dean était suffisante pour la remettre à sa place. 

Landon se voûta et serra la mâchoire. 

Concentre-toi sur le jeu, Power ! 

Les Cobras gagnèrent la mise en jeu. Trop proprement. Landon fit claquer 
sa crosse contre les poteaux quand il retrouva le palet derrière lui, glissant sur la 
ligne de but. 

— Merde, désolé. 

Une autre recrue, le centre suédois Erik Hjalmar, s’approcha en patinant 
pour taper les protections de Landon avec sa crosse. 

— J’ai essayé de le passer à Stills. 

— Ce n’est pas de ta faute, mon pote, dit Landon en se forçant à sourire. Ça 
va. Mais vous devez être fatigués. Faut changer, non ? 

— La pénalité est presque finie. 

Comme si j’allais admettre que j’ai besoin de Mason ici. Néanmoins, il 
soupira de soulagement quand la nouvelle ligne fut changée pour une plus 
fraîche et plus expérimentée. Avec Ramos devant lui, il avait le temps de 
reprendre son souffle. Une fois Mason sorti du banc de pénalité, le palet passa un 
peu plus de temps à l’autre bout de la patinoire. Demyan contourna la défense 
des Sabres et fit facilement une passe à Carter qui était pratiquement assis sur les 
genoux du goal des Sabres. Un tir du revers fit hurler les sirènes. 

2- 1. Et si tu faisais ton travail et donnais une chance à ton équipe de 
prendre la tête ? 

C’est ça. Il balaya la neige de la glace bleue avec sa crosse et leva le 
menton. La tribune de presse attira son attention. Il ne pouvait pas voir Silver, 
mais il savait qu’elle était là-haut. Certainement en train de se demander ce qui 
n’allait pas avec lui. 

Elle va bien. Dean est avec elle. 

Le prochain jeu arriva si vite qu’il n’eut pas le temps de réagir. 

3- 1. 



— Hé, Bower. 

Callahan glissa jusqu’à lui tandis que le match s’arrêtait pour une coupure 
publicitaire. 

— On ne joue pas au ballon prisonnier. Compris ? 

J’ai compris. Landon acquiesça et balaya une nouvelle fois la glace de sa 
crosse. 

— C’est bon. 

— Je l’espère. 

Les yeux de Callahan se plissèrent. 

— Encore un et tu sors. Ce qui pourrait être une bonne chose 
puisqu’apparemment, ce qui te tracasse est plus important que le match. 

— J’ai dit que c’était bon. 

— Nous verrons. 

— Hé, Capitaine ! 

Carter patina lentement jusqu’à côté de Landon. 

— Puisque nous avons une seconde pour discuter, je me demandais si tu 
pouvais me montrer comment attacher une femme avec des seins aussi gros que 
ceux d’Oriana la prochaine que nous serons au club. C’est possible ? 

— Carter, franchement... 

Callahan secoua la tête. 

— Va te faire foutre. 

— Je suis sérieux ! 

— Après ton passage avec Silver ? Gamin, tu ne toucheras pas à ma femme. 

Callahan glissa vers l’arrière, sa main enroulée autour de sa crosse dans une 
prise d’étranglement. 

— Chicklet t’apprendra ce que tu as à besoin de savoir. 

— Ta femme, mais... 

Carter pencha la tête comme s’il était confus. 

— Tu sais quoi, oublie. Je vais demander à Perron. Je suis certain qu’il 
prendra son pied en la regardant jouer avec un nouveau. 



— Je vais faire quoi ? 

Perron quitta le banc et étira ses jambes. 

— Tu fais encore le con, Carter ? 

— Qui moi ? dit ce dernier en secouant la tête. Merde, non. On est une 
équipe. Je vous respecte, les mecs. 

— Tu as une drôle de façon de le montrer, grommela Callahan. 

Carter hocha la tête. 

— Toi aussi. 

Merde. Landon soupira et agrippa Carter avant qu’il puisse s’en aller. Loin 
des oreilles indiscrètes, il parla à voix basse. 

— Je comprends ce que tu essaies de faire, et j’apprécie. Mais merde, mon 
pote, je n’ai pas toute ma tête. Callahan a raison de m’engueuler. Vous avez 
besoin de moi. 

— Oui, en effet. 

Carter fronça les sourcils dans l’ombre de sa propre cage. 

— Qu’est-ce qui ne va pas avec toi ? 

— J’ai peut-être agrandi... la famille Delgado. 

— Peut-être ? 

— Oui. 

— Cool. Que dirais-tu de t’asseoir pour boire une bière et fumer un cigare 
quand tu en seras certain ? 

Carter lui donna un coup de poing dans l’épaule. 

— En attendant, fais en sorte que ta femme ait de quoi t’encourager, 
d’accord ? Le stress de te voir jouer comme une merde n’est pas bon pour elle. 

— Bon sang, rit Landon en rendant le coup de poing à Carter. Tu as raison, 
petit con. Je suis dessus. 

— Bien. Je vais égaliser. Pais ton truc. 

— On perd de deux buts. 

— J’ai un peu remarqué, mon pote. Comme je l’ai dit, je vais égaliser. 
Ensuite, je laisserai peut-être quelqu’un d’autre en mettre un. 



Carter prit la bouteille d’eau de Landon et envoya une giclée dans sa bouche 
ouverte. 

— On verra. 

Landon secoua la tête. 

— C’est généreux de ta part. 

— Hé, dit Carter avec un clin d’œil. Nous sommes une équipe. 

— Callahan avait raison. Va te faire foutre. 

Carter salua. 

— J’en serai ravi. Tu n’as qu’un mot à dire. 

— Bien sûr. Domine-la, et elle dit oui... 

— Vraiment ? 

— Non. Et même si j’étais d’accord, tu devrais passer par Richter. 

— Ah ! Non merci, mon pote. 

Carter fît quelques foulées vers le centre, puis revint. 

— Je te parie ce que tu veux que Callahan va perdre la mise en jeu. Je vais 
prendre le relais et reprendre le palet à la défense. Sûrement Mason. 11 est solide, 
mais ça ira pour toi s’il le manque ? 

— Je te l’ai déjà dit. Ça va. 

Landon resserra sa poigne sur sa crosse. 

— Sors de là. 

— D’accord. Juste une chose. 

Carter tapa sa main gantée sur son menton. 

— Luke Bower sonne bien, tu ne penses pas ? 

— Carter. 

— Oui? 

— Tu marques maintenant et tu seras le parrain de mon prochain enfant. 
Sois à la hauteur. 

— A la hauteur ? répondit Carter en riant. Ne me complique pas la tâche. 
Quelques secondes plus tard, Carter marqua un joli tir frappé court. 11 leva 



les mains, incitant la foule à continuer d’acclamer. Puis il leva un doigt. Pas le 
majeur. 

Perron intercepta une passe rapide, feinta vers Callahan, puis passa 
rapidement vers Carter. Ce dernier reprit son propre rebond et redirigea le palet 
dans les filets vides. 

Égalité. Et voilà comment on fait. Le sang de Landon brûla dans ses veines. 
Si le gamin pouvait les ramener dans le match aussi facilement, Landon ferait 
bien de les garder sur ce score. 

C’est pour toi, Silver. Plus rien n ’arrivera à passer. 

La troisième ligne lui donna une chance de le prouver. Fatigués après une 
longue présence, ils bataillèrent et tramaient leurs patins comme s’ils se frayaient 
un chemin à travers de la boue. De grands corps écrasèrent les filets. Landon 
écarta un tir frappé court du coin supérieur du filet. 11 dégagea plusieurs fois son 
enclave et se jeta sur la ligne de but quand sa propre défense frappa le palet dans 
la mauvaise direction. 11 ne put le piéger. 11 dérapa sur la crosse de Nelson. 

Surgissant, Landon plaça sa tête dans le chemin du tir rapide. Un bruit sourd 
se produisit sur son casque. 

11 recouvrit le palet quand il tomba. 

Les oreilles bourdonnant sous les applaudissements de la foule, Landon 
sourit à ses coéquipiers alors qu’ils l’entouraient, donnant des coups à son 
casque et frappant ses protections de leurs crosses. 

— Ça, c’était à la hauteur ! 

Carter l’enlaça d’un bras, puis poussa un cri suffisamment fort pour faire à 
nouveau hurler la foule. 

Voilà ce dont il était capable. Ce que l’équipe méritait de lui. Le meilleur de 
lui. Peu importe les obstacles, que ce soit le palet ou une chose bien plus 
importante, il pouvait le gérer. 11 devait à présent s’assurer que Silver y croit. 


Le portable était sur silencieux, mais Silver le sentit vibrer dans son sac. 
Impossible qu’elle détache ses yeux du match le temps de répondre - maintenant 
qu’elle avait arrêté de les recouvrir chaque fois que le palet s’approchait de 
Landon - mais dès qu’ils furent à égalité et qu’il semblait un peu plus solide, elle 



toucha le bras de Dean lui annonçant qu’elle devait... partir. 

11 lui jeta un sourire entendu avant de se retourner vers la bagarre. Sébastian 
et Dominik se battant contre les gros durs des Sabres. 

— Cette rivalité va être bien pour l’audience, dit Dean à M. Boileau au 
moment où elle sortait. 

Bon sang, pourquoi n ’ai-je pas pensé à ça ? Elle leva les yeux au ciel alors 
qu’elle descendait le couloir, sortant son téléphone. Tout ce travail pour 
promouvoir l’équipe, et tout ce que j’avais à faire, c’était de leur dire de 

73 

transformer la patinoire en UFC ! 

Son envie de rire mourut quand elle vérifia ses appels manqués. Ils étaient 
tous de son père sauf un. Le dernier venait d’Anne. 

Elle écouta celui d’Anne. 

— Silver, votre père a besoin de vous voir. S’il vous plaît. 11 ne va pas bien. 
Les médecins disent... 

Les mots d’Anne s’interrompirent avec un sanglot. 

— Je sais que vous me détestez, mais j’espère quand même que vous 
viendrez. Vous savez que je n’appellerais pas si ce n’était pas important. 11 a reçu 
un visiteur et... Vous savez qu’il n’est pas censé stresser ! Peut-être qu’il se 
sentira mieux en vous voyant. Pour une fois dans votre vie, ne soyez pas égoïste, 
il... 

Silver effaça le message et jeta son téléphone dans son sac. Pour qui se 
prenait cette femme ? Comme si dire que son père avait besoin d’elle ne serait 
pas suffisant ? Rien que les nombreux appels, après une semaine sans en 
recevoir aucun, l’auraient poussée à rappeler afin de savoir ce qui se passait. 

Qu ’elle aille se faire voir. On s ’en fiche de ce qu 'elle pense. Elle appuya sur 
le bouton de l’ascenseur de son poing et s’adossa contre le mur. 11 fallait que son 
père aille bien. Si ce n’était pas le cas... bon sang, elle lui avait raccroché au 
nez ! Et elle ne l’avait pas appelé ou vu depuis. Les nouvelles qu’elle avait 
reçues de son médecin lui avaient appris qu’il allait bien, mais qu’il était plutôt 
fragile. Apparemment, le médecin appuyait complètement la décision d’Anne 
d’éloigner tout le monde de lui. 

Sauf Anne bien sûr. 

Sa peau la démangea sous le besoin de prendre une sucette ou - elle réprima 


un rire - sa fiole de sucre glace ? Elle fouilla à nouveau son sac alors que les 
portes de l’ascenseur s’ouvraient, sortit le bonbon et la fiole, et jeta le tout dans 
la poubelle proche, puis entra dans l’ascenseur juste à temps. Son sac semblait 
étrangement léger, mais ce n’était pas grave. Regardant à l’intérieur, elle ravala 
un sourire quand elle se rendit compte qu’elle avait accidentellement jeté ces 
deux rouges à lèvres préférés avec le bonbon. 

— Donc, plus de drogue ou de bonbon. Plus d’alcool. 

Elle fit courir sa langue sur ses dents et pencha la tête, observant son reflet 
dans le mur doré. 

— Je suppose que je vais devoir faire du shopping pour évacuer le stress. Je 
vais avoir besoin de nouvelles affaires. 

Oui, essaie de rentrer dans un trente-quatre dans un mois. 

Plissant le nez, elle posa ses mains sur son plat ventre. La semaine dernière, 
manger trois repas par jours - à cause de Dean - lui avait fait prendre un kilo ou 
deux. Mais elle ne pouvait pas trouver en elle la force de s’en soucier. Son corps 
n’avait plus besoin d’être sous les projecteurs maintenant. Et pour une raison 
inconnue, ça lui faisait du bien. 

Mais tout le reste... Eh bien, cela l’effrayait énormément. Elle devait parler 
à Landon. 

Juste après avoir parlé à papa. Elle sortit de l’ascenseur et entra dans le 
parking. Ses talons éraflèrent le béton quand elle se dirigea vers sa voiture. Bon 
sang, encore mieux, je pourrais rentrer et me coucher. Me cacher sous les 
couvertures pendant un an. Ça me paraît beaucoup plus amusant. 

Seulement, se cacher n’était pas une option. Elle avait suffisamment 
repoussé ses affaires avec son père et la discussion avec Landon. 

Bienvenue dans la vie adulte, Silver. 

Impossible de renvoyer une réponse négative à cette invitation. 

Durant la première moitié du trajet, un poids semblait s’enrouler autour de 
sa poitrine, comme une grosse chaîne lourde avec les extrémités pendant sur ses 
membres. Elle alluma la radio et fredonna doucement une chanson familière. 
Une autre la fit chanter. Domino de Jessie J passa. Elle augmenta le son à fond et 
chanta à pleins poumons. 

Les choses n’étaient pas si mal. Elle était amoureuse de deux hommes qui 



l’aimaient aussi. Quoi qu’il se passe, ça ne changera pas. Elle devait y croire. 

Elle y croyait. 

Anne rejoignit Silver à l’entrée et frappa des mains, la fixant avec des yeux 
rouges en l’attirant à l’intérieur. 

— Je suis vraiment contente que vous soyez venue. Il n’arrête pas de vous 
demander et... 

Dites Oriana, s ’il vous plaît. Silver soupira quand Anne ne dit rien. 

— Et? 

— Et votre mère. 

Merde. 

— Il va si mal que ça, Anne ? Honnêtement ? 

— Vous le sauriez si vous lui aviez rendu visite. 

Anne cligna rapidement des yeux et ses mains flottèrent jusqu’à sa gorge. 

— Certains jours, il est lui-même. Le même homme fort qu’il a toujours été. 
D’autres jours... il divague sur le passé. Comme s’il était toujours là-bas. 

Hochant la tête, Silver dépassa Anne et grimpa les marches quatre à quatre. 
Elle ne s’arrêta qu’en atteignant le pied du lit de son père. Une fois là, elle ne put 
faire un pas de plus. 

Sa mâchoire se serra. Ses yeux piquèrent. La douleur gonfla dans sa gorge 
et elle dut détourner les yeux. 

Cet homme ne pouvait pas être son père. 

Une peau sèche et jaunie recouvrait les os pointus de son visage et enfonçait 
ses joues creuses. Ses yeux étaient humides de larmes et de la bave trempait les 
bords du masque recouvrant sa bouche. Ses mains tremblaient alors qu’ils les 
levaient pour retirer le masque. 

— Ma petite poupée. 

Il haleta comme si chaque mot lui prenait plus d’oxygène qu’il pouvait en 
donner. 

— Tu es venue. 

— Je suis là, papa. 



Elle tituba en avant, ses genoux heurtant le sol près de lui alors qu’elle 
prenait sa main. Elle s’étrangla en sanglotant et pressa ses lèvres sur ses doigts 
froids. 

— Je suis désolée. J’aurais dû venir plus tôt. Je ne savais pas. 

— Ça n’a pas d’importance. Tu es là maintenant. 

Ses lèvres se tordirent en un sourire douloureux. 

— Si jolie. Comme ta mère. Je devais te voir - je devais trouver un moyen 
de me rappeler son visage. Tu es la seule chose que nous partagions qui avait de 
la valeur. 

— Mais Oriana... 

— N’est pas de moi. J’espérais ne pas avoir à te le dire, mais elle veut 
l’équipe. Elle veut ce qui aurait dû être à Antoine. 

Ses yeux se plissèrent et les larmes coulèrent. 

— Cela aurait dû être elle, tu le sais ? Elle aurait dû être dans la voiture avec 
ta mère. Alors il serait toujours avec nous. 

L’estomac de Silver se retourna. Elle secoua la tête. 

— Tu ne sais pas ce que tu dis... 

— Si ! dit-il d’une voix éraillée. Si. Elle a cherché à le remplacer, mais elle 
n’était rien pour moi ! 11 m’a fallu du temps pour le voir. Pour la voir pour ce 
qu’elle est. C’est la fille d’un autre homme. Un homme qui a toujours voulu ce 
que j’avais. Nous étions amis autrefois et nous... nous avons fait des choses, 
partagé des choses. Je l’ai laissé utiliser ta mère. J’ai utilisé sa femme. Et cela a 
détruit nos deux mariages. 

— Oriana ressemble à Antoine. Te ressemble. 

Frottant son visage de sa main libre, elle se rapprocha et parla rapidement. 

— Quoi que maman et toi ayez fait, cela ne change pas le fait que c’est ta 

fille. 

— Elle ne l’est pas. 

Le visage de son père rougit et il retira sa main. 

— Jure-moi que tu ne la laisseras pas prendre ce qui t’appartient ! 

Sa poitrine s’affaissa et ses yeux s’écarquillèrent. 



— Jure-le ! 

— Papa, laisse-moi aller chercher l’infirmière. 

Elle voulait recouvrir ses oreilles alors que les machines reliées à lui 
commençaient à hurler. 

— Elle peut... 

— Silver, Silver, tu es tout ce que j’ai. 

Il siffla et tendit aveuglément le bras devant lui. 

A 

— A moins que... 

A 

— A moins que ? 

— Il prétend être mon fils. Je n’y crois pas, mais s’il l’est... 

II? 

— Qui, papa ? 

La porte s’ouvrit et l’infirmière entra précipitamment. 

Son père leva sa main. 

— S’il l’est... 

— Vous devez y aller. 

L’infirmière fit signe à Silver de s’écarter du lit. 

— Ne vous inquiétez pas, c’est déjà arrivé. Le médecin sera là sous peu. 

— Laissez-moi finir ! 

Son père retomba et manqua de s’étouffer. Son corps convulsa. 

L’infirmière injecta quelque chose dans son intraveineuse. Elle vérifia le 
pouls de son père. 

Silver couvrit sa bouche de sa main. 

— Hé. 

L’infirmière s’approcha d’elle et posa une main sur son épaule. 

— Ce n’est pas si grave qu’il y paraît. Il devient ainsi quand il est surexcité. 
Ce n’est pas joli, mais il ne va nulle part. Je suis désolée que vous l’ayez vu dans 
cet état. 


Donc il n’est pas... 



Silver s’enlaça de ses bras et fixa son père. Il avait l’air mort. Mais le 
moniteur cardiaque indiquait son pouls, un rythme constant, ne ralentissant pas 
alors qu’il avait accéléré pendant un instant. 

— Le docteur n’a pas dit combien de temps il avait ? 

— Non. Mais les crises cardiaques semblent avoir affecté son cerveau. Il a 
des crises, mais son corps est fort. Vous pouvez revenir demain et il ira beaucoup 
mieux. 

— Il a perdu tellement de poids ! 

— En fait... 

L’infirmière grimaça. 

— C’est parce qu’il refusait de manger tant que votre mère ne venait pas le 
voir. Je l’ai placé sous intraveineuse, mais c’est à peine suffisant pour garder un 
homme de sa taille en forme. 

— Je devrais peut-être rester. 

Elle ne voulait pas. Pas si elle devait l’écouter parler d’Oriana comme ça. 
Mais elle resterait si ça pouvait aider. 

— Peut-être que s’il me voit quand il se réveillera, il mangera. 

— Je serai d’accord, mais il vous maudit autant qu’il vous demande. 

Le regard de l’infirmière était contrit. 

— La seule personne qui le calme est Anne. Je pense que la seule raison 
pour laquelle elle vous a appelée, c’est parce que son dernier visiteur l’a 
contrarié. 

— Qui était son dernier visiteur ? 

— Un jeune homme. Il est toujours en bas si vous voulez lui parler. 

L’infirmière tapota son épaule. 

— Après ça, je pense que vous devriez rentrer chez vous. Il n’y a rien 
d’autre que vous puissiez faire pour votre père ce soir. 

Silver hocha la tête et se leva. Elle sortit de la chambre, une photo de ses 
parents attirant son attention, juste ce dont elle avait besoin pour passer à la 
prochaine étape. Ils semblaient heureux. Elle savait que c’était faux, elle était 
suffisamment âgée pour voir ce qu’avait été leur mariage, un homme qui voulait 



posséder une belle femme et une femme qui voulait un homme pouvant lui offrir 
une vie facile. Mais il avait dû y avoir un temps où il y avait plus. Où ils avaient 
quelque chose de réel. 

Au moins, elle l’espérait. Son père avait dû aimer sa mère d’une certaine 
manière s’il demandait toujours à la voir. 

La maison semblait plus grande que dans ses souvenirs alors qu’elle 
descendait le long escalier. Si vide. Elle tenta de se souvenir des rires et de la 
joie entre ces murs, mais la chose qui s’en rapprochait le plus, c’était quand 
Oriana et elle jouaient lorsque leur père n’était pas dans les parages. Quand il 
était à la maison, elles devaient être silencieuses. Elle ne se souvenait pas 
vraiment quand Antoine était vivant. Peut-être quelques fois avant qu’il sorte 
avec son sac de sport, quand elle courait jusqu’à la porte pour lui souhaiter 
bonne chance et qu’il lui ébouriffait les cheveux. 

Il l’avait lui aussi surnommée « petite poupée ». 

Un mouvement à côté d’elle la ramena au présent et elle s’arrêta sur la 
première marche. Pendant une fraction de seconde, elle vit Antoine et son sang 
se glaça. 

Ford arbora un sourire narquois. 

— On dirait que tu as vu un fantôme. 

Merdemerdemerde. Elle secoua la tête et agrippa la rambarde. 

— Impossible. Non. Sale imposteur. Dégage de la maison de mon père ! 
Dégage ! 

— La maison de notre père, frangine. 

Il leva son verre de ce qui ressemblait à du cognac en un salut moqueur. 

— Et bientôt la mienne. Je suis le garçon après tout, et il a des idées 
démodées. Dès que le test ADN arrivera, je recevrai tout. La maison. L’argent. 

Il prit une gorgée de la liqueur et rit. 

— Et l’équipe. 

— C’est ça, oui. 

Elle trembla alors qu’elle s’avançait vers lui à grands pas et fit tomber le 
verre de sa main. Il explosa sur le sol. 

— Voilà pourquoi il est perturbé. Tu es venu ici pour faire tes conneries de 



revendications... 

— Ce ne sont pas des conneries. Mon père a fini par tout me dire. Pourquoi 
crois-tu que j’aie renoncé à Jami ? Je n’avais pas besoin d’elle. 

— Espèce de connard pathétique. Tu penses sérieusement que tu peux 
arnaquer ma famille ? 

— Je n’en ai pas besoin. Et tu le sais, non ? 

Il secoua la tête. 

— Tu l’as vu quand tu es descendue. Avoue-le, Silver. Tu vas devoir 
partager. 

— Avec ma sœur. 

— Anthony dit qu’elle ne l’est pas. Il n’a pas à lui donner quoi que ce soit. 

— Elle ressemble autant à notre frère que toi. 

Je ne viens pas de dire ça. Elle ferma les yeux. Chercha à effacer cette 
image. Tenta de nier ce qu’elle avait vu. Mais elle ne pouvait pas. 

— Rien de tout cela n’a d’importance. Mon père m’a donné l’équipe. 

— Et maintenant, il me l’offre. 

— Il n’a pas toute sa tête. 

— Prouve-le. 

Silver lécha ses dents et sourit. Elle pencha la tête et se dirigea vers la porte. 

— C’est ce que je prévois de faire. 

Le rire de Ford la poursuivit. 

— Bonne chance, sœurette ! 

Elle claqua la porte pour l’interrompre et tituba vers sa voiture. Sa main 
frappa la portière et son estomac se souleva. Du vomi éclaboussa la chaussée et 
elle s’étouffa avec l’acidité de la bile. 

Faible, comme si elle s’était pris une raclée, elle grimpa dans sa voiture et 
posa sa tête sur le volant. 

Et réfléchis. La nuit n ’estpas encore terminée. 




Chapitre Trente-Sept 


Ce dernier sauvetage semblait faire mal, mais Dean accorda seulement un 
moment afin de s’assurer que Landon se lève tout seul avant de se remettre à 
faire les cent pas et vérifier sa montre. Presque une heure et demie. Mais où était 
Silver ? 

Pas là où elle a dit qu ’elle serait. 

Pour être juste, elle n’avait pas spécifié où elle allait, il avait supposé 
qu’elle parlait des toilettes. Et ce n’était pas une enfant. Elle n’avait pas besoin 
de permission pour aller où elle en avait envie. 

Sans appeler. Ou sans répondre à ses appels. 

Bon sang, on appelle ça le respect. Je ne lui ferais pas ça. 

Silver n’avait pas beaucoup d’expérience avec les relations. Elle ne s’était 
peut-être pas rendu compte qu’il s’inquiéterait. 

Foutaise. C’est une fille intelligente. 

Quelque chose lui était probablement arrivé. Elle était peut-être sortie pour 
prendre l’air et... 

Le buzzer sonna. Il y avait des prolongations. Dean s’en foutait. Il était 
peut-être trop tôt pour signaler une disparition, mais impossible qu’il puisse 
rester et se concentrer sur le match sans savoir où elle était. Avec un peu de 
chance, il la trouverait à la maison, fatiguée, plus vraisemblablement nauséeuse, 
et il pourrait prendre soin d’elle ce soir et garder la leçon pour le lendemain 
matin. 

Dean tourna le dos à la patinoire et fit un signe de tête à Boileau. 

— Prends des notes pour moi. Je dois... 

Silver se glissa dans la tribune de presse, un sourire tremblant sur les lèvres. 
Son maquillage venait d’être refait, mais il ne pouvait pas cacher le fait qu’elle 
avait pleuré. Et son ton n’était pas aussi léger qu’elle le faisait paraître. 



— Désolée d’avoir pris aussi longtemps. 

111’ attira dans ses bras et embrassa ses cheveux. 


— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

— Ah... nous en parlerons plus tard. 

— Ou maintenant. Quelque chose t’a bouleversée. 

11 leva sa tête pour examiner son visage. 

— Tu es partie pendant un bon bout de temps. 

Le regard de Silver se détourna du sien. 

— 11 est arrivé quelque chose. 

Un muscle dans la mâchoire de Dean se contracta. 

— 11 est arrivé quelque chose. 

— Oui. 

Silver jeta un coup d’œil nerveux à Boileau. 

— Quel est le score ? 

Boileau regarda Dean. 

— Si vous n’avez pas besoin de ces notes... ? 

— Reste, s’il te plaît, Boileau. Nous allons regarder la fin du match. 

Dean agrippa le coude de Silver avant qu’elle puisse s’asseoir. 11 garda sa 
voix posée. Calme. Chaque mot mesuré et articulé afin qu’elle n’évoque aucun 
malentendu. 

— Donne-moi tes chaussures. 

— Mes chaussures ? 

11 ne marqua même pas de pause. 

— Tu pourras alors t’asseoir à mes pieds, suffisamment près de moi afin 
que je te sente là. Ça te laissera le temps de penser à ce que tu voudras me dire à 
la fin du match. 

— Mais... 

— Pas besoin de parler d’ici là, Silver. 

11 tendit la main et lui fit un bref signe de la tête quand elle enleva ses 



chaussures et les lui tendit. 

— Et pour te donner un indice, je ne veux pas entendre un autre « désolée ». 

Les yeux et les narines de Silver se plissèrent. Sa mâchoire tressaillit alors 
qu’elle serrait les dents. 

Les prolongations commencèrent. Dean reprit place près de la vitre, moins 
furieux que déçu. Ses excuses ne signifiaient rien si elle croyait que ce foutu mot 
allait arranger les choses. Elle ne comprenait peut-être pas pourquoi il était 
contrarié, mais une fois qu’elle l’aurait compris, il savait très bien que se 
soumettre à une petite punition - et il y allait sacrément doucement avec elle - 
contribuerait à lui donner l’impression que ses actions étaient inacceptables, 
mais pas impardonnables. 

Quelques secondes plus tard, Silver s’avança jusqu’à lui. Elle prit sa main, 
embrassa ses articulations, et se baissa gracieusement sur ses genoux. 

Dean lâcha rapidement le souffle qu’il retenait et caressa ses cheveux 
lorsqu’elle posa sa tête contre sa cuisse. Ils allaient bien. Elle allait bien. 

Ils gagnèrent le match lors des dernières secondes des prolongations et la 
foule explosa en une cacophonie de cris de victoire pour les Cobras et de huées 
pour les Sabres alors que les joueurs quittaient la glace. Dean se leva et serra la 
main de Boileau en lançant un bref « A lundi ». 

Silver joua avec un fil de la manchette de son chemisier tandis qu’il 
l’observait à quelques pas de là. Elle mordit le bout de sa langue et sembla lutter 
pour ne pas lever les yeux vers lui. Elle avait apparemment un peu peur de ce qui 
allait se passer. 

11 était temps de la rassurer. 11 s’approcha discrètement, toucha sa joue, puis 
l’aida à se lever. 

— Es-tu prête à me parler ? 

— Oui, mais d’abord... 

Elle regarda ses pieds nus en fronçant les sourcils, et il était certain qu’elle 
allait demander ses chaussures. Mais ensuite, elle secoua la tête. 

— Je suis déso... Enfin... Je ne serais certainement pas contente de toi si tu 
disparaissais sans me le dire. J’aurais dû appeler. Je jure que je ne le referai plus. 

— Merci, Silver. J’apprécierais. 



Il attrapa un de ses genoux et l’aida à remettre ses chaussures. Après s’être 
redressé, il l’enlaça contre son flanc et embrassa son front. 

— Tu veux bien me parler de ce qui « est arrivé » ? 

— Pa... mon père voulait me voir. Anne a laissé un message et ça semblait 
plutôt sérieux. Je devais y aller. 

— Bien sûr que oui. 

Dean lui frotta le bras alors qu’ils quittaient la tribune de presse. 

— Il va bien ? 

— Aussi bien que possible, je suppose. 

Son front se plissa. 

— Cela m’a préoccupée, mais il y a plus... tu te souviens de ce type qui 
sortait avec Jami ? 

— Ford Kingsley ? 

— Oui, seulement ce n’est pas un Kingsley. Apparemment, c’est un 
Delgado. 

— Un Delgado. 

Merde. Ça pouvait mal tourner. 

— Comme dans le fils de ton père ? 

— J’en déduis que tu sais ce que ça veut dire ? Mon père va tout lui donner. 
Je me fiche de l’argent et de la maison, j’ai mon argent, mais les Kingsley sont 
derrière ce bazar de la saison dernière ! 

Elle se pressa contre lui, l’éloignant de l’ascenseur vers les escaliers. 

— J’ai besoin de bouger plus, je t’assure, vu comme tu me nourris, j’ai 
l’impression que tu essaies de m’engraisser ! 

Elle rit, puis secoua la tête et reprit ses esprits. 

— En tout cas, Ford va détruire cette équipe si on le laisse faire. 

— Oh, j’en doute fort. 

Dean serra les dents et fit de son mieux pour rester près d’elle alors qu’elle 
descendait les marches en sautillant. 

— Tu peux marcher normalement, s’il te plaît ? Tu me fais peur avec ces 



talons. 


— Tu veux me les enlever à nouveau ? 

Elle bondit sur le palier du premier étage et lui jeta un sourire espiègle. 

— Cela te ferait-il te sentir mieux ? 

— Ne me tente pas, Silver. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— D’accord. Je serai prudente. Mais tu peux me dire pourquoi tu ne crois 
pas que Ford sera mauvais pour l’équipe ? 

— Je n’ai pas dit ça. Mais je ne suis pas extrêmement inquiet. Si Ford est 
ton frère et que ton père lui donne l’équipe, tu es en bonne position pour 
contester le transfert au tribunal. Ton père t’a cédé l’équipe et il est visiblement 
instable. Je ne pense pas qu’il sera difficile pour Asher de le prouver - tu peux 
bien utiliser cet homme puisque tu as décidé de le garder. 

— D’accord, ça, je peux le faire. 

Elle mordilla le bord de sa lèvre inférieure. 

— Mais si je perds ? 

— Je suis toujours l’actionnaire principal, Silver. Seulement par 
procuration, mais tant que ton père est vivant, Ford ne peut pas passer outre mes 
décisions plus que tu le peux. Et je suis prêt à parier qu’il le sait. 11 sera mieux à 
même de corrompre les joueurs lui-même, mais je ne le vois pas tenter ça. 

11 sourit devant son air confus. 

— J’ai réussi à éviter les problèmes sérieux avec la ligue par rapport à ce 
qui s’est passé la saison dernière, mais nous sommes dans leur collimateur pour 
un certain temps. Les gars sont aussi un peu réticents - voilà pourquoi ils 
n’accueillent pas les nouveaux joueurs à bras ouverts. 11 y a beaucoup de tension 
dans les vestiaires. Ford n’ira pas loin avec eux, pas pour tout l’or du monde. 

— Et si Ford n’utilise pas l’argent ? Et s’il essaie... 

— Avec qui, Silver ? 

Dean posa une main sur son épaule avant qu’elle puisse se rendre au rez-de- 
chaussée. 

— 11 a besoin d’un joueur influent. Nous savons tous les deux qu’il n’aura 



pas Landon. Demyan a déjà fait face à des connards comme Kingsley ; je ne le 
vois pas faire ça. Les copains de ta sœur ont affronté un gardien à deux visages 
et vu un de leurs amis se vendre, et ils se vouent corps et âme à l’équipe. Qui 
d’autres ayant la possibilité de décider de l’issue des matchs pourrait-il aller 
trouver, S il ver ? Réfléchis. 

Elle hocha la tête et expira bruyamment. 

— Je suppose... 

— Mon cœur, Ford est jeune et ambitieux. 11 s’est vanté et cela t’a rendue 
nerveuse ; je peux le comprendre. Mais ce que tu dois comprendre, c’est qu’il 
n’a pas autant de pouvoir qu’il le croit. Ne lui en donne pas en le laissant 
t’atteindre, d’accord ? 

— D’accord. 

Elle se braqua alors qu’il la faisait pivoter vers les dernières marches. 

— Hmm... mais et pour mon père ? 11 ne va pas bien. 

— Tu as dit qu’il allait aussi bien que possible. Est-ce que l’infirmière t’a 
donné la moindre raison d’en douter ? As-tu l’impression que tu aurais dû 
rester ? 

— Non. Elle m’a affirmé qu’il n’y avait rien que je puisse faire. 

— Tu la crois ? 

Silver fronça les sourcils et haussa les épaules. 

— C’est une infirmière. Je suppose que je dois la croire. 

— Et le stress n’est pas vraiment bon pour toi, non ? 

11 gloussa quand elle rougit et cacha son visage contre son épaule. 

— Je pense qu’il est temps qu’on ait une conversation avec Landon. 

Elle leva les yeux vers lui. 

— Nous ? 

— A moins que tu veuilles lui parler seule ? 

— Non ! Non, je veux que tu sois avec moi. Avec nous. Tu le sais, non ? Et, 
enfin, il pourrait vouloir ne plus rien avoir à faire avec moi, et ça serait plus 
facile à gérer si... 

11 recouvrit ses lèvres de son doigt. 



— Silver, ne suppose rien. Dis-lui. Je resterai avec toi. 

Ce regard, cette totale confiance dans les yeux de Silver, fit gonfler la 
poitrine de Dean, comme si son cœur était devenu plus gros, comblé, développé, 
et bon sang, c’était agréable. 

— Je vois enfin ce que veut dire Landon. 

11 se pencha pour l’embrasser et sourit contre ses lèvres. 

— Je ne peux pas te laisser partir. Plus maintenant. 

— Idiot. 

Son souffle était doux et chaud alors qu’elle approfondissait le baiser. 

— Combien de fois dois-je te le dire ? Je ne vais nulle part. 

— Encore une fois. 

En gloussant, elle mordilla sa lèvre inférieure, puis se leva sur la pointe des 
pieds alors qu’elle le forçait à se baisser pour murmurer dans son oreille. 

— Je ne vais nulle part. 

11 grogna et la souleva, la portant sur les dernières marches en l’embrassant, 
son sexe se durcissant alors qu’il oubliait où ils allaient et pourquoi. 11 la voulait. 
Ici. Maintenant. 

Elle haleta tandis qu’il mordait sa gorge. 

— Landon... 

— Je sais que nous te partageons, ma libellule. 

11 mordilla le long de sa mâchoire, puis taquina le creux derrière son oreille 
avec sa langue. 

— Mais ce serait sympa si tu pouvais te rappeler avec qui tu es. 

— Tu t’es cogné la tête ce matin, imbécile ? 

Elle fit la moue et le poussa légèrement. 

— Ne viens-tu pas de me dire que je devais parler à Landon ? 

Ah, oui. Ça. 11 hocha la tête. La laissa se retourner. Puis, il agrippa sa nuque, 
la ramenant pour parler à voix basse dans son oreille. 

— Une fois que tu auras fini avec lui, nous parlerons de ton besoin de 
m’insulter. En privé. Avec une savonnette, des élastiques en caoutchouc et une 



paire de baguettes. 

— Des baguettes ? 

— Hmm. 

Il lui claqua les fesses et rit quand elle détala. 

— Maintenant, allons féliciter notre goalie. 

Elle lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. 

— Pour la victoire, dit Dean avec un clin d’œil. Il a bien joué. 


La vapeur emplissait la large douche au carrelage bleu foncé, mais la bouche de 
Silver s’assécha. De l’eau cascadait sur la surface longue et musclée, bruinait le 
long des courbes lisses et dures, lavant la mousse verdâtre et fraîche comme 
l’océan. Landon pencha la tête sous la douche, et son intimité se contracta alors 
que les pectoraux et les abdominaux de son homme se gonflaient. Il semblait 
énorme, de ses larges épaules jusqu’à ses cuisses épaisses et bien dessinées. Et 
son sexe, pendant sous le jet d’eau chaude, était impressionnant. 

Dean était resté derrière pour vider les vestiaires et leur laisser un peu 
d’intimité. Elle avait rougi lorsqu’elle était passée devant les joueurs à moitié 
habillés, tous grands et forts, la plupart si beaux qu’elle se demandait si le gène 
du hockey leur donnait un avantage injuste. Mais aucun d’eux ne l’affectait 
autant que cet homme. 

Elle retira ses chaussures et avança à pas feutrés vers lui, voulant toucher, 
goûter, juste une fois avant que les choses deviennent sérieuses. Les yeux de 
Landon croisèrent les siens lorsqu’elle l’atteignit, et ses lèvres s’ourlèrent alors 
qu’il agrippait ses poignets et la tirait sous le jet. 

La douche trempa son chemisier alors que leurs lèvres se rencontraient, leur 
baiser chaud et humide. Les mains sur son torse, elle le repoussa contre la 
mosaïque et se pencha pour lécher un téton. Elle leva les yeux vers les siens en 
se baissant, le taquinant de ses dents. Il grogna et empoigna ses cheveux dans ses 
mains. 

— Silver, nous ne devrions pas. 

Sa prise se durcit et les mamelons de Silver l’élancèrent en réponse à la 
légère douleur dans son cuir chevelu. Les hanches de Landon saillirent malgré 



ses protestations. 

— Pas ici. 

— Si. Ici. 

Elle donna un coup de langue sur la fente de son gland. 

— Ensuite, nous devrons parler. 

Il s’immobilisa et lui jeta un regard dur. 

— Non. Nous parlons d’abord. 

— Landon... 

La redressant brusquement, il changea leurs positions, la piégeant contre le 
mur, déchirant son chemisier alors qu’il secouait la tête et lâchait un souffle âpre. 

— Parle. Et fais vite parce que je te veux maintenant. 

Son chemisier trempé claqua contre le sol. Son soutien-gorge suivit, à 
moitié arraché de son corps. Les grandes mains de Landon recouvrirent ses seins 
alors qu’il ravageait sa bouche une fois encore. La palpitation douloureuse de ses 
tétons écrasés sous sa paume la fit haleter. Il vola le reste de son souffle avec ses 
lèvres affamées, prenant sa bouche, sa langue allant et venant encore et encore. 

— Dis-moi. 

Il mordit sa lèvre inférieure, et son regard brûlant alluma un feu dans son 
corps. 

— Dis-moi, Silver. 

Le peu de volonté qu’elle avait s’évapora dans la buée autour d’eux. Elle le 
regarda et des larmes se joignirent aux gouttes d’eau sur ses joues. S’il te plaît, 
ne me hais pas. 

— Je porte ton enfant. 

Son regard brûla davantage quand il sourit, déposant un baiser plus doux 
avant de murmurer : 

— Je sais. 

— Ah bon ? 

— Oui. Je l’ai compris quand tu as refusé le vin au dîner. 

Il se mit à lui retirer sa jupe, jura lorsque le tissu mouillé se coinça sur ses 



hanches, et jeta un coup d’œil vers l’entrée de la douche, utilisant une main pour 
ôter l’eau de son visage. 

— Tu veux m’aider avec ça, Dean ? 

— Avec plaisir. 

Dean s’approcha d’elle par-derrière tandis que Landon l’écartait du mur. 
Dean pressa son torse nu contre son dos tout en décoinçant sa fermeture éclair et 
en baissant la jupe. L’eau s’accumula là où leurs peaux se touchaient, se 
déversant lorsqu’il se décala afin de l’embrasser entre les omoplates. 

— Veux-tu que je reste ma libellule ? 

— Tu m’embrouilles quand tu poses la question. 

Elle passa sa langue sur sa lèvre inférieure. Landon suça le côté de sa gorge 
et elle gémit. Elle lutta pour poursuivre. 

— Et tu... tu n’es pas en colère ? 

Landon secoua la tête et érafla sa clavicule de ses dents. 

— Pourquoi serais-je en colère ? 

— J’ai oublié ma pilule. 

— Tu ne t’attendais pas à ce que le préservatif craque. Et moi non plus. 
C’est arrivé. 

Il tomba à genoux et lui embrassa le ventre, restant là pendant un moment 
avant de murmurer : 

— Je suis mort de trouille, mais je suis heureux. Et toi ? 

— Effrayée ? Heureuse ? 

Un rire haletant et soulagé lui échappa. 

— Oui aux deux ! Mais tu es sûr que nous devrions toujours... 

— Oui. 

Landon lui jeta un sourire rempli de désir tandis qu’il embrassait le sommet 
de son mont avec ses lèvres humides. 

— Il faudra simplement que nous soyons un peu plus prudents. 

Il écarta ses cuisses, la forçant à s’appuyer sur Dean quand il sépara ses plis 
et referma ses lèvres sur son clitoris. Sa langue traça des cercles autour de la 



pointe et les genoux de Silver tremblèrent alors qu’une douce pulsation 
électrique remontait ses nerfs, poussant son intimité à convulser sous le besoin. 

— Et très, très doux. 

Tu vas me rendre folle pendant ces neufprochains mois ? Elle laissa tomber 
sa tête sur l’épaule de Dean, ravie de son soutien, parce qu’elle n’aurait pas pu se 
tenir debout seule. Les muscles de Dean ondulèrent lorsqu’il lui fit lever les bras 
afin qu’elle puisse s’accrocher à son cou. Puis il pétrit son sein d’une main et 
enroula l’autre autour de sa gorge. Ses doigts s’enfoncèrent dans sa mâchoire, lui 
faisant tourner la tête sur le côté afin qu’il puisse l’embrasser. 

Landon lécha autour de son clitoris, le bout de sa langue exerçant d’abord 
une pression sur un côté, puis de l’autre. Il évita la pointe, lapant entre ses lèvres 
écartées, l’explorant avec de longues caresses, provoquant une mare de chaleur 
qui s’écoulait de sa bouche jusqu’à la main sur son sein, les doigts pinçant son 
téton, et la langue de Dean plongeant entre ses lèvres. 

Les sensations se précipitèrent quand Landon glissa un doigt en elle. Le 
plaisir s’embrasa dans tout son être et Dean engloutit ses minuscules 
gémissements, tordant son téton afin que la douleur glisse le long du bord de tout 
ce qu’elle ressentait. Un autre doigt et Landon pressa fort sa langue sur son 
clitoris. 

Proche, si proche... elle pantela dans la bouche de Dean. 

Le coin de la lèvre de ce dernier se releva. 

— Ne jouis pas. 

— Je ne peux pas arrêter ! Je ne peux pas... 

Soudain, le vide. Tout ce qui la stimulait était parti. 

Landon se leva et agrippa son menton, l’éloignant de Dean et effleurant ses 
lèvres avec les siennes. 

— Nous avons prouvé le contraire. Je veux être en toi. Je veux qu’il soit en 
toi. Alors tu pourras jouir. 

Connard ! Si tu ne... mais il le fît. La soulevant, il la maintint alors qu’elle 
enroulait ses jambes autour de sa taille. Tandis qu’elle s’agrippait à lui, il la 
remplit et elle rejeta la tête en arrière. Prête à exploser, prête à lâcher prise. 
Derrière elle, l’emballage d’un préservatif se déchira et bientôt, la pression de 
Dean contre son anus l’immobilisa, la forçant à se détendre et le laisser entrer. 



Un plaisir douillet, brûlant et charnel. Dans cette position, elle n’avait aucun 
pouvoir. Aucun contrôle. 

Leur force l’enveloppa quand ils la soulevèrent ensemble, plongeant en un 
rythme doux et régulier. Jamais trop fort, mais de plus en plus vite, la maintenant 
au bord du gouffre jusqu’à ce que le sol disparaisse sous elle. Elle jouit, 
tremblante, mordant l’épaule de Landon pour retenir ses cris. 11 grogna et 
tressaillit en elle, perdant presque l’équilibre. Mais Dean resta stable et supporta 
Landon avec une solide prise sur son épaule. 

Dean grogna sa propre jouissance, sa main libre sur la hanche de Silver la 
tirant brusquement vers le bas. Elle l’entendit heurter le mur alors qu’il l’utilisait 
pour les empêcher de s’effondrer sur le sol. 

Coincée entre les deux hommes, Silver n’eut d’autre choix que d’attendre 
qu’ils retrouvent leurs marques. Landon bougea en premier, se retirant d’elle en 
grimaçant. 11 prit sa joue en coupe, l’embrassa, puis l’éloigna de Dean. 

Elle lui sourit, jeta un coup d’œil en arrière vers Dean, et fronça les sourcils. 
11 favorisait un genou. 

— Bon sang, pourquoi n’as-tu rien dit ? 

Elle tendit le bras vers lui. 

Landon la ramena une nouvelle fois et secoua la tête. 

— Je me charge de lui. 

Ignorant les protestations de Dean, Landon passa le bras de l’autre homme 
sur son épaule et l’aida à se rendre dans les vestiaires. Silver réprima un sourire. 
Ils ne semblaient pas avoir remarqué qu’ils étaient encore nus, mais elle, oui. 
Elle prit une minute pour savourer la vue, son esprit vagabondant vers toutes 
sortes de vilaines choses qui n’arriveraient sûrement jamais. 

— C’était quoi ce regard ? demanda Landon alors qu’il prenait trois 
serviettes sur la table près des casiers. 

Il en tendit une à Dean et lui apporta l’autre. 

— Oh, rien. 

Elle battit des cils, puis couina quand Dean agrippa son poignet. Elle tenta 
de paraître innocente alors qu’il étudiait son visage, mais il lâcha un soupir 
devant son air je-ne-marche-pas. 



— Très bien. Tu es sûr de vouloir savoir ? 

— Oui, répondit Landon. 

Dean leva les yeux au ciel et secoua la tête. 

— Non. 

Frottant son visage avec sa serviette, Landon haussa un sourcil en direction 
de Dean. 

— Pourquoi pas ? 

— Fais-moi confiance. Tu ne veux pas savoir. 

Puisque ses affaires étaient trempées - tu as bien tout calculé, Silver - elle 
dut emprunter un survêtement de rechange et un tee-shirt à Landon. Ses talons 
heurtèrent ses bords détrempés du pantalon alors qu’ils se dirigeaient vers leurs 
voitures, mais ses vieilles baskets puantes auraient ressemblé à de grosses 
chaussures de clown sur elle. Ils se rendirent chez elle afin qu’elle puisse se 
changer, puis décidèrent de prendre la voiture de Dean afin de se rendre au port. 

Sirotant un décaféiné glacé, Silver posa son coude sur la rambarde et 
assimila l’obscurité paisible de l’océan sombre, s’étendant à perte de vue devant 
elle. Dean se trouvait d’un côté avec son bras autour de ses épaules, Landon de 
l’autre avec son bras autour de sa taille. La perfection. 

Dean la serra doucement. 

— Nous avons beaucoup de choses à nous dire, mon amour. 

— Oui, mais faut-il que nous le fassions maintenant ? 

Discuter de quoi que ce soit pourrait gâcher ce moment. 

— 11 n’y a rien qui ne peut pas attendre demain. 

— 11 y a une chose. 

Landon recula et carra ses épaules. 

— J’aimerais t’épouser. 

Son cœur manqua un battement. Son estomac se retourna. Et tout son sang 
se glaça comme l’océan en dessous. Un mariage ? Un bébé la faisait moins 
flipper. Un mariage signifiait vivre ensemble, c’est-à-dire se voir tout le temps, 
la voir dans ses pires jours. Grincheuse le matin, sûrement lunatique à cause des 
hormones... 



— Respire, Silver. 

Dean la serra à nouveau. 

— Épouser Landon n’est pas la seule décision que tu dois prendre. Je veux 
que vous emménagiez chez moi. 

Respire. Oui, ce serait génial si je le pouvais. Elle recouvrit sa bouche de sa 
main. 

— Emménager avec toi ? Mais... 

11 y avait de millions d’excellentes raisons pour lesquelles c’était une 
mauvaise idée. Aucun doute là-dessus. Mais il n’y en avait qu’une qui lui venait 
à l’esprit. 

— Jami... 

— Vivra avec sa grand-mère. Ma maison est plus grande que les vôtres. 11 
y’a une autre chambre qui peut être arrangée en nurserie. 

Dean lui massa les épaules. 

— Je pourrai t’aider quand Landon sera sur la route. 

Sur la route... Sa lèvre inférieure trembla. Bon sang, il y avait une seconde, 
elle paniquait à l’idée de vivre avec Landon, et la suivante, elle était prête à 
pleurer parce qu’il partirait. Si c’était le bébé qui l’affectait déjà ainsi, elle 
n’attendait pas avec impatience les neuf prochains mois. 

Calme-toi. Utilise tes neurones, femme ! Ton appartement n ’est pas un lieu 
pour un bébé. 

C’était vrai. Mais était-elle prête à renoncer à son indépendance ? A vivre 
tout le temps avec un homme qui lui donnait envie de céder le contrôle avec un 
joli nœud. Et un autre qui trouverait tout ce qu’elle ne disait pas ? Est-ce qu’elle 
voulait faire sa vie avec eux ? 

La réponse à cette dernière question arriva sans réfléchir. Absolument. Mais 
le reste ? C’était beaucoup trop, trop rapide. 

Elle posa une main sur son ventre et regarda Dean, puis Landon. 

— Dois-je répondre maintenant ? 

Dean sourit. 

— Je ne préférerais pas. Rien ne presse. 



— Je suis d’accord. 

Landon écarta ses cheveux toujours humides de son visage. 

— Je veux que tu sois sûre quand tu donneras ta réponse. Et je veux faire ça 
correctement. Je ne voulais pas que ça sorte comme ça. La prochaine fois, j’aurai 
une bague et un genou à terre. 

— Généralement, de bonnes choses arrivent quand tu es à genoux. 

Silver gloussa quand il tira sur ses cheveux. Puis, elle s’appuya contre lui 
alors qu’il reprenait sa place à ses côtés. 

— Laisse-moi d’abord m’habituer à l’idée d’avoir un enfant. Puis, nous 
parlerons un peu plus. Je dois t’avertir, je ne suis pas facile à vivre. 

Landon sourit et jeta un coup d’œil à Dean. 

— Moi non plus. 

— J’en ai bien conscience, dit Dean en arborant un sourire narquois. Je 
songe à mettre un verrou à la porte de la cuisine. 

Ils rirent et observèrent l’océan. Comme elle, ils pensaient sûrement au 
futur. Mais est-ce qu’ils voyaient ce qu’elle voyait ? Quelque chose de vaste 
comme toute cette eau, remplie d’inconnu ? Les enfants n’avaient jamais fait 
partie de ses plans à court terme - ou à long terme. Elle ne savait pas à quoi 
ressemblait une famille normale. Non pas qu’ils en auraient une, pas 
exactement... 

Mais ils pourraient donner au bébé quelque chose qu’elle n’avait pas reçu 
des adultes dans sa vie. Et Seigneur, même s’ils la rendaient folle, elle les aimait. 
Ils la rendaient heureuse, lui donnaient le sentiment qu’elle valait quelque chose. 

Qu ’ est-ce qu ’il te faut de plus ? 

Du temps. Juste un peu plus de temps pour s’assurer que c’était réel. 




Chapitre Trente-Huit 


Février 

Landon lâcha sa valise près de la porte et roula des épaules, encore courbaturé 
par le long vol depuis la Floride. Un bruit de viande grésillant provenait de la 
cuisine et son ventre gargouilla. Après trois semaines de service d’étage et de 
plats à emporter, il avait besoin de la cuisine de Dean. 

— Ne laisse pas tes affaires près de la porte, Silver est capable de trébucher 
dessus quand elle rentrera, cria Dean. 

Fronçant les sourcils, Landon laissa ses affaires et se dirigea vers la cuisine, 
appuyant son épaule contre l’encadrement de la porte et croisant les bras sur son 
torse. 11 réprima un sourire alors qu’il dévisageait Dean, penché sur la cuisinière 
avec un tablier recouvrant son costume. 

— Tu as besoin d’aide ? 

— Merci, mais ça va, répondit sèchement Dean. Et pas un mot. Je suis 
rentré tard. Ford a viré le nouvel agent des relations publiques et j’ai dû trouver 
un remplaçant. Silver ne sera pas contente quand elle l’apprendra. Elle aimait 
cette femme. 

— Ford créé encore des problèmes ? 

— Bien sûr que oui. Le vieux s’accroche toujours, ce qui signifie que tout 
ce que Ford peut faire, c’est de nous rendre la vie difficile. Chaque jour, j’ai sur 
mon bureau une pile de dossiers de joueurs dont l’équipe n’a pas besoin, qu’il a 
approchés avec des offres insensées. 

Dean claqua une cuillère en bois sur la table, et quelques gouttes de sauce 
imprégnèrent le set de table jaune pâle à côté. 

— Ce qui veut dire que je vais avoir du mal à trouver quelqu’un pour 
accepter les offres que je vais faire quand l’échéance approchera. Nous avons 
besoin de défenseurs, Mason est blessé, et Ramos joue blessé. Les recrues ne 
nous mèneront pas jusqu’aux éliminatoires. 

— Pourquoi ne pas parler à Delgado ? 

Landon prit un petit pain dans la corbeille se trouvant au centre de la table 



et prit une grosse bouchée. Il mâcha, avala, puis fit vaguement signe de sa main 
vide. 

— Il arrêterait ce petit con s’il savait ce qu’il faisait. 

— Si seulement. 

Dean secoua la tête et retourna à la cuisinière pour retourner les steaks. 

— La dernière fois que j’ai essayé de lui parler, il n’a pas cessé de dire à 
quel point son fils représentait le futur de l’équipe. Combien il était un vrai 
Delgado. 

— Il ne reconnaît toujours pas Oriana, même après le test ADN ? 

— Non. 

Le front de Dean se plissa. 

— Ça me rend malade qu’elle ait eu à faire ça. Qu’elle ait accepté de le 
faire. Elle veut toujours qu’il l’accepte. Silver ne lui a pas annoncé ce qu’il a 
dit... 

Un sourire apparut sur son visage. 

— Mais elle a engueulé le vieux la dernière fois qu’elle lui a rendu visite. 
Elle lui a dit que si elle devait supporter Ford, il ferait mieux de laisser Oriana 
s’impliquer dans l’équipe. Il a fini par céder. Et bon sang, Oriana est une 
bénédiction. Elle a poussé Silver à renoncer à certains de ses... projets 
ambitieux. Et elle est la seule que Ford écoute. Pas toujours, remarque, mais elle 
a poussé Kingsley à investir plus d’argent dans l’équipe. Silver aurait dû annuler 
les dernières rénovations sinon, et elle avait travaillé si dur... 

Landon s’immobilisa. 

— Elle n’est pas trop stressée ? 

— Non. J’ai réduit ses heures de travail. Elle va bien. 

Oui, j y croirai quand je le verrai. Se souvenant de ce que Dean avait dit à 
propos de ses sacs, il retourna dans le couloir et les porta jusqu’à la chambre 
qu’il partageait avec Silver et Dean. Il lui fallut du temps pour tout ranger afin 
que Dean n’en fasse pas la remarque, puis il revint dans la cuisine et prit une 
bière dans le frigo. Il vérifia sa montre et ses doigts pianotèrent sur la table. 

Où est-elle ? 

Enfin, il l’entendit à la porte et renversa pratiquement sa chaise alors qu’il 
s’écartait de la table. Il se figea dans le couloir quand elle entra, ses bras remplis 
de sacs, Oriana juste derrière elle avec plus de sacs. 



Tout ce qu’il pouvait voir était son ventre, tirant les boutons de son long 
manteau rose pâle. Elle avait à peine du ventre quand il était parti, mais 
maintenant... 

A 

— A quoi pensais-tu ? 

Il marcha à grands pas vers elle et arracha les sacs de ses mains. 

— Je t’ai demandé d’être prudente ! 

Silver soupira et regarda sa sœur. 

— Je te l’ai dit. Il a perdu la raison. 

— Voilà pourquoi j’attends. 

Oriana les contourna et alla déposer le reste des sacs sur le canapé dans le 
salon. 

— Je n’ai pas hâte d’affronter Sloan ou Dominik quand je déciderai d’avoir 
un bébé. 

Elle dépassa Landon et frotta le ventre de sa sœur. 

— Mais je suis impatiente de gâter celui-là. 

— Tu restes pour le dîner, Oriana ? demanda Dean en les rejoignant. Je 
peux ajouter un autre steak. 

Oriana secoua la tête. 

— Merci, mais non. Sloan m’a dit qu’il avait... des plans pour ce soir. 

Dean sourit. 

— J’en suis sûr. Bonne soirée. 

— Vous aussi ! 

Oriana embrassa la joue de Silver, puis regarda attentivement Landon. 

— Enceinte, pas handicapée. Tu pourras t’en souvenir ? 

— Oriana... 

Landon prit une profonde inspiration. Elle avait raison, bien sûr, mais cela 
l’irritait qu’une soumise lui parle ainsi. Même s’il aurait dû y être habitué. Silver 
était pire. 

Donnant une tape sur son épaule, Dean se plaça entre Oriana et lui. 

— Je crois que Dominik a prévu de parler d’ingérence avec toi. Peut-être 
que lui et moi devrions avoir une autre discussion. 

Oriana pâlit. 

— Non, Monsieur. Je me souviens de la dernière fois. 



— Très bien. 

Dean pencha la tête. 

— Bonne nuit, Oriana. 

— Bonne nuit. 

Oriana jeta un regard désolé à sa sœur, puis sortit en courant. 

Silver secoua la tête en direction de Dean. 

— Tu es ignoble. Tu sais ce que Dominik lui a fait la dernière fois ? 

Dean retira son tablier et lui fit un lent sourire. 

— Non. Pourquoi ne pas m’en parler ? Cet homme est plutôt créatif, et je 
cherche toujours de nouvelles idées. 

— Hmm, non. Ça ira. 

Silver se mordit la langue et tendit la main pour attraper celle de Landon. 

— Viens, j’ai quelque chose pour toi. 

A mi-chemin vers le salon, Silver s’arrêta et haleta. Sa main se posa sur son 
ventre. 

La gorge de Landon se bloqua. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Rien ! Merde ! 

Silver rit et prit la main de Landon pour la poser sur son ventre. 

— Tu peux sentir ça ? 

11 ne sentait rien, mais il faillit s’affaisser de soulagement. 

— Est-ce qu’elle bouge ? 

— 11 donne des coups de pied ! 

—11 ? 

— Je n’en sais rien ! Tu peux le sentir ? gloussa-t-elle. C’est étrange. 
Merde, fais-moi confiance. Le bébé va bien. Je vais bien. Mais tu me rends folle 
chaque fois que tu rentres à la maison. Comme je te l’ai dit, j’ai quelque chose 
pour toi. 

Dean s’assit sur l’accoudoir du canapé alors que Silver fouillait dans un sac, 
mais Landon resta là où il était. Qu’est-ce qu’elle pouvait lui donner d’autre ? 
Qu’est-ce qu’elle voudrait lui donner en plus en sachant qu’il « la rendait 
folle » ? 11 tentait de ne pas trop la couver, mais cela arrivait, bien trop souvent. 

Elle sortit une boîte et mit un genou à terre. 



Les yeux de Landon s’écarquillèrent. Il jeta un coup d’œil à Dean, qui 
haussa les épaules. 

— Donne-moi ta main. 

Tout le corps de Silver trembla alors qu’elle ouvrait la boîte. Elle repoussa 
sa main droite et prit sa main gauche. Puis glissa un anneau en or massif à son 
doigt. 

— Je ne voyais pas d’autre moyen de te le dire. Mais je suis prête. 

— Prête ? 

Ce n’était pas censé se passer ainsi. C’était lui qui devait s’agenouiller. 
Mais... il secoua la tête et s’agenouilla devant elle. 

— Tu es sûre ? 

— Absolument. 

Elle leva la main et attira Dean à côté d’eux. 

— C’est... c’est réel. 

Après avoir regardé l’anneau, Dean, puis Silver, Landon acquiesça et l’attira 
à lui pour l’embrasser. 

— Oui, mon amour *. Il n’y a rien de plus réel. 




Epilogue 


Potins de stars 
Par Hayley Turner 

Les Cobras de Dartmouth font encore les gros titres ! Sont-ils de sérieux 
prétendants à la Coupe ? On l’ignore et on s’en fiche ! D’accord, ils possèdent 
quatre joueurs faisant partie des meilleurs marqueurs de la ligue, et leur gardien 
de but accroche la troisième place, mais c’est sans importance pour la plupart 
d’entre nous. Ce qui nous intéresse, ce sont les ragots ! 

Les frasques de Scott Demyan sur et en dehors de la glace l’ont rendu 
célèbre. Il y a même un site de fans où les groupies peuvent soumettre des photos 
prises dans sa chambre d’hôtel afin de voir qui peut avoir le droit de se vanter. 
Ma question est, quel droit ? Apparemment, il n ’est pas trop pointilleux, mais il 
est sexy. 

Quand vous êtes dans une équipe qui fait les gros titres, peut-être que la 
plus grosse surprise, c’est l’absence de nouvelles de Sébastian Ramos. Au cours 
des dernières années, plusieurs starlettes ont été vues à son bras, mais ce qui 
ressort le plus, c ’est qu ’il est un parfait gentleman ! Selon la rumeur, les Cobras 
de Dartmouth sont connus pour avoir l’esprit ouvert sur les « autres styles de 
vie, », mais quel secret cache réellement Sébastian ici, dans le grand Nord ? Je 
crois qu’il y aura quelques changements importants quand je finirai par le 
découvrir, et vous pouvez le croire, je le découvrirai ! 

Mais nous ne pouvons pas oublier notre ancienne starlette préférée, Silver 
Delgado ! N’est-elle vraiment plus sur le marché ? Selon la rumeur, le gardien 
de but mentionné ci-dessus, Landon Bower, est le père de son bébé. Le couple se 
mariera cet été, donc tous les signes montrent que c’est le pari gagnant. 
Néanmoins, on l’a vue se montrer très amicale avec le directeur général Dean 
Richter. Ils avaient une relation avant que Silver sorte avec Landon. Peut-être 
suit-elle les traces de sa grande sœur. Plus on est de fous, plus on rit ! 


Assise en tailleur sur le canapé du salon, Silver relut l’article qu’Asher avait 



scanné, envoyé par email, et lui avait parlé par message. Un léger coup dans son 
ventre attira son attention. Elle frotta la petite bosse par-dessus son pantalon de 
pyjama rose pâle et se mordit l’intérieur de la joue, tentant de décider si l’article 
la dérangeait autant qu’Asher l’avait annoncé. 

Ça ne la dérangeait pas vraiment. Elle savait qui était le père biologique de 
son bébé. Et qui seraient ses papas. 

Cette histoire sur Scott n’était pas nouvelle, mais sur Sébastian... C’était un 
type bien. Maintenant qu’elle n’avait plus peur de lui, elle pouvait l’appeler plus 
ou moins un ami. Elle n’aimait pas que Hayley fouille dans sa vie privée. 

Malheureusement, elle n’avait rien dit qui pouvait être qualifié de calomnie. 
Donc Silver ne pouvait pas lâcher Asher sur elle. Pas encore. 

Silver referma l’ordinateur et le posa de côté. 11 était temps de retourner au 
lit avant que Dean ou Landon remarque sa disparition. Elle n’avait pas besoin 
qu’on lui rappelle encore une fois que ce n’était pas ses fesses qui étaient 
enceintes. Landon faisait toujours des histoires quand elle levait des choses plus 
lourdes que son sac à main, mais il n’avait pas de problème à prendre sa ceinture 
en cuir quand elle devenait insolente. Et Dean s’était penché sur de nouvelles 
punitions qui seraient sans danger pour le bébé. 

Une demi-heure agenouillée sur du riz non cuit l’avait fait réfléchir à deux 
fois avant de l’insulter. 

Entrant dans la chambre sur la pointe des pieds, elle les admira, étalés sur le 
lit. Landon, étendu à plat ventre, son bras tendu sur le torse de Dean. Dean sur le 
dos, mains sous sa tête, donnant plus l’impression qu’il se prélassait au soleil. 

La lumière provenant du couloir fit scintiller ses yeux grands ouverts. Il lui 
sourit, déplaça doucement le bras de Landon, puis se décala pour lui faire de 
l’espace entre eux. 

— J’espère que tu n’étais pas en train de travailler, ma petite libellule. 

Faisant attention de ne pas déranger Landon - bien qu’à sa façon de dormir, 
elle pouvait sauter sur le lit sans le réveiller - Silver rampa jusqu’à Dean et se 
blottit contre son flanc. 

— Je ne travaillais pas - je lisais juste quelque chose. 

— Hmm. 

Dean étudia son visage dans la pénombre, puis acquiesça et la cala afin qu’il 
puisse couvrir son ventre de sa main. 

— Quelque chose d’intéressant ? 



— Pas vraiment. 

Tendant le bras, elle joua avec l’anneau doré de sa main gauche qu’elle lui 
avait donné quelques jours après que Landon avait reçu le sien. 

— Je sais que je ne peux pas t’épouser légalement, et je sais que je porte 
déjà ton collier au club, mais... 

Elle avait presque lâché Vanneau deux fois avant de le passer à son doigt. 

— La partie « jusqu ’à ce que la mort nous sépare... » ça s ’applique à nous, 
d ’accord ? 

Dean l ’avait soulevée et tenue fermement contre lui. 

— Oui, mon amour. 

Il avait pris son visage entre ses deux mains et murmuré contre ses lèvres : 

— Et il ne sera pas le seul à dire « je le veux. » 

Un autre battement en elle - plus comme les ailes d’oiseaux que les 
minuscules mouvements qu’elle avait sentis les premières fois - la fit glousser. 
Dean rit et s’assit. 

— 11 est vif, comme sa mère. 

Dean examina Landon pendant un instant. Sa main resta sur le ventre de 
Silver alors qu’il tendait le bras derrière lui pour attraper un verre d’eau sur la 
table de nuit. 

— 11 nous gardera probablement tous les trois éveillés toutes les nuits 
pendant les premiers mois. 

Lui faisant un clin d’œil, il jeta l’eau à la tête de Landon. 

— Merde ! 

Landon bondit, et Silver grimaça quand il heurta le sol d’un bruit sourd. 11 
sauta rapidement sur ses pieds comme il le faisait entre les poteaux et lui jeta un 
regard paniqué. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? C’est le bébé ? Quelque chose ne va pas ? 

— C’est le bébé, répondit Dean pince-sans-rire en secouant la tête. Mais 
tout va bien. 11 est bien réveillé et je pensais que tu devrais l’être toi aussi. 

Landon secoua l’eau de ses cheveux et grimpa si prudemment sur le lit 
qu’on avait l’impression qu’il évitait des mines anti personnelles. Sa main plana 
au-dessus du ventre de Silver. 11 déglutit. 

Silver se mordit la lèvre et regarda Dean. Tous les deux savaient que cela 
contrariait Landon qu’il n’ait pas encore pu le sentir. Et si c’était encore le cas 



cette fois-ci ? 

Soupirant, Dean posa sa main sur celle de Landon et la poussa légèrement. 

— Fais-moi confiance. Tu ne peux pas le manquer. Je pense qu’il se prépare 
à prendre ta place sur la glace. 

Un coup dur. Silver observa Landon et... voilà. Ses yeux s’écarquillèrent 
d’émerveillement, puis il se baissa pour l’embrasser juste à l’endroit où leur 
bébé faisait ses « étirements » comme Dean appelait ça. Il murmura quelque 
chose qu’elle n’arriva pas à distinguer. Elle pouvait le sentir trembler légèrement 
- il était toujours effrayé. Mais dans quelques mois seulement, il ne le serait 
plus. Il regarderait dans les yeux de son fils - elle espérait qu’ils seraient gris 
comme ceux de son père - et il serait capable d’imaginer la vie qu’ils auraient 
ensemble. 

Dean embrassa sa joue et lui tint la main. Et bon sang, tout était parfait avec 
lui. Il gérait les peurs de Landon - et les siennes - avec le même calme qu’il 
gérait tout le reste. Il était avec elle quand Landon ne pouvait pas l’être, et cela 
dissipait lentement les ombres de la culpabilité qu’elle voyait sur le visage de 
Landon chaque fois qu’il devait manquer une visite médicale. 

Sans Dean, elle aurait hésité à espérer un futur, imaginer la vie merveilleuse 
qu’ils offriraient à leur enfant. 

Mais avec lui, c’était tout ce qu’elle voyait. 


FIN 



Notes 


[-i] 

[- 2 ] 

Living. 


Fondateur et propriétaire du magazine de charme Plavboy. 


Personnalité de la télévision américaine et fondatrice du magazine Martha Stewart 


[<-3] 


Les mots en italique suivit par un astérisque sont en français dans le texte original. 


[-4] 


Stimulations nerveuses électriques transcutanées. 


[<— 5] Nom donné à trois provinces de la côte est du Canada : le Nouveau-Brunswick, la 

Nouvelle-Écosse et l'île-du-Prince-Édouard. 


[<- 6 ] 


Réseau de télévision canadien. 


[- 7 ] 


Autre nom donné à la Coupe Stanley. 


[<- 8 ] 


Équivalent de la Nouvelle Star. 


[- 9 ] 


Ligue Nationale de Hockey 


[<-10] Chicklet est une marque de chewing-gum. 


[<-11] Juron québécois. 


[<-12] Filles chargées de mettre l’ambiance et de ramasser les éclats de glace lors des pauses. 


[-13] La LNH regroupe aujourd'hui 30 équipes de hockey, qui se répartissent entre 2 Conférences 
de 15 équipes chacune, nommées "Conférence de l'Ouest" (ou "Association de l'Ouest") et "Conférence de 


l'Est" (ou "Association de l'Est"). Chacune des Conférences est composée de 3 Divisions, de 5 équipes 
chacune. 


[-14] Ancien gardien de but au hockey. Il a remporté plusieurs fois la Coupe Stanley, ainsi que le 
trophée Conn Smythe et le trophée Calder. 


[< — 15] Ecrit par Wayne Coffey en 2005 


[- 16 ] Marque de réglisse rouge aux États-Unis. 


[- 17 ] Équipe de hockey sur glace de Toronto. 


[- 18 ] Surnom donné à un gardien de but (goal en anglais). 


[- 19 ] Médicament en vente livre connu pour sa couleur rose très distinctive. 


[<— 20 ] Poème d’Edgar Allan Poe. 


[< —21 ] Joueur qui se bat fréquemment pour protéger ses coéquipiers. C'est aussi un joueur rude 

mieux connu pour ses mises en échec que pour marquer des buts. En général, c'est lui qui possède le plus de 
minutes de pénalité de l'équipe. 


[<— 22 ] Office signifie bureau. 


[< — 23 ] Ultimate Fighting Championship : organisation professionnelle d’arts martiaux mixtes. 


À propos de l’auteure 


Vous parler de moi ? Hmm, eh bien il n'y a pas grand-chose à dire. J'adore le 
hockey, les voitures et mes enfants... pas dans cet ordre, bien sûr ! Quand je ne 
suis pas en train d'écrire - ce qui n'arrive pas souvent - je regarde généralement 
un match ou une course de voiture tout surfant sur Internet. Sortir avec mes 
enfants est mon seul temps d'arrêt. Je peux alors m'éclaircir la tête et tout oublier. 

Quant à savoir quand et pourquoi j'ai commencé à écrire, je suppose que je me 
disais que je recevrais des bons points si je me tenais tranquille pendant un 
certain temps - c'est vous dire à quel point j'étais jeune. J'avais l'habitude 
d'apporter à ma grand-mère des pages à peine lisibles remplies de mauvaises 
histoires de licornes. Elle m'avait alors dit que je serais un auteur célèbre. 

J'espère un jour prouver qu'elle avait raison. 
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